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DES 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

JANVIER-FÉVRIER 1870. 


COMITÉ IMPÉRIAL DES TRAVAUX HISTORIQUES 

ET DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 8 NOVEMBRE 1869. 


PRÉSIDENCE DE M. AMÉDÉE THIERRY, ■ 

SENATEUR, MEMBRE DE L'INSTITUT, PRESIDENT DE LA SECTION. 

M. L. Delisle propose la publication, dans la collection des docu¬ 
ments inédits, d’un recueil de lettres de Charles V, dont il a ras¬ 
semblé les éléments en préparant le classement des débris des 
archives de la Chambre des comptes qui se trouvent disséminés à 
la Bibliothèque impériale, dans les grandes collections formées ou 
ébauchées au xvu* et au xvm e siècle. 

Renvoi à MM. Jourdain, Huillard-Bréholles et Bellaguet. 

M. Lucien de Rosny, ancien correspondant, propose la publi¬ 
cation, dans la collection des Documents inédits ou ailleurs, du 
Traité rimé de Gauthier de Biblesworth sur le beau langage fran¬ 
çais au xui e siècle, dont le manuscrit appartient au British Muséum 

Rf.v. des Soc. sa?. 5* série, I. I. i 
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et dont il existe des copies renfermant de curieuses variantes. Ce 
manuscrit ayant été publié déjà par M. Th. Wright, ainsi que le 
fait remarquer M. Meyer, il sera écrit à M. Lucien de Rosny pour 
lui faire connaître le motif qui ne permet pas au Comité de donner 
suite à sa demande. 

M. Morand, membre non résidant, adresse le manuscrit des 
définitions du chapitre de Cluny, après l’avoir mis en état d’être 
imprimé dans les Nouveaux mélanges. II termine l’introduction et la 
table des noms de lieu qui doivent accompagner la publication de 
ce document. Elles seront prêtes pour le moment où commencera 
l’impression. 

Renvoi à la commission des Mélanges. 

M. Ch. Arnauld, correspondant, adresse copie d’extraits des re¬ 
gistres de l’état civil de la paroisse de Saint-Loup (Deux-Sèvres), 
pour la période de i 664 à 1692, mentionnant divers membres de 
la famille Arouet. Ces extraits accompagnent la copie de trois épi¬ 
taphes de personnages de cette famille, inhumés dans la même 
église de Saint-Loup. 

Renvoi à M. Servois. 

M. le chanoine Barbier de Montault, correspondant, signale une 
Vie de Charlemagne qu’il a vue en tête d’un légendaire in-folio du 
xv® siècle, appartenant à la bibliothèque du chapitre d’Aix-la-Cha¬ 
pelle. Le correspondant a parcouru ce manuscrit et l’a confronté 
avec les nombreuses vies de Charlemagne publiées par D. Bouquet 
au tome V de son Recueil des historiens des Gaules . Plusieurs passages 
sont identiques, mais l’ensemble diffère complètement. 

Des remerciments pour cette indication seront adressés h 
M. Barbier de Montault. 

Le même correspondant fait hommage d’un exemplaire du Petit 
office de la Sainte Vierge , selon le rite romain, qu’il vient de publier 
à Paris. 

Dépôt à la bibliothèque du Comité. 

M. Henri Beaune, correspondant, adresse copie, i° d’un acte 
de donation faite par Jean, comte de Bourgogne, à l’abbaye de 
Saint-Etienne de Dijon, au mois de septembre 1262 ; 2° d’une lettre 
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de Bossuet à M® 0 d’Arbea, du 5 novembre 1694. Les originaux de 
ces pièces font partie des archives du château de Grosbois-en-Mor- 
tagne (Côte-d’Or). 

Renvoi à M. Huillard-Bréholles. 

M. Caillemer, correspondant, adresse copie de quelques docu¬ 
ments réunis par lui sur la vie de Jean de Boyssoné. Ces documents, 
au nombre de huit, éclairent une période de l’existence de ce juris¬ 
consulte, qui fut l'ami de Marot, de Rabelais et d’Étienne Dolet, 
et nous renseignent sur le séjour qu’il (il à Grenoble de i 55 i à 
1 556 . 

Renvoi à M. Théry. 

M. Marcel Canat, correspondant, annonce qu’il enverra l’original 
de la lettre écrite de Morée par le seigneur de Rosche de La Mo- 
lère en 1890, dont la communication lui a été demandée par M. de 
Mas-Latrie. 

M. Louis Duval, archiviste de la Creuse, adresse copie d’un 
lettre écrite par Jehan Barthon de Massenon à M me de La Roche- 
Aymon, sa belle-mère, contenant des détails historiques relatifs à 
l’assemblée des états généraux de 161 5 . 

Renvoi à M. Levasseur. 

M. Godard-Faultrier, correspondant, adresse un inventaire des 
livres de la bibliothèque de la cathédrale d’Angers en 1479, copie 
prise sur le tome I er des manuscrits intitulés : Église <?Angers, fa¬ 
brique, manuscrits appartenant à M. l’abbé Joubert. 

Renvoi à M. Rathery. 

M. Lagrèze-Fossat, correspondant, envoie la copie d’un docu¬ 
ment sur le prix des valeurs mobilières à Moissac dans la seconde 
moitié du xv® siècle. Ces indications sont tirées d’un registre con¬ 
servé aux archives de l’hôtel de ville, désigné autrefois sous le 
nom de Livre des altivraments . On l’appelle aujourd’hui : Cadastre de 
1Û80. 

Renvoi à M. Levasseur. 

M. l’abbé Lebeurier, correspondant, adresse copie d’une pièce 
inédite dont l’original se trouve dans le chartrier du château de 
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Tiercevilie, appartenant à M. le comte de Briey. Ce document est 
intitulé : Remonstrance faicte par les troys états de Normandie au roi 
Henri III en novembre i 5 77. 

Renvoi à M. Hippeau. 

M. Bélisaire Ledain, correspondant, adresse copie d’une décla¬ 
ration du garde-scel de la seigneurie de Parthenay de l’an 1297, 
attestant que plusieurs bourgeois de cette ville sont venus certifier 
devant lui, sous la foi du serment, que les habitants du faubourg 
Saint-Jacques sont en possession immémoriale de l’exemption de 
péage lorsqu’ils vont de Parthenay à la Rochelle, elc. 

Renvoi à M. Levasseur. 

M. Lepage, correspondant, adresse copie de lettres patentes du 
duc René II, roi de Sicile, duc de Lorraine, etc. datées de Nancy, 
le 2 5 mars 1695, permettant à l’Hôtel-Dieu de Paris de faire des 
enquêtes dans ses pays. 

Le même correspondant fait hommage d’un volume qu’il vient de 
publier et qui est intitulé : Les offices des duchés de Lorraine et de 
Bar et la maison des ducs de Lorraine . Cet ouvrage sera déposé à la 
bibliothèque du Comité. Les lettres patentes seront examinées par 
M. Huillard-Bréholles. 

M. de Lépinois, correspondant, envoie la table analytique des 
documents contenus dans le recueil de la correspondance officielle 
du duc de Navailles pendant les années 1 658 , i 65 q et 1660. 

Renvoi à M. Delisle. 

M. Matton, correspondant, adresse copie de divers règlements 
des xv°, xvi c et xvn c siècles, des passementiers et tisserands de toile 
de la ville de Chauny. 

Renvoi à M. Levasseur. 

Une seconde communication du même M. Matton comprend les 
copies de deux vidimus de 12/12, de chartes en langue vulgaire de 
1 238 . 

Renvoi à M.Marty-Laveaux. 

M. Mossmann, correspondant, a trouvé, dans une caution jurée 
du 3 i juillet i 353 , l'expression jus inquïlinii , qui, par son oppo- 
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position avec jus cvnlegii, doit signifier le droit de manance, droit 
qui dans les villes d’Alsace ne se confond pas avec le droit de bour¬ 
geoisie. L’expression jus inquüinii ne se trouve pas dans le Glossaire 
de Du Cange. 

M. Rathery fait remarquer que ce mot appartient à l’ancien droit 
romain, et que dès lors il ne devait pas être recueilli par Du Cange. 

Renvoi à M. Rathery. 

M. Nozot, correspondant, adresse des copies de sept ordonnances 
ou règlements de 1670 à 16A9, 

Renvoi à M. Bellaguet. 

M. Octave Teissier, correspondant, donne d’intéressants détails 
sur l’état d’avancement de la Table générale des publications du Co¬ 
mité des travaux historiques dont il s’est chargé. Il espère qu'une 
partie de ce travail sera terminée avant la fin de l’année, et le reste 
deux mois après. 

M. A. Devoulx, conservateur des archives arabes du service des 
domaines, à Alger, adresse copie de deux actes passés en la chan¬ 
cellerie du consulat de France à Alger et se rattachant à l’affaire 
Bacri. 

Remercîments et dépôt aux archives. 

Le même M. Devoulx transmet la liste des principaux négociants 
français qui ont résidé à Alger de 1686 à 1827. Les éléments de 
ce relevé ont été puisés dans les archives du consulat de France à 
Alger. 

Renvoi à M. de Mas-Latrie. 

M. Michon, archiviste du département de Saône-et-Loire, adresse 
une réclamation au sujet de documents transmis au Comité par 
M. Th. Lacroix, correspondant, et publiés dans le numéro de juin 
18G9 de la Revue des Sociétés savantes. Une note de la commission de 
publication de la Revue (p. Û75) déclarait que ces documents étaient 
une reproduction de pièces insérées dans une Histoire de Mâcon , 
de M. Michon, manuscrit couronné par l’Académie de Mâcon et 
déposé dans les archives de cette Académie. 

M. Michon se plaint de ce que M. Th. Lacroix ait publié ces 
pièces sans son aveu et sans celui de l’Académie, qui s’était réservé 
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la publication de l’ Histoire de Mâcon. 11 signale en même temps de 
graves incorrections dans les copies envoyées par M. Th. Lacroix. 

11 sera écrit à M. Lacroix pour le mettre en demeure de s’expli¬ 
quer à ce sujet l . 

f m 

M. Emile Travers adresse copie d’un document inédit qu’il a 
trouvé dans les archives départementales du Doubs. C’est le juge¬ 
ment et la condamnation à mort prononcée par le parlement de 
Dole contre un loup-garou, le îo janvier 1673. 

Renvoi à M. Lascoux. 

M. l’abbé Verlaque, répondant aux demandes qui lui ont été 
adressées au sujet du manuscrit qui lui a fourni les lettres de Mon¬ 
seigneur Pélissier, évêque de Maguelonne, à Rabelais, déclare que 
son manuscrit ne contient que les trois lettres adressées à Rabelais 
dont il a envoyé les copies. Il ajoute que l’on y trouve encore deux 
lettres adressées à François 1 er , concernant les affaires de la cour de 
France avec la république de Venise, puis sept lettres écrites à Anne 
de Montmorency, et enfin plusieurs autres à Pic de La Mirandole. 

M. Dupré, correspondant, fait hommage d’un exemplaire de 
YHistoire de l'abbaye de Saint-Laumer , qu’il a publiée avec le concours 
de la Société des lettres de Blois. 

M. Boutaric est chargé d’examiner cet ouvrage et d’en faire un 
rapport au Comité. 

M. Sabourin de Nanton fait hommage d’une brochure ayant pour 
titre : Le général Barbanègre au blocus d'Huningue , extrait de la 
Revue d'Alsace; 

M. Spach, de sa monographie Les derniers Hohenstauffen, extraite 
du Bulletin de la Société littéraire de Strasbourg , et accompagnée d’un 
Plan du champ de bataille de Tagliacozzo, ou Scurcola . 

M. Corneille Saint-Marc, principal de collège honoraire, envoie à 
l’appui de la demande du titre de correspondant qu’il sollicite cinq 
brochures publiées par lui de i 85 i à 1866. 

Ces divers ouvrages sont déposés à la bibliothèque du Comité, et 
des remercîments seront adressés à leurs auteurs. 

1 Voy. plus loin, p. 9 el p. 160 â 1 83 - 
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Même décision au sujet des ouvrages suivants, dont il lui est 
fait hommage : Histoire de Véconomie politique , les précurseurs Bois - 
guilbert , Vauban, Quesnay , Turgot , par M. Félix Cadet ; Le siège et le 
blocus de Corbie par Rodolphe de Habsbourg et Jean de Chalon-Arlay en 
1 û8g et îsgo, par M. Auguste Castan; Le saint suaire , par M. le 
vicomte de Gourgues; Monographie de Croy-Bourdon, ses anciens sei¬ 
gneurs , vicomtes de Domart, par M. l’abbé Jumcl de Corbie; Étude 
statistique , hygiénique et médicale relative au mouvement de la population 
du Havre en 1868 , par M. le docteur Lecadre. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. Levasseur, Théry, Boutaric, Clément, Mi- 
chelant, Bellaguetet Servois. 


Des rapports sont lus par : 

M. Bellaguet, sur les Mémoires de T Académie impériale des sciences , 
arts et belles-lettres de Caen 1 ; 

M. Marty-Laveaux, sur les Mémoires de la Société des antiquaires du 
Centre 2 ; 

M. Lascoux, sur le Bulletin de la Société départementale d'archéologie 
et de statistique de la Drôme 3 ; 

M. Servois, sur les Annales de VAcadémie de Mâcon 4 ; 

M. Jourdain, sur les Mémoires de la Société impériale démulation 
d Abbeville b . 


Ces rapports, après quelques observations, sont envoyés à la 
commission de la Revue. 


C. Hvppeau, 


Secrétaire de la section d 1 histoire et de philologie. 


' Année 1868. 

1 V* volume. 

* Tome III, 1868. 

4 Tome VU, 1867. 

5 Années 1867-1868. 
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SÉANCE DU 6 DÉCEMBRE 1869. 


PRÉSIDENCE DE M. AMÉDÉE THIERRY, 

SÉNATEUR, MEMBRE DE L'INSTITUT, PRESIDENT DE LA SECTION. 

M. d’Arbois de Jubainville, membre non résidant, adresse copie 
d’un extrait du registre des visites de l'évêque de Troyes pour 
l’année 1Û99, conservé aux archives départementales de l’Aube. Cet 
extrait concerne l’usage élabli au Paraclet d’une procession annuelle 
à la suite de laquelle les religieuses de l’abbaye fondée par Héloïse 
se mêlaient aux danses des villageois et prenaient part aux chants 
dont ces danses étaient accompagnées. 

Renvoi à M. Anatole de Barthélemy. 

M. Ch. Arnaud, correspondant, annonce l’envoi d'un nouveau 
travail relatif aux inscriptions se rapportant à la famille Arouel. 
Les pièces qu’il prépare compléteront et rectifieront en quelques 
points celles que le Comité a reçues précédemment de lui. 

Avis de cette communication sera donnée à M. Servois. 

M. Hucher adresse les copies de trois chartes du xin® siècle, 
datées de iso 5 ,de iq 32 et de i2Û3. 

Renvoi à M. Boutaric. 

M. A. de Jussieu adresse un travail ayant pour titre : État sont - 
fnaire des documents antérieurs à îjgo et étrangers à Vadministration de 
la justice, qui existent dans les archives de l’ancien sénat de Savoie 
et dont l'archiviste départemental propose la remise aux archives 
du département de la Savoie. 

Renvoi à M. Delisle. 

M. Antonin Macé, correspondant, adresse copie d'extraits de 
contrats d’acquisitions des xvn®, xviii® et xix® siècles, établissant la 
persistance en Bretagne et en Normandie des cérémonies maté¬ 
rielles et symboliques pratiquées au moyen âge lors de Ja prise de 
possession des propriétés. 

Renvoi à M. Lascoux. 
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M. T. Lacroix, correspondant, adresse les explications qui lui 
avaient été demandées au sujet des réclamations produites par 
M. Miclion, archiviste de Saône-et-Loire, relativement aux pièces 
empruntées à son Étude sur Ihistoire de Mâcon , et publiées dans la 
Revue des Sociétés savantes du mois de juin 1869. H est donné pareil¬ 
lement connaissance d’une lettre dans laquelle M. Michon oppose 
aux explications de M. Lacroix des assertions contradictoires. 

La section, désireuse de clore cet incident, est d’avis qu’il con¬ 
vient d'insérer, dans le plus prochain numéro de la Revue , la note 
suivante établissant les faits sous leur véritable jour et à la suite de 
laquelle on donnera un nouveau texte rectifié par M. Michon : 

ff U est résulté des lettres échangées que le travail communiqué 
"par M. Lacroix avait été emprunté à un mémoire de M. Michon et 
ffti’en était que la reproduction. 

ff II est résulté en outre des déclarations personnelles de M. Lacroix 
ffque, dans sa pensée, les mots certifié conforme , qui terminaient 
ffson envoi, s’appliquaient non-seulement a la copie de quelques 
« pièces d’archives, mais au texte môme du mémoire, et que, par ces 
ff mots, il voulait indiquer que ledit mémoire reproduisait fidèlement 
ff des parties entières de celui de M. Michon. 

ff En prenant acte de ces déclarations, la seclion d’histoire exprime 
«le regret que les mots certifié conforme , qui n’étaient pas môme ac¬ 
compagnés du nom de M. Michon, aient pu gravement induire en 
ff erreur le Comité sur la provenance et le véritable auteur du travail 
rrdont il était saisi par M. Lacroix. 

ffLa section d’histoire décide en outre que, dans le plus prochain 
rrnuméro de la Revue des Sociétés savantes , il sera inséré, d’après les 
rrindications de M. Michon, un texte rectifié à la place de celui qui 
ffa été publié sous le nom de M. Lacroix dans le numéro de la 
ff Revue des Sociétés savantes 1 . r, 

M. C. Port, correspondant, fait hommage des deux premières 
livraisons du Dictionnaire historique , géographique et biographiqtie de 
Maine-et-Loire y dont il rassemble les éléments depuis quinze ans. 
Ce travail, dont M. Delisle fait l’éloge, a pour but de réunir en un 
seul ouvrage les dictionnaires topographiques et les répertoires ar¬ 
chéologiques recommandés par les deux sections d’histoire et d’ar- 

1 Juin 1869, V série, 1. IX, p. 'i 53 -7 5 . —Voir ro lexle, p. i 6 c-i 83 He la 
présente livraison. 
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chéologie du Comité. M. C. Port serait heureux que ce travail obtint 
l'assentiment du Comité; aucun encouragement ne lui serait plus 
précieux. 

Des remerciments seront adressés à M. C. Port, dont l'ouvrage 
sera déposé à la bibliothèque du Comité. 

M. l'abbé Richard, correspondant, adresse une première suite à 
son Recueil des dictons populaires usités dans le département du Doubs . Ce 
supplément renferme les dictons concernant les vices et les défauts 
des hommes. 

Renvoi à M. Rathery. 

M. Rosenzweig, correspondant, adresse, pour faire suite à ses 
précédents envois, dix chansons populaires (paroles et musique) re¬ 
cueillies dans la partie brelonne-bretonnante du département du Mor¬ 
bihan. Un prochain envoi comprendra des rondes du pays Gallo , qui 
diffèrent sensiblement des précédentes par le rhythme et le carac¬ 
tère. 

Renvoi à M. Rathery. 

M. Soucaille, correspondant, annonce qu'il a découvert un ma¬ 
nuscrit ayant appartenu à l'ancienne abbaye des Quarante, canton 
de Capestang (Hérault). Le correspondant transmet en même temps 
la table des chapitres, au nombre de vingt-cinq, que renferme le 
manuscrit. 

Renvoi à M. Boutaric. 

M. Em. de Gaucourt, adresse copies de trois pièces faisant partie 
de ses archives personnelles. Ce sont : i° une lettre du ministre 
Louvois, adressée à M. de Gaucourt, lieutenant général du Berry, 
en 1689; 2° une ordonnance de payement de 700 livres faites par 
Charles, duc d’Orléans, pour son chambellan Raoul, sire de Gau¬ 
court (26 janvier i 4 i 1) ; 3 ° une quittance, délivrée par Raoul de 
Gaucourt, de la somme de 700 livres, mentionnée dans l’ordonnance 
ci-dessus (21 décembre 1 Ai 1). A ces diverses copies, accompagnées 
des indications que le Comité réclame de ses correspondants, M. de 
Gaucourt a joint les fac-similé de l’ordonnance et de la quittance. 

Renvoi à M. Delisle. 

M. Sabourin de Nanton, à Strasbourg, fait hommage d’une notice 
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qu'il a publiée dans la Feuille du samedi , et qui a pour titre : Her¬ 
mann le partisan. 

Remerciments et dépôt à la bibliothèque du Comité. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. Théry, A. de Barthélemy, Boutaric, Clé¬ 
ment, Marty-Laveaux, Huillard-Bréholles, Bellaguet, Levasseur, 
Micbelant, Jourdain, Hippeau et Rathery. 

M. le Président désigne ensuite une commission chargée d’exa¬ 
miner les ouvrages auxquels ont été décernés les prix annuels ins¬ 
titués par le décret du 3 o mars 1869, et de désigner parmi les ou¬ 
vrages couronnés le meilleur d’entre eux auquel sera accordé un 
prix spécial de 3 ,ooo francs. 

Cette cormmission se composera de MM. Delisle, Huillard-Bré¬ 
holles, Jourdain, Levasseur, Théry et Rathery, auxquels s’adjoin¬ 
dront comme d’ordinaire les membres du bureau. 

M. Jourdain lit un rapport au nom de la commission chargée 
d’examiner le projet de publication présenté par M. L. Delisle (Re¬ 
cueil des actes émanés de Charles V que possédé la Bibliothèque impé¬ 
riale). 

La commission est d’avis de recommander à M. le Ministre de 
l’instruction publique l’adoption et la publication prochaine de l’in¬ 
téressant recueil préparé par M. Delisle. Elle désigne en môme 
temps pour commissaire responsable M. Huillard-Bréholles. 

M. Meyer lit un rapport au nom de la commission chargée d’exa¬ 
miner la proposition faite par M. Francisque Michel de publier 
dans la collection des Documents inédits la traduction française, ou 
plutôt normande, que renferme le Psalterium triplex dont le manus¬ 
crit est conservé au Trinity college à Cambridge l . La commission est 
d’avis que la section d’histoire et de philologie doit donner son 

1 Plusieurs inexactitudes sur le manuscrit dont il est question ici se sont glissées 
dans le compte rendu de la séance du 3 mai 1869, dans laquelle M. Francisque 
Michel a proposé la publication du Psalterium triplex. Le manuscrit est signalé 
comme appartenant à Oxford, et c'est à tort que M. Francisque Michel est désigné 
comme ayant été le collaborateur de M. Leroux de Linry dans la publication du Litre 
des Bois. (Voy. Revue, h 9 série, t. X, p. 8.) 
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assentiment à ce projet de publication dans les conditions sui¬ 
vantes : 

i ° La glose française se rapportant non au latin de saint Jérome, 
mais à la version Hebrœa , qui se tient plus près de l’hébreu, publier 
cette version Hebrœa , peu accessible au plus grand nombre des lec¬ 
teurs, au-dessous du texte normand; 

2 ° Joindre au texte donné par le manuscrit de Cambridge les 
variantes fournies par le manuscrit de la Bibliothèque impériale de 
Paris; 

3° Joindre à ce volume un glossaire de tous les mots de quelque 
importance, glossaire rédigé conformément à celui dont M. de 
Wailly a accompagné l’édition de Joinville publiée par la Société 
de l’Histoire de France. 

Sur la demande de M. Fr. Michel, un fac-similé du manuscrit 
sera publié en tête du volume; on y joindra la reproduction de 
l’une des miniatures qui accompagnent le texte original. 

La proposition de comprendre dans la colleclion des Documents 
inédits la publication du Psalterium triplex sera soumise à l’appro¬ 
bation de M. le Ministre. La section propose en même temps 
M. Meyer pour être le commissaire responsable chargé de la sur- 
\eillance de cette publication. 

M. A. de Barthélemy lit un rapport sur des communications 
laites par divers correspondants : 

i° Par M. Carnandet : Statuts en vers français d'une association ou 
cotfrérie dont les membres étaient chargés de remplir les rôles de diables 
aux éjmques du grand pardon de Chaumont (Haute-Marne); 

2 ° Par M. A. de Lamothe : Statuts des arbalétriers de Èeaucaire , qui 
paraissent au correspondant être la traduction presque littérale des 
statuts que le roi René avait accordés la même année, en i6A5, 
aux arbalétriers de la ville de Tarascon; 

3° Par M. Ed. Quesnel : Extraits d un manuscrit rédigé par des 
Carmes, destiné à rappeler des miracles qui honorent l’ordre. — 
Délivrance miraculeuse du duc Jean V, lorsqu’il fut prisonnier des hé¬ 
ritiers de Charles de Blois, etc. — Épisode relatif à l’exécution de 
Gilles de Raiz. Le même mauuscrit contient aussi l’inventaire des 
joyaux de Jean V, rachetés par François I rr de Bretagne. 
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4 ° Par M. Mossmam» : Copie d’un traité inédit entre la France 
et la Suède, en date du y octobre t 634 ; 

6° Par M. Le Héricher : Procès-verbal du 18 septembre 1688, 
relatif à un effet de mirage faisant apercevoir le mont Saint-Michel 
comme entouré de flammes. 

M. A. de Barthélemy termine son rapport en donnant lecture 
d’une lettre de Lavardin, datée du 3 mars 1696, où il est fait 
mention d’un autre phénomène atmosphérique constaté également 
en Bretagne et ayant quelque rapport avec l’effet de mirage du mont 
Saint-Michel. 

Conformément aux conclusions de M. de Barthélemy, les deux 
lettres dont il vient d’être fait mention seront imprimées dans la 
Revue à la suite de son rapport. Les autres communications seront 
déposées aux Archives, à l’exception de l’inventaire des joyaux de 
Jean V, qui sera aussi pubKé dans la Revue. 

M. Rathery donne lecture d’un rapport sur deux communications 
de M. Édouard de Barthélemy, dont l’une est une dépêche de Cha- 
millart au roi Louis XIV en date du 28 septembre 1702, et l’autre 
le testament de Cosme Clausse, évêque de Chalons, mort le 2 4 
mars 162A. 

M. Rathery fait un second rapport sur la copie d’une lette attri¬ 
buée au roi Henri IV, mais que le correspondant démontre avoir 
été écrite par Henri III. 

Ces diverses pièces seront déposées aux archives. 

M. Lascoux donne lecture d’un rapport sur un procès-verbal en 
date du 3 t juillet 1672, communiqué par M. Tartière, constatant 
que parmi les droits honorifiques réclamés par noble Alcibiade de 
Mesmes, seigneur baron de Perquie, Ravignan et autres lieux, figu¬ 
rait en première ligne le droit de coiffer la mariée. 

M. le rapporteur propose le dépôt de cette pièce aux archives. 

C. Hippeai , . . 

Secrétaire de la section d’histoire et de philolofpe. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


SÉANCE DU 15 NOVEMBRE 1869 . 


PRÉSIDENCE DE M. LÉON RENIER, 

MQfBltE DE LMNSTTTUT, VICE-PR ÉVIDENT DK LA 8ECTIOII. 

A l’occasion du procès-verbal de la séance du 27 juillet, M. de 
La Villegille, secrétaire du Comité, informe la section que les 
craintes qu’elle avait conçues au sujet de la dispersion des anti¬ 
quités réunies dans le musée de Cherchell 1 ne se sont heureuse¬ 
ment pas réalisées. Il est bien vrai que l’état des finances de la 
ville de Cherchell ne permet plus à celle-ci d’assurer le traite¬ 
ment'd’un conservateur; mais cependant, celte année, l’administra¬ 
tion municipale a pu créer un emploi de concierge ou gardien, et 
faire exécuter une construction dans laquelle tout ce que possède 
le musée sera désormais abrité. D’un autre côté, M. le capitaine 
d’infanterie Sériziat, en ce moment commandant supérieur du cercle 
de Cherchell, et que l’archéologie compte au nombre de ses adeptes, 
a lui-même rangé, avec l’aide de quelques soldats, les monuments 
dont se compose aujourd’hui le musée. La conservation de cette 
riche collection est donc «assurée au point de vue matériel; mais le 
catalogue du musée n’a jamais existé, et ce serait le premier travail 
qu’il importerait d’entreprendre. 

Il est ensuite donné connaissance à la section de la situation des 
publications concernant l’archéologie qui s’exécutent sous ses aus¬ 
pices. Les ouvrages actuellement en voie d’impression sont au 
nombre de trois : le Recueil des diplômes militaires , par M. Léon Re¬ 
nier, 3 i feuilles sont tirées, 2 en épreuves; le Recueil des inscrip¬ 
tions de la France du r e au xvuf siècle y confié aux soins de M. le 
baron de Guilbermy, t8 feuilles sont tirées, 7 en épreuves; et le 

1 Rei'uc, /»* série, t. X, p. 17/» et 175. 
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Répertoire archéologique du département de la Seine-Inférieure, par 
M. l’abbé Coche!, dont 38 placards sont composés et en correc¬ 
tions. 

M. Renier explique les causes de l’arrêt momentané qua éprouvé 
la première de ces publications. Depuis la mise sous presse du re¬ 
cueil, M. Reniera été informé de l’existence de huit nouveaux di¬ 
plômes qui lui étaient inconnus, et dont il a dû se procurer des 
copies et des fac-similé . Le nombre total des diplômes que devra 
comprendre le volume se trouvera ainsi porté de 5 i à 5 g. 

Diverses demandes auxquelles il importait de donner une suite 
immédiate sont parvenues au ministère pendant les vacances du 
Comité. Ainsi M. le Ministre a dû renvoyer à M. le Maréchal mi¬ 
nistre de la maison de l’Empereur et des beaux-arts les réclama¬ 
tions de deux Sociétés savantes, la Société des sciences, belles-lettres 
et arts de Tarn-el-Garonne et la Société archéologique du même 
département, au sujet des travaux projetés par l’administration des 
ponts et chaussées au pont de Montauban, travaux qui auraient 
pour conséquence, s’ils étaient exécutés, de dénaturer le caractère 
d’originalité de ce pont. 

Semblable renvoi a été fait au même Ministre d’une lettre de 
M. A. de Lamothe, archiviste du département du Gard. Ce corres¬ 
pondant proteste contre la vente, ordonnée par l’administration des 
domaines, de la tour Carbonnière, à Aigues-Mortes, et demande que 
cette tour, qui offre quelque rapport de construction avec les rem¬ 
parts d’Aigues-Mortes, soit classée, comme l’ont été ces remparts, 
au nombre des monuments historiques. 

A l’égard du pont de Montauban, M. le Ministre de la maison de 
l’Empereur et des beaux-arts a répondu qu’il avait appelé sur cette 
affaire l’attention particulière de l’administration des travaux pu¬ 
blics. La suite donnée à la réclamation concernant la tour Carbon¬ 
nière n’est pas encore connue. 

M. Emile Arnaud, au nom et comme secrétaire de la Société 
littéraire scientifique et artistique d’Apt (Vaucluse), proteste contre 
la prétention de M. l’abbé André d’avoir découvert le premier, en 
1 855 9 le sarcophage chrétien de la cathédrale d’Apt 1 . La Société 

1 Rtvue, h* t. IX, p. 38 A. 
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•d'Apt conteste à M. l’abbé André ses prétendus droits à cette 
découverte, et affirme que le sarcophage eu question était connu 
depuis 18^7, époque où on le retrouva en restaurant les fonts bap¬ 
tismaux de l’ancienne cathédrale. 

La section renvoie celle protestation à M. P. Lacroix, qui avait 
été chargé de l’examen de la réclamatiou de M. l’abbé André l . 

Au meme rapporteur est également renvoyée une nouvelle com¬ 
munication du meme correspondant, un supplément à sa nolice 
iconographique sur saint Gens ( sanctus Gentius ), imprimée dans le 
tome I or du Bulletin du Comité de h langue , de Vhistoire et des arts de 
la France 2 . 

M. Kd. de Barthélemy, membre de la seclion, a adressé la copie 
d’une inscription antique gravée sur une borne découverte dans le 
courant de celte année à Bourbonne-les-Bains, en construisant 
un aqueduc. Cette copie sera transmise à M. L. Renier. 

M. Dusevel, membre non résidant, adresse un extrait d’un re¬ 
gistre aux délibérations de l’échevinage d’Amiens, contenant la des¬ 
cription de la pompe funèbre qui eut lieu dans la cathédrale de 
cette ville le 19 septembre i 683 , à l’occasion de la mort de la 
reine Marie-Thérèse. La section prescrit le dépôt aux archives de 
ce document. 

Elle renvoie à M. Quicherat l'examen de deux communications 
de M. Cournault, correspondant. La première, qu’accompagnent six 
feuilles de dessins, concerne la découverte faite à Sion (Meurthe) 
d’armes et d’objets en fer, dans lesquels le correspondant croit re¬ 
connaître les principaux instruments aratoires d’un agriculteur du 
xv e siècle. Plusieurs de ces instruments ont, en effet, leurs analogues 
dans les formes actuelles usitées en Lorraine. La seconde commu¬ 
nication de M. Cournault a pour objet une habitation romaine 
dont les débris se trouvaient amoncelés près du bois de la Rochette, 
à quelques centaines de mètres des fortifications, encore bien con¬ 
servées dans quelques parties, du château fort construit par les Ro¬ 
mains à Deneuvre ( Danubrium ), bourg situé près de Baccarat, à 
l’entrée d’une des premières vallées des Vosges. 

1 Revue y h 9 série, t. IX, p. 3 g 6 . 

2 Année i85a-i853, p. 558. 
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M. l’abbé Grimot, correspondant, adresse une collection de 
sceaux en plomb à l’usage du commerce, aux xv% xvi° et xvn* 
siècles. Ces sceaux, de provenance, de dates et de marques diffé¬ 
rentes, ont été trouvés par un terrassier sur le territoire de la com¬ 
mune de Claye (canton de Meaux). Un rapport est demandé à 
M. du Sommerard sur cette communication. 

M. T. Lacroix, correspondant, transmet la photographie d’un 
bas-relief trouvé à Sénecé, près Mâcon, en 1867. 

M. Orieux, correspondant, adresse un rapport, auquel est joint 
un dessin, relatif à des objets antiques recueillis à plusieurs mètres 
de profondeur dans les fondations d’un pont au Port-Fcssan, sur 
la petite rivière du Tenu. Parmi ces objets on remarque une hache 
de bronze, une javeline et un fragment de lame d’épée en fer sur 
laquelle se lit une inscription dont les premiers mots seuls ont pu 
être déchiffrés par le correspondant. 

M. de Montaiglon examinera ces deux communications, ainsi que 
le dessin, envoyé parM. de Ring, correspondant, d’une figurine ou 
plutôt de la partie supérieure d’une figurine en terre cuite, trouvée, 
en septembre 18G9, sur le territoire de la commune de Schiltig¬ 
heim, près de Strasbourg, dans le même champ où fut découverte 
une tombe celtique en i 865 , et l’année suivante une autre sépul¬ 
ture de l’époque romaine. 

M. G. Leroy, correspondant, adresse le compterendu d’une dé¬ 
couverte de cinquante-huit haches celtiques en bronze trouvées à 
Verneuil, canton de Mormant (Seine-et-Marne). Ces haches avaient 
été disposées par lits placés avec soin les uns au-dessus des autres, 
de façon à former une sorte de cube. Le correspondant a accom¬ 
pagné sa communication de trois spécimens de ces haches. 

M. de Rochambeau adresse un rapport sur la découverte d'un 
cimetière mérovingien à Selommes (Loir-et-Cher). 

M. Armand Parrot adresse une note sur la découverte faite place 
du Ralliement, à Angers, d’un tombeau qu’une inscription latine 
gravée sur une croix en plomb très-oxydée, placée sur les ossements, 
indique contenir le corps de saint Maurille, évêque d’Angers, mort 
en UüU. 

Rf.t. dfs Soc. s\v. 5* * ; rio, I. t. o 
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M. Émile Travers, archiviste du département du Doubs, transmet 
également une note sur des sépultures découvertes en 1869a Pres- 
sin (Isère). 

M. Quicherat examinera ces quatre dernières communications. 

La copie d’un inventaire du trésor du chapitre de la cathédrale 
d’Auxerre, rédigé en i 53 i, copie adressée par M. Quantin, corres¬ 
pondant, comme pouvant offrir de l’intérêt pour l’histoire de l’orfè¬ 
vrerie, est renvoyée à l’examen de M. Darcel. 

M. Nozot, correspondant, continue ses envois de notices sur des 
communes du département des Ardennes. Sa dernière communi¬ 
cation, renvoyée comme les précédentes à M. de Guilhermy, se 
compose de notes ou compléments de notes sur Antheny, Avançon, 
Aubigny, Beaumont, Mazerny et Montgon. 

M. Verly, correspondant, donne des détails sur un manuscrit 
appartenant à la bibliothèque de Lille, où se trouve un compte 
rendu précis et minutieux de funérailles de hauts personnages des 
Flandres. Comme spécimen, le correspondant envoie copie de la 
notice concernant les obsèques de Louis de Male, comte de Flan¬ 
dres. Divers fac-similé de dessins v etc. accompagnent cette commu¬ 
nication, dont l’examen est confié à M. Douët d’Arcq. 

M. l’abbé Barranger, curé de Villeneuve-le-Roi, adresse le dessin 
d’une statuette égyptienne d’Osiris, qu’il vient de découvrir dans 
cette commune, et y joint une étude sur cette divinité. 

Dépôt aux archives de l’envoi de M. fabbé Barranger. 

Les diverses communications suivantes relatives à des inscriptions 
antiques sont renvoyées de M. L. Renier : 

Communications de M. Cherbonneau, membre non résidant, 
relatives à l’Algérie. 

Premier envoi : dix-septinscriptions latines d’Aumale (l’ancienne 
Auzia) 9 dessinées par MM. Charoy et Hervin; dix photographies de 
monuments et d’inscriptions de l’Algérie (sarcophage trouvé k Del- 
lys en 1 858 , inscription à Guebar-bou-Aoun, etc.); 

Estampages et copies d’inscriptions d’Auzia, de Cherchell, de 
Bérouaguïa et de Stadgar-Roum ; 


Digitized by v^.ooQLe 



— 19 — 

Dessins, plans, inscriptions, etc. concernant Aumale et la R’orta 
des Oulad-Slama ; 

Ruines romaines de Sour-Djouab, dessins de M. Chabassière. 

Deuxième envoi : dessin de l’une des faces du sarcophage en 
marbre blanc trouvé en 1 856 à Souk-Ahras (Thagaste), et décrit 
dans la Revue africaine de 1857. 

Troisième et quatrième envois : photographies des vingt-huit 
inscriptions de la Cheffia, dessins à la plume de ces inscriptions et 
vue panoramatique de cette nécropole libyque; 

Photographies des pierres d’Abizar, des Ouled-Fayed, des Ouled- 
Djemâa (Isser de la Kabylie) et du Haouch-Serkadji. 

Lever à vue de la Cheffia, destiné à compléter les renseignements 
qui se rattachent à la découverte des inscriptions libyques, faite 
par le docteur Reboud. 

M. Léon Renier donne quelques explications au sujet de ces 
divers envois. Depuis longtemps il avait demandé à M. Berbrugger, 
alors président de la Société historique algérienne, communication 
des notes concernant l’épigraphie de l’Algérie qui étaient parvenues à 
la Société des divers points des trois provinces de la colonie. Cette 
communication était surtout désirée par M. L. Renier pour les 
provinces d’Alger et d’Oran, qu’il n’avait pu explorer lui-même. 
M. Berbrugger promit l’envoi de ces notes, mais la mort vint le 
frapper avant qu’il eût tenu sa promesse. 

M. Cherbonneau, qui a remplacé M. Berbrugger comme prési¬ 
dent de la Sociélé historique algérienne, a mis le plus grand em¬ 
pressement à répondre au vœu formulé par L. Renier. Il a examiné 
attentivement toutes les notes qui existaient dans les archives de la 
Société historique algérienne; il y a fait un choix, et, avec l’assenti¬ 
ment de la Société, il a adressé à M. le Ministre tout ce qui pouvait 
concerner le Recueil des inscriptions de l'Algérie . Ces divers envois 
ont en effet été très-utiles à M. Renier, et lui ont été d’un grand 
secours pour le recueil dont il est chargé. Ils se composent d’ins¬ 
criptions totalement inédites et d’autres qui ont été publiées, 
mais d’après une lecture souvent fautive. Les notes recueillies par 
M. Cherbonneau permettront de donner des leçons plus correctes 
de ces inscriptions. Enfin, grâce au zèle et à l'activité du même 
M. Cherbonneau, le Recueil des inscriptions sémitiques que prépare 

* I 
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l'Académie des inscriptions el belles-lettres s'enrichira de précieux 
documents. A tous ces points de vue, M. Cherbonneau a rendu 
de grands services à la science épigraphique, et M. Renier demande 
(jue des remercfmenls tout particuliers lui soient adressés à cet 
égard. 

Communication de M. Féraud, correspondant : copie de trois 
inscriptions gravées sur trois grands cubes de pierre de plus de 
un mètre de côté trouvés à Constantine, dans les travaux de ter¬ 
rassement de la rue Impériale, qui doit relier la porte Valée à la 
porte d’El-Kantara. 

Communication de M. Antoine Grenade-Delaporte, géomètre de 
première classe du service topographique, adjoint au maire d’Au¬ 
male (Algérie) : estampages de six inscriptions romaines trouvées 
dans cette localité. 

Communication de M. Joseph Roger, architecte, conservateur du 
musée archéologique de Philippeville : estampage d’une incription 
gravée sur un pilier, dans l’une des citernes romaines découvertes 
à Philippeville au commencement de l’année 1869. 

M. l’abbé Ducis, correspondant, adresse un estampage de l’ins¬ 
cription de Villette, près Moutiers-Tarautaise (Savoie), relative au 
lieu de Brigantio dont il a été parlé dans la Revue savoisienne 1 . 

M. Tournai, membre non résidant, adresse le dessin d’un cippe 
en pierre calcaire, trouvé récemment dans la démolition des rem¬ 
parts de Narbonne, où il avait été employé comme pierre de cons¬ 
truction. Ce cippe porte une inscription ainsi conçue : 

DVENA MATER Djedicavit]. 

M. Tournai ne pense pas que ce nom DVENA soit connu. 

Au bas de la niche qui occupe la partie inférieure du cippe, on 
observe une petite ouverture qui traverse la pierre, et qui avait 
pour objet d’établir une communication matérielle avec le vase 
funèbre placé au-dessous. C’est par cette ouverture que l’on devait 
adresser aux morts des témoignages de respect et leur faire parvenir 
du lait, du vin, etc. 

1 Xuinôro do nnvombro iXOX. 
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En attendant un rapport détaillé sur les découvertes amenées par 
la démolition des murailles de Narbonne, M. Tournai en indique 
sommairement les résultats les plus importants, et termine sa lettre 
par l’envoi d’un estampage d’une inscription chrétienne inédite, 
datée du consulat d’Upilion, et où se lit le nom de Dalmatius, qui 
ne figure pas dans les listes publiées par M. Leblant. Cette inscrip¬ 
tion, découverte il y a peu de temps à Vienne (Isère), sera com¬ 
muniquée a M. de Guilhermy. 

M. Émile Amé, correspondant, adresse des estampages ou re¬ 
productions en fac-similé, avec transcriptions à part pour les pierres 
trop frustes, d’inscriptions relevées par lui, il y a quelques années, 
dans le département de l’Yonne; le correspondant y joint l’estam¬ 
page d’une inscription recueillie dans l’église de Vézelay, qui cons¬ 
tate qu’un incendie détruisit en partie cet édifice en 1120. 

M. le chanoine Barbier de Montault, correspondant, adresse des 
copies d’un certain nombre d’inscriptions relatives à la France qu’il 
a relevées à Rome, à Gênes, à Pise, à Arezzo et à Nice. 

M. L. Renier fait remarquer, à cette occasion, qu’un recueil de 
toutes les inscriptions du moyen âge et modernes existant à Rome 
a été publié par Galetti, et qu’il se prépare en ce moment, dans la 
même ville, un ouvrage sur cette matière qui paraîtra sous les aus¬ 
pices du Gouvernement pontifical. 

Un second envoi de M. Barbier de Montault concerne une croix 
en plomb sur laquelle était gravée une inscription, aujourd’hui 
tout à fait fruste, trouvée l’année dernière à Angers, sur l’emplace¬ 
ment de l’ancienne église Saint-Pierre. Diverses opinions ont été* 
émises sur les monuments de cette nature, que les uns considèrent 
comme des croix d'abèolution , les autres comme des croix de préser¬ 
vation. M. Barbier de Montault n’admet ni l’une ni l’autre de ces 
attributions. 11 s’agirait, suivant lui, de croix épitaphes. 

M. Beauchet-Filleau adresse l’épigraphie complète de l’abbaye de 
la Trinité en Poitou, treize inscriptions ou épitaphes, dont aucune 
n’a été publiée dans XÉpigraphie du Haut-Poitou , de M. de Lon- 
guemar. 

M. L. Charles, correspondant, signale comme méritant une men¬ 
tion particulière parmi les inscriptions recueillies a Rome par 
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M. Barbier de Montault, et reproduites par M. Hucher dans un 
numéro du Bulletin de la Société dagriculture , sciences et arts de la 
Sarthe , l'épitaphe relative à deux personnages qui, de leur vivant, 
au commencement du xvi® siècle, ont joui d'une certaine célébrité 
dans le diocèse du Mans : Jean Bodier, médecin et physicien, et 
Julien Lunel, son neveu. 

M. le comte de Mellet, correspondant, adresse quatre inscrip¬ 
tions des xvi e et xvn® siècles relevées dans divers départements. 

M. Mossmann, correspondant, en envoyant la copie d’une ins¬ 
cription de l’année i 534 , qui se lit sur l’abri d’un pressoir dans une 
rue de Colmar, pose cette question : Le recueil d’inscriptions dont 
est chargé M. de Guilhermy comprendra-t-il les textes allemands 
que pourront fournir les villes de l’Alsace? 

La section se prononce affirmativement, et d’ailleurs la question 
se trouve résolue par le titre même du recueil : Inscriptions de la 
France du V e au xvuf siècle . L’Alsace étant une province française, 
il n’y aurait aucune raison d’écarter les inscriptions en langue alle¬ 
mande qui y existent. Il sera seulement nécessaire d’accompagner 
ces inscriptions d’une traduction française. 

M. l’abbé Van Drivai, correspondant, a copié, au musée d’Arras, 
neuf inscriptions parmi lesquelles il en est deux surtout en vieux 
français, ou plutôt en patois artésien, qui lui ont paru très-curieuses. 
Une de ces inscriptions se lit au-dessous d’un monument élevé à 
la famille Valois, monument dont une représentation lithographiée 
est jointe à la communication du correspondant. 

M. l’abbé Lieutaud adresse l’estampage d’une inscription gravée 
sur une plaque de marbre blanc trouvée à Peyruis (Basses-Alpes). 

M. PaiTot, déjà mentionné plus haut, transmet quelques notes 
épigraphiques sous ce titre : Épigrapkie angevine . Ces notes ont trait 
aux découvertes que M. Parrot a faites dans son exploration de la 
place du Ralliement, à Angers. 

Renvoi à M. le baron de Guilhermy de ces diverses communi¬ 
cations. 

M. Barbier de Montault a joint à ses envois d'inscriptions diffé- 
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rentes publications : i° Epigraphie de Maine-et-Loire (extrait du Ré¬ 
pertoire archéologique de l'Anjou ); 2° deux nouveaux volumes de sa 
Collection des décrets authentiques des sacrées congrégations romaines , sa¬ 
voir, le tome II des Rites et les Décrets de la Sacrée Congrégation de 
l'Immunité. 

M. le comte A. d’Héricourt fait hommage d'une brochure intitu¬ 
lée : Rapport adressé à M. le Préfet du Pas-de-Calais sur la restauration 
des pierres tombales de WiUerval. 

M. de Longuemar fait également hommage des Fouilles de la 
principale grotte de Louheau , près Melle (Deux-Sèvres) , brochure 
accompagnée d’un album in- 4 °. 

Enfin, la Société historique algérienne adresse, en son nom et 
au nom de l'auteur du travail, une carte de l’Algérie à l'échelle 
de dressée par M. Chabassièrc et ayant pour titre : Croquis 

de FAlgérie ; Foccupation romaine , les chemins de fer , etc. 

Des remerciments seront adressés aux auteurs de ces envois, et 
les publications déposées dans la bibliothèque du Comité. 

M. Quicherat met sous les yeux de la section des silex taillés par 
éclats, qu’il a retirés des graviers rouges placés immédiatement au- 
dessous de la marne verte dans la tranchée pratiquée pour le pas¬ 
sage de la nouvelle rue Monge, entre la rue Neuve-Saint-Étienne 
et la rue Copeau; ce gisement se trouve à 6 ou 7 mètres plus bas 
que l'ancien sol. 

M. l’abbé Cochet, membre non résidant, présent à la séance, 
communique également plusieurs objets mérovingiens qu'il vient 
de recueillir à Nesle, près Neufchâtel-en-Bray. 

Les pièces qu’il présente consistent surtout en deux paires de 
fibules d'une beauté remarquable. L’une, en bronze argenté, a la 
forme d'une main dont les doigts seraient formés ou plutôt repré¬ 
sentés par des têtes d’oiseaux de proie, toucan ou perroquet L'autre 
paire de fibules affecte la forme circulaire; elle se compose au-des¬ 
sous d’une feuille d’argent, et au-dessus d'une feuille d’or recouverte 
de filigranes du même métal. Sur le plan de l’or se voient quatre 
boutons d'argent formant croix et quatre triangles isocèles figurant 
des bras de croix. Ces triangles sont formés avec une feuille d'or 
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enchâssant une verroterie rouge. Au centre est une croix grecque 
également formée avec quatre verroteries rouges. 

Avec ces bijoux se trouvait une toute petite monnaie d’argent por¬ 
tant au droit une tête diadémée autour de laquelle on lit : D'(«c 
pour D) N • THEODEBERTVS VI- * * 

Enfin il présente également une paire de fibules de bronze de 
forme ansée, liées ensemble par une chaînette du même métal. Ce 
dernier bijou provient du cimetière franc d’Auberménil-Iès-Erables. 

Après avoir présenté ces objets, M. l'abbé Cochet croit devoir 
donner quelques détails sur le cimetière franc dont ils proviennent. 

Ce cimetière est situé sur le territoire de Nesle-en-Bray, dans un 
champ appelé le Paradis , champ qui dépend de la ferme de la Butte 
et qui est situé au bord d’un chemin de grande communication allant 
d’Elbeuf à Senarpont. En 1868, on fit un chemin de raccordement 
pour aller de la nouvelle route à l’église de Nesle. On fut obligé 
d’entailler le champ du Paradis , qui laissa voir une douzaine de 
sépultures, dont quelques-unes donnèrent des vases de terre et de 
bronze, des armes de fer et des perles de verre. 

Averti de celte découverte accidentelle, dont il recueillit quelques 
épaves pour le musée de Rouen, M. l’abbé Cochet projeta une fouille 
qu’il a exécutée celte année. 

Il n’a exploré qu’une partie du cimetière, et déjà il a constaté dix 
rangs de fosses ayant chacun de quinze à vingt sépultures. Sur ce 
nombre, il en a exploré environ cent cinquante, dont cent trente 
au moins avaient été visitées dans des temps antérieurs. Cependant, 
malgré ces violations, il a encore trouvé des vases et une foule 
d’objets d’art. 

Ces fosses ont donné des corps de tout sexe et de tout âge. Les 
sépultures étaient parfaitement orientées, allant de l’est à l’ouest. 
Aux pieds des morts, on a recueilli trente-huit vases de terre, deux 
de verre et un de bronze. Un jeune enfant a présenté des débris de 
vases romains. Ses pieds ont donné aussi des haches et des lances 
de fer. En tout il a été récolté dix haches, dont deux petites, qua¬ 
torze lances, trente couteaux, trois flèches et un fauchard en fer, 
ainsi que les cercles d’un baquet de bois, des vrilles et des fermoirs 
de bourses et d’aumonières du même métal. 

Le bronze a donné un très-grand nombre de pièces. M. l’abbé 
Cochet cite, dans le nombre, huit boucles de lanières, dix boucles de 
ceinturon, vingt-cinq têtes de clous, six triangles destinés à orner 
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le cuir du ceiuturou, une bague, quatre aiguilles, deux styles et huit 
fibules, dont quatre au type cruciforme et quatre en forme d'oi¬ 
seaux de proie. 

Il ne faut pas oublier cinq monnaies romaines presque toutes 
frustes. Une était d'Hadrien et trois de Tetricus. Deux d'entre elles 
étaient forées. 

L'argent s'est montré dans une paire de fibules, dans une bague, 
dans un style, dans une épingle à cheveux, et enfin dans la petite 
pièce de Théodebert mentionnée plus haut. 

L'or était fréquent dans cette fouille. M. Cochet a remarqué une 
bague dont le chaton aplati représentait une croix gravée en creux, 
sept petites perles longues provenant d’un collier, la tète d'une 
épingle enchâssant un lapis-lazuli, l'enveloppe d'un sty le en argent, 
une petite fibule sous forme d'oiseau de proie et deux belles fibules 
de forme ronde ornées de filigranes et de verroteries rouges, enfin 
une monnaie d'or d’Anastase ( 5 i 8 ). 

Il ne faut pas omettre les perles de verre et de pâte de verre, 
les perles d'ambre et de jais provenant des bracelets et des colliers, 
non plus que de grosses perles d’ambre qui ont pu servir d'orne¬ 
ment ou d'amulettes. 

Tous ces objets sont venus enrichir le musée des antiquités de 
Rouen. 

M. Cbabouillet complète cette intéressante communication en 
faisant remarquer que la monnaie d’argent mentionnée par M. l’abbé 
Cochet est très-probablement de Théodebert I er , le roi des Francs. 


/ 

Après THEODEBERTVS on distingue VI•••. Ces dernières 
lettres sont le commencement du mot VICTOR que l'on trouve sur 
les monnaies d'or, sol et tiers de sol, de ce roi des Francs. Cette 
pièce est inédite et d’un grand intérêt intrinsèque, car c'est la pre¬ 
mière monnaie d’argent de Théodebert que l’on ait rencontrée; puis 
elle date la trouvaille. Au revers, à la mode italienne, il y a deux 
lettres dans le champ, au milieu d’une couronne. Ces lettres AR 
peuvent désigner Arles, ARELATVM, ou Clermont, ARVERN 1 S, 
plutôt Arles que Clermont. 
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M. l'abbé Cochet donne ensuite quelques détails sur le rétablis¬ 
sement dans la cathédrale de Rouen des tombeaux des Plantagenels 
qui y existaient autrefois. Le cœur de Richard Cœur-de-Lion et les 
ossements de Henri au Courl-Mantel seront déposés dans les monu¬ 
ments respectifs que décorent leurs statues. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. Bertrand, Alb. Lenoir, Douët d’Arcq, Éd. de 
Barthélemy et P. Lacroix. 

M. le comte Clément de Ris fait un rapport verbal sur le Bulletin 
de la Société archéologique de Touraine pour l'année i 868. Les tra¬ 
vaux concernant l'archéologie que renferme ce Bulletin ont déjà été 
publiés dans le volume des Mémoires lus à la Sorbonne en avril 1868. 

M. P. Lacroix donne lecture d'un rapport sur les tomes XVII et 
XVIII des Annales de la Société Æagriculture, sciences, arts, etc. du Puy. 

Ce rapport est renvoyé à la commission de la Revue . 

M. Quicherat donne lecture d'un rapport sur des communications 
de divers correspondants : M. de Rochambeau (Découverte d’un dol¬ 
men), M. de Ring (Les tombes celtiques de Mussig) et M. Devais 
(Retranchements celtiques, travail d’ensemble sur l’âge antéhisto- 
rique de la région qui forme aujourd'hui le département de Tarn- 
et-Garonne). M. Quicherat propose le dépôt aux archives de ces 
divers envois. 

M. Quicherat fait ensuite un rapport verbal sur une demande de 
la Société d’émulation du Jura, tendant à obtenir une allocation qui 
lui permette de continuer les fouilles qu’elle a déjà fait exécuter 
dans la vallée de Baume (Jura). 

La section d’archéologie a adopté pour règle de ne recommander 
à M. le Ministre les demandes de cette nature que lorsque les résul¬ 
tats précédemment obtenus présentent une importance bien cons¬ 
tatée. Cette circonstance ne se rencontrant malheureusement pas ici, 
M. Quicherat ne pense pas qu’il y ait possibilité pour la section 
d’appuyer la demande de la Société d’émulation du Jura. 

M. Chabouillet fait également un rapport verbal sur une commu¬ 
nication de M. J. Laurent, correspondant, relative à la découverte 
d’un nouveau florin d’or considéré comme appartenant à l’époque 
do Robert, comte de Bar, mort en 1/11 1. M. le rapporteur aurait 
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proposé l'impression dans la Revue de la coinmuuicatioii de M. Lau¬ 
rent, si, pendant les vacances du Comité, le nouveau florin signalé 
n'avait pas été publié par la Revue numismatique 1 . 

M. Darcel donne lecture de deux rapports: l’un sur une commu¬ 
nication de M. Simonnet, correspondant, relative à des reliquaires 
de l'église Saint-Germain d’Auxerre; l’autre sur une visite pastorale 
de M*' Jacques de Forbin de Janson dans la cathédrale de Saint- 
Trophime d'Arles (20 septembre 1718). La copie de ce procès-verbal 
de visite avait été adressée par feu M. Jacquemin, qui fut, pendant 
de longues années, l'un des plus actifs correspondants du Comité. 
M. le rapporteur propose l'impression dans la Revue de la première 
communication, et le dépôt aux archives de la seconde. 

Ces conclusions sont adoptées, ainsi que celles des rapports de 
MM. Qnicherai et Chabouillet, et la section renvoie à la commission 
de la Revue les rapports dont MM. Quicherat et Darcel ont donné 
lecture. 

MM. Renier et du Sommerard appellent l'attention de la section 
sur l'état déplorable dans lequel se trouvent les sculptures provenant 
des monuments antiques de Bourges, déposées dans le jardin de 
l’archevêché de cette ville, faute de place dans le musée. Malgré 
l'intérêt que présentent ces monuments, parmi lesquels figurent 
plusieurs inscriptions de la plus haute importance, aucune mesure 
n'a été prise pour en assurer la conservation. Non-seulement aucun 
abri ne les protège contre les intempéries des saisons, mais, en 
outre, aucune clôture ne les défend contre les entreprises des enfants 
qui en font le théâtre de leurs jeux, dégradent les sculptures et sont 
une cause de destruction encore plus immédiate. MM. Renier et du 
Sommerard demandent qu’une démarche soit faite auprès du maire 
de Bourges pour l’inviter a remédier à ce fâcheux état de choses et 
à aviser aux moyens de faire au moins abriter ces monuments sous 
un hangar, hors de la portée des enfants, etc. 

La section s’associe à ce vœu et prie M. le Ministre de vouloir 
bien le communiquer à son collègue M. le Ministre de l'intérieur, 
pour engager celui-ci à réclamer du maire de Bourges des mesures 
propres à assurer la conservation des monuments antiques, à l’égard 
desquels l'administration municipale se montre si indifférente. 

1 Numéro de mai-août 1869 , p. a38 à a-'ia. 
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M. du Sommerard informe, à celle occasion, la seclion que le 
but de son dernier voyage à Bourges était l'acquisition de la mo¬ 
saïque de Lunery (Cher), dont la découverte avait été précédem¬ 
ment signalée au Comité 1 . Cette mosaïque, que M. Dumoutet a 
préservée d'une destruction imminente en s’en rendant provisoire¬ 
ment acquéreur, est aujourd’hui la propriété de l’État. Elle a été 
transportée à Paris et sera prochainement exposée au musée des 
Thermes et de l’hôtel de Cluny. 

M. Servaux rappelle que, dans la séance du 13 juillet dernier, 
plusieurs membres avaient entretenu la section de la destruction 
des pierres tumulaires existant dans l’église de Domont (Seine-et- 
Oise), église nouvellement restaurée. 

M. le chef du bureau des travaux historiques, qui a visité l’église 
de Domont pendant les vacances, est heureux d’annoncer à la section 
que ces craintes n’étaient pas fondées. Non-seulement les pierres 
tumulaires n’ont pas été détruites, mais, par les soins de M. le Maire 
et de M. le curé de Domont, elles ont été encastrées dans les murs 
de l’église, à l’intérieur, de chaque côté de la porte d’entrée et dans 
une chapelle latérale. Elles sont là à l’abri de tout danger. 

Deux de ces tombes sont malheureusement brisées depuis long¬ 
temps à la partie supérieure qui leur manque; c’est sans doute ce 
qui a donné lieu à dette supposition de destruction totale. 

Quoique incomplètes, ces deux tombes sont également placées 
dans l’intérieur de l’église. 

La section est heureuse d’apprendre quelle s’était inquiétée à tort. 

Elle se plaît à louer M. le maire et M. le curé de Domont de leur 
manière d’agir dans cette circonstance, et de l’intérêt que l’un et 
l’autre ont témoigné aux monuments confiés à leur garde. La sec¬ 
tion prie M. le Ministre de vouloir bien adresser une lettre de féli¬ 
citations à ces deux fonctionnaires. 


Pour le secrétaire de la section en mission : 


1 Revue y 3 " série, t. Il, p. 21 3 . 


A. DE La VlLLEGILLR, 

Secrétaire du Comité. 
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SÉANCE DU 13 DÉCEMBRE 1869 . 


H RÉSIDENCE DE M. LÉON RENIER, 

MEMBRE DE L'INSTITUT, VICE-PRESIDENT DE LA SECTION. 

M. Quicherat, à l’examen duquel avait été renvoyée, à la dernière 
séance, une note de M. Parrot, relative à la découverte du tombeau 
de saint Maurille, a Angers, demande que l’auteur de la communi¬ 
cation soit invité à adresser un dessin du cercueil qui contient les 
ossements et un fac-similé de l’inscription gravée sur la croix en 
plomb qui accompagnait ces mêmes ossements. 

M. du Sommerard informe la section que la commission des mo¬ 
numents historiques s’est également préoccupée de la conservation 
des sculptures antiques déposées dans le jardin de l’archevêché de 
Bourges, et quelle a prié M. le Ministre de la maison de l’Empe¬ 
reur et des beaux-arts d’écrire à ce sujet à M. le Maire de Bourges. 

M. le Gouverneur général de l’Algérie, en réponse à la lettre que 
M. le Ministre de l’instruction publique avait bien voulu lui adresser 
à la sollicitation de la section l , exprime le regret de ne pouvoir 
venir en aide à la municipalité de Cherchell pour subvenir aux 
diverses dépenses d’entretien de son musée. Le budget de l’Algérie 
ne contient aucun crédit qui puisse recevoir celte destination. L’exis¬ 
tence du musée de Cherchell ne sera cependant pas compromise par 
l’impossibilité d’assurer le traitement d’un conservateur. Cette année 
l’administration municipale a créé dans ce but un emploi de gardien 2 . 

M. le Maréchal Ministre de la maison de l’Empereur et des 
beaux-arts adresse de même une réponse au sujet de la tour Car- 
bonnière, près Aigues-Mortes. II lui est impossible de faire droit à 
la réclamation de M. A. de Lamothe, tendant au classement de cette 
tour au nombre des monuments historiques, ainsi que cela a été fait 
pour les remparts d’Aigues-Mortes. <rLe classement de ces remparts, 

1 Revue . h" soric, t. p. 170. 

* Voy. ri-ftossns. p. 1 h. 
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^ conservés connue spécimen de l'architecture militaire de l'époque 
rrà laquelle ils appartiennent, suffît, dit M. le Ministre, au but 
«que doit se proposer le Gouvernement, qui est de conserver les 
ff jalons nécessaires à l'étude de l’art de la construction. II serait dan¬ 
gereux de céder trop facilement à des préoccupations locales, qui 
* tendent au classement, comme monuments historiques, de ruines 
"sans caractère et sans importance.» 

M. d’Arbois de Jubainville, membre non résidant, adresse divers 
extraits de procès-verbaux de visites d’églises au xvi* siècle, conservés 
dans les archives de l’Aube, et qui constatent que, à l’époque où le 
baptême était encore pratiqué par immersion, les fonts baptismaux 
étaient divisés en deux parties : ita est baptizandi infantes possenl 
mijere ( tningere ) in alterwm latus. M. d’Arbois de Jubainville demande 
si l’on connaît d’autres exemples de cette division. 

Après une discussion entre M. Quicherat et M. l’abbé Cochet, 
présent à la séance, sur l’époque où le baptême par infusion fut sub¬ 
stitué à l’ancien mode par immersion, les extraits de procès-verbaux 
transmis par M. d’Arbois de Jubainville sont renvoyés à l’examen de 
M. Quicherat. Il en est de même pour les copies de deux inven¬ 
taires de reliques et joyaux d’églises de Troyes, dressés en i 5 *i 6 
et 15^7, et dont les copies accompagnent la communication de 
M. d’Arbois de Jubainville. 

M. Dusevel, membre non résidant, adresse quelques extraits des 
comptes de recette et dépense de la ville de Doullens au xvi f siècle. 

Renvoi à M. de Montaiglon. 

M. l’abbé André, correspondant, adresse l’estampage d’un sceau 
en plomb trouvé dans l’ancien manoir féodal dit la Tour de Sabran , 
à 6 kilomètres de Vaucluse. 

M. Douët d’Arcq fera un rapport sur cette communication. 

M. Aubertin, correspondant, adresse un rapport sur les recherches 
relatives aux occupations primitives de la montagne de Beaune. 

Renvoi à M. Marion. 

M. A tirés, correspondant, renouvelle sa réclamation au sujet du 
silence gardé parla section sur ses dernières communications rela- 
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tives à la métrologie gauloise. U se plaint quon ne lui ait pas fait 
connaître les motifs de la réserve dans laquelle le Comité s’est ren¬ 
fermé à son égard. 

La section, ne pouvant que s’en référer à la lettre écrite à M. Au- 
rès à la suite de sa réclamation du mois de juillet 1 , passe à l’ordre 
du jour. 

M. le chanoine Barbier de Montault, correspondant, adresse des 
copies de dix inscriptions relatives à la France, recueillies par lui 
dans diverses villes d’Italie pendant l’année 1869, et un mémoire 
imprimé sur le projet de restauration de la mosaïque du dôme à Aix- 
la-Chapelle. Le correspondant appelle l’attention de la section sur ce 
mémoire, que le chapitre d’Aix a accepté pour base des travaux qui 
vont s’exécuter prochainement dans l’octogone carlovingien. L’ap¬ 
probation des membres du Comité serait la plus haute sanction que 
M. Barbier de Montault pût désirer; comme aussi il serait heureux 
de profiter de leurs observations et de leur expérience s’ils trouvaient 
à reprendre à son travail. 

Enfin le même correspondant fait hommage : 

i° Des Décrets de la Sacrée Congrégation des indulgences , qui for¬ 
ment le IV e volume paru de la collection des Décrets authentiques des 
SS. Congrégations romaines; 

2° Du Tableau raisonné des pierres et marbres antiques employés à la 
construction et décoration des monuments de Rome. 

Des remercîments seront adressés à M. Barbier de Montault 
pour l’envoi de ces ouvrages, qui seront déposés dans la bibliothèque 
du Comité. Les copies d’inscriptions sont renvoyées à l’examen de 
M. de Guilhermy, et le mémoire sur la Mosaïque du dôme d'Aix-la- 
Chapelle à M. Alb. Lenoir. 

A l’examen de M. de Guilhermy est également renvoyée l’épi- 
graphie de l’abbaye de Sainte-Croix de Poitiers, par M. Beauchet- 
Filleau, faisant suite à de précédentes communications d’inscrip¬ 
tions du meme correspondant. 

M. l’abbé Baudry, correspondant, adresse un rapport sur les 
fouilles qu’il a exécutées, en 1868, dans les il*, ta 9 et i 3 * puits 


1 Revue, 4* série, t. X, p. 168 . 
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funéraires de la colline de Troussepoil (commune du Bernard-Ven¬ 
dée); M. l’abbé Baudry annonce, en outre, le prochain envoi d’un 
second rapport ayant pour objet les fouilles opérées dans les 1 4 e , 1 5 °, 
i6°, 17° et 18 e puits de la môme localité (campagne archéologique 
de 1869). 

Prière à M. Quicherat de rendre compte de cette communication. 

M. Pol de Courcy, ancien correspondant, appelle l’intérêt tout 
spécial de M. le Ministre sur une curieuse peinture murale du com¬ 
mencement du xvi° siècle, qui se voit à la voûte d’une chapelle laté¬ 
rale de l’ancienne cathédrale de Saint-Pol-de-Léon, et qui est à la 
veille de disparaître. Cette peinture, considérée comme une repré¬ 
sentation de la Trinité , offre à peu près l’apparence d’un triangle 
équilatéral dont les angles seraient arrondis, au milieu duquel sont 
figurés trois nez liés les uns aux autres, trois yeux et trois bouches 
disposés de façon à former trois visages. Or, ces images prétendues 
symboliques ayant été proscrites par un bref du pape Urbain VIII, 
daté du 11 août 1627, l’évêque de Quimper et de Saint-Pol-de- 
Léon a donné l’ordre de faire disparaître celle qui s’est conservée 
dans l’église de Saint-Pol-de-Léon, et qui est peut-être aujourd’hui 
unique en France. M. de Courcy prie, en conséquence, M. le Mi¬ 
nistre de l’instruction publique de vouloir bien intervenir officieu¬ 
sement pour faire révoquer cet ordre de destruction et assurer la 
conservation d’une peinture complètement inoffensive en elle-même, 
que recommandent, seulement au point de vue archéologique, son 
antiquité et sa singularité. 

MM. de Guilhermy et du Sommerard font connaître qu’une récla¬ 
mation identique a été adressée par M. de Courcy à Son Exc. M. le 
Ministre de la maison de l’Empereur et des beaux-arts, et que la 
commission des monuments historiques a prié le Ministre de faire 
les démarches nécessaires pour obtenir que M^ l'évêque de Quim¬ 
per revienne sur la décision prise par lui au sujet de la peinture 
murale’de Saint-Pol-de-Léon. 

Après avoir entendu les observations de plusieurs de ses membres, 
la section d’archéologie prie M. le Ministre de l’instruction publique 
de vouloir bien intervenir dans le même sens que son collègue au¬ 
près de M gr l’évêque de Quimper. 

M. Cournault, correspondant, donne l’indication de neuf marques 
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de potiers appliquées sur des vases trouvés pendant les travaux des 
fortifications de la citadelle de Langres. Cette petite liste, ajoutée 
aux précédentes, complète le nombre de cent cinquante-cinq noms 
fournis par le plateau de Langres. 

Le même M. Cournault adresse encore : 

i° Le compte rendu de fouilles pratiquées dans les bois de la 
commune d’AHain-aux-Bœufs (canton de Colombey-Meurlhe), où 
existent de nombreux tumulus et des pierriers d’une étendue consi¬ 
dérable; 

2° Une note au sujet d’un cimetière mérovingien découvert sur le 
territoire de la commune d’Andilly, à 12 kilomètres de Toul, note 
accompagnée de plusieurs dessins coloriés; 

3 ° Une autre note sur la découverte et le tracé d’une voie romaine 
dont les assises sont formées de pierres disposées en hérisson ou 
écailles de poissons. 

Renvoi des marques de potiers à M. Renier, et des trois autres 
communications de ML Cournault à M. Quicherat. 

M. AntoninMacé, correspondant, transmet copie de six inscrip¬ 
tions se rapportant au recueil dont est chargé M. de Guilhermy. 

M. Laurent Rabul, correspondant, rend compte des excursions 
qu’il a faites l’été dernier sur les deux versants des Alpes, et adresse 
un fac-similé exécuté par les procédés de la galvanoplastie, d’un 
beau camée trouvé au château d’Aimaville, à 6 kilomètres environ 
de la ville d’Aoste. M. Rabut pense que ce camée, qui a été taillé 
dans une fort belle onyx à trois teintes, représente la fondation de 
la cité prétorienne d’Aoste sous l’empereur Auguste. 

En l’absence de l’original, la section ne saurait se prononcer sur 
l’authenticité de ce camée, qui lui parait être une imitation de l’an¬ 
tique datant de la Renaissance. Mais la section peut déclarer dès à 
présent qu’il lui est impossible de se ranger à l’opinion de M. Rabut, 
lorsque celui-ci voit dans le camée en question un monument com¬ 
mémoratif de la fondation d’une ville; tout porte à croire, au con¬ 
traire, qu’il s’agit d’une distribution de couronnes décernées par un 
empereur. 

Remercîments et dépôt aux archives. 

M. Emm. Woillez, correspondant, adresse une note sur des sépul- 
Rbt. des Soc. rat. 5" série, t. I. 3 
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lures gauloises de l’époque du bronze qui ont été découvertes sur 
deux points du département de l’Oise. 

M. Quicherat examinera cette communication. 

A l’examen de M. Renier sont renvoyées : 

i° Copie envoyée par M. Féraud, correspondant, d’une inscrip¬ 
tion découverte dans la vallée de l’Oued-Sahel, par M. Martin, capi¬ 
taine du génie, lors des travaux de construction de la nouvelle roule 
qui conduit de Bougie chez les Beni-Mansour. 

Cette inscription confirme l’opinion de M. Renier et des autres 
archéologues qui considéraient les vastes ruines connues sous le nom 
de Ticklat comme indiquant remplacement de la ville antique de 
Tubusuptus, où Théodore établit son quartier général en 372. Seu¬ 
lement, ainsi que M. Renier le fait remarquer lui-même, le nom de 
la ville est écrit Tubusuctum dans l’inscription qui vient d’être mise 
au jour. 

2 0 Copie adressée également par M. Féraud de deux inscriptions 
trouvées à Constantine en continuant les travaux de terrassement de 
la rue Impériale. L’une de ces inscriptions est gravée sur une pierre 
plate d’environ 2 mètres de longueur; quatre trous creusés dans la 
surface plane du dessus de cette table de pierre font supposer au 
correspondant que celle-ci servait d’entablement à un monument 
surmonté d’une statue équestre. 

Au même rapporteur sont encore renvoyés les renseignements 
fournis par M. Roger, conservateur du musée archéologique de Phi- 
lippeville, comme complément à son précédent envoi relatif aux 
citernes romaines découvertes dans cette ville. 

Sur la proposition de M. Renier, des estampages d’inscriptions 
libyques adressés d’Aumale par M. Grenade-Delaporte seront trans¬ 
mis a l’Académie des inscriptions et belles-lettres, ainsi qu’il a été 
décidé à la dernière séance pour des envois analogues de M. Cher- 
bonneau. 

A M. de Guilhermy sont renvoyées des copies d’inscriptions, 
d’épitaphes et de blasons recueillis par M. A. Demarsy dans diverses 
églises des environs de Fontainebleau. 

Enfin M. Marion est prié de rendre compte d’une note sur une 
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marque de fabrique decercueilsmérovingiensadressée parM. Floues!, 
procureur impérial à Nîmes. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. Édouard de Barthélemy, de La Villegille, 
Renier, Quicherat, Douët d’Arcq, de Guilhermy, Marion et du Som¬ 
me rard. 

M. Douët d’Arcq lit un rapport sur le tome VIII des Annales de 
rAcadémie de Mâcon. 

M. Marion dépose, sans rapport, comme ne renfermant aucun 
travail qui rentre dans les attributions de la section d’archéologie : 

Les Annales de la Société académique de Nantes , i pr et 2 e semestres 
1868; 

Le Journal d 1 agriculture de la Société impériale d'émulation de T Ain. 

M. P. Lacroix donne lecture de plusieurs rapports sur des com¬ 
munications manuscrites : 

i er rapport : Sur la réclamation de M. l’abbé André au sujet de 
la priorité de la découverte d’un sarcophage de la cathédrale d’Apt, 
et sur la protestation de la Société littéraire, scientifique et artistique 
d’Apt contre cette revendication; 

2 e rapport : Sur le supplément que M. l’abbé André a envoyé à 
sa notice iconographique sur saint Gens; 

3 e rapport: Sur une communication de M. l’abbé Magl. Giraud, 
relative au sculpteur Bernard Toro; 

ù p rapport : Sur un envoi fait par M. l’abbé Rouchier de docu¬ 
ments relatifs à l’abbaye de Maugouvert, sorte de confrérie bur¬ 
lesque qui existait à Verviers au xiv® siècle. M. Lacroix propose 
l’impression de celte communication avec deux bois reproduisant, 
l’un, une inscription dont un estampage est joint à la note du 
correspondant; l'autre, une crosse d’abbé. 

Les conclusions de ces divers rapports sont adoptées par la sec¬ 
tion. Toutefois, comme un certain temps s’est écoulé depuis la récep¬ 
tion des documents concernant l’abbaye de Maugouvert, il ne sera 
donné suit»* à cotfo décision qu’après avoir demandé préalablement 
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à M. l’abbé Rouchier s'il n'aurait pas publié ailleurs les pièces 
adressées par lui au Comité l . 

M. Douët d’Arcq propose le dépôt aux archives d'une communi¬ 
cation de M. Verly, relative aux funérailles de Louis de Male, comte 
de Flandre. 

Ces conclusions sont adoptées, et le rapport lui-même, ainsi que 
les quatre rapports de M. P. Lacroix, est renvoyé à la commission 
de la Revue. 

M. Darcel rend compte verbalement d’un inventaire du trésor de 
l’église cathédrale d’Auxerre en i 53 i, dont une copie prise sur le 
texte original existant aux archives départementales de l’Yonne a été 
adressée par M. Quantin. M. Darcel rappelle que la Revue archéolo¬ 
gique a déjà publié, en 1869, un autre inventaire de ce trésor daté 
de 1567; mais M. Courajod, auteur de cette communication, a dé¬ 
claré lui-même que sa copie avait été prise sur un texte défectueux. 

La section n’est pas d’avis que les différences soient assez considé¬ 
rables pour motiver une réimpression de l'inventaire du trésor de 
la cathédrale d’Auxerre, surtout en raison de l’époque relativement 
peu ancienne à laquelle remontent ces documents. 


Pou* le secrétaire de la section en mission : 

A. DE Là VlLLEGILLE, 

Secrétaire du Comité. 

1 M. y abbé Rouchier a fait connaître ultérieurement que ces documents lui 
avaient fourni la matière d'un article qui a été inséré dans le Bulletin de la Société 
des sciences naturelles et historiques de VArdèche. 
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RAPPORTS 


DES MEMBRES DU COMITE SUR LES TRAVAUX DES SOCIETES SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Mémoires de l*Académie impériale des sciences, arts et belles-lettres 

de Caen. 

Année 1868. 

Parmi les traditions fabuleuses qui sont si fréquentes au moyen 
âge et qui obtenaient alors un certain crédit, bien qu’elles ne s’ap¬ 
puyassent sur aucune base historique, il en est une qui reposait sur 
cette hypothèse, que les premiers habitants civilisés delà Grande- 
Bretagne étaient des descendants des Troyens et particulièrement 
d’Énée et de ses compagnons. M. Büchner, membre titulaire de 
l’Académie impériale de Caen et professeur à la Faculté des lettres de 
cette ville, dans un mémoire intitulé Les Troyens en Angleterre , s’est 
attaché à faire connaître les origines de cette tradition, qui se trou¬ 
vent dans les légendes conservées chez les populations celtiques de 
la Bretagne, à indiquer la place quelle occupe dans les anciens 
poètes, et à expliquer comment elle a pu jouir d’une telle popula¬ 
rité. 11 fait remarquer qu a cette époque la fable troyenne était 
partout, en France, en Allemagne, en Italie, et il rappelle à ce 
propos ce curieux passage de Montaigne : « Qui ne cognoist Hector 
fret Achilles? Non-seulement aucunes races particulières, mais la 
rr plus part des nations cherchent origine en ces inventions. Moha¬ 
mmed, second de ce nom, empereur des Turcs, escrivoit à noslre 
mpape Pie second : Je m’estonne, dit-il, comment les Italiens se 
m bandent contre moy, attendu que nous avons noslre origine com- 
mmunc des Troyens, et que j’ay comme eux intérest de venger le 
f^sang d’Hector sur les Grecs, lesquels ils vont favorisant contre 
^ moy. ■** 
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M. Büchner donne pour principale cause de la popularité ex¬ 
trême des Troyens au moyen âge l'autorité dont Virgile jouissait 
alors. L'Enéide avait semblé justifier aux yeux des vaincus la supé¬ 
riorité des Romains issus de cette race troyenne, et, plus tard, 
lorsque les nations jeunes furent établies sur les ruines de l'Em¬ 
pire, elles voulurent paraître moins avoir vaincu les maîtres du 
inonde que leur avoir succédé. Les empereurs trouvaient dans 
l'Énéide l'origine de leur règne sur la terre, et les poètes s'empa¬ 
raient volontiers de cette disposition pour flatter dans leurs œuvres 
la vanité des peuples et des souverains. Cette même influence 
s’exerça sur l’Angleterre. On en retrouve la trace chez ses roman¬ 
ciers, chez ses poêles, dans son théâtre. La révolution puritaine mit 
naturellement fin à la croyance dans une tradition qui ne trouvait 
pas sa justification dans la bible des protestants, et l’esprit critique 
des temps suivants dissipa bientôt toutes ces fables. Gibbon, dans 
son Histoire de la décadence romaine , en parle assez dédaigneusement : 

Les colonies fabuleuses des Égyptiens et des Troyens, dit-il, qui 
ff flattaient l’orgueil et amusaient la crédulité de nos ancêtres gros- 
osiers, ont peu à peu disparu devant les lumières de la science et 
ode la raison, 

M. Caillemer, professeur à la Faculté de droit de Grenoble, pour¬ 
suivant ses éludes sur les antiquités juridiques de l’Atlique, a pris 
pour sujet la Destitution de la dot à Athènes . Ce mémoire ayant été lu 
en 1866 devant l’Académie des inscriptions ét belles-lettres et ana¬ 
lysé avec détail dans le compte rendu des séances de celle académie, 
nous ne croyons pas devoir en donner ici une nouvelle analyse. 
Nous nous bornerons à dire que la question intéressante choisie 
par M. Caillemer a été traitée par lui avec le soin consciencieux et 
le savoir qui se font remarquer dans ses études précédentes sur les 
mêmes matières. 

Avec Boisguillebert , par M. J. Denis, professeur à la Faculté devS 
lettres de Caen, nous arrivons sur le terrain de l'histoire nationale. 
Ce n’est pas une biographie de l’économiste longtemps oublié ou mé¬ 
connu que M. Denis a voulu nous présenter: c’est un examen de ses 
écrits, et particulièrement de son livre intitulé Détail de la France , 
dans lequel se trouvent exposés et attaqués, avec une perspicacité et 
une hardiesse qui étonnèrent et irritèrent plus qu elles ne conver¬ 
tirent les ministres de Louis XIV, les vices et les abus de la consti¬ 
tution économique de l'ancien régime, et les principales causes de 
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la misère qui pesait alors sur le pays. Les vues nouvelles de Bois- 
fjuillebert n’avaient pas échappé à Yauban, qui les mit à profit 
lorsque dix ans plus tard il publia sa Dîme royale. Il avait meme 
voulu, si l’on en croit Saint-Simon, voir et entretenir l’auteur, et il 
le cite avec éloge dans sa préface. M. Denis ne s’est pas contenté 
d’analyser et d’apprécier, avec autant de justesse que de clarté, 
l'ouvrage de Boisguillebert, ainsi que son Factum et son Supplément 
au Détail de la France , qu’il publia après la Dîme royale de Vauban; 
mais il a cherché à nous montrer, par une ingénieuse comparaison 
entre les œuvres de l’illustre maréchal et celles du modeste magis¬ 
trat de Rouen, en quoi ils se ressemblent, en quoi ils différent, et 
comment ils se complètent l’un et l’autre. «Boisguillebert, dit-il, 
«s’adresse surtout au public, à la nation.... Vauban s’adresse 
«surtout au Gouvernement. Aussi le ton des deux écrivains est-il fort 
«différent. Vauban reste toujours calme et respectueux; à peine 
«laisse-t-il échapper quelques fortes paroles contre les traitants et 
«sous-traitants. ... Boisguillebert, avec le même respect pour la 
«royauté, n’a pas la même retenue, il essaye en vain de maîtriser 
«son indignation pour ne laisser parler que les faits et la logique. 
«Quoi qu’il fasse, il est plein de passion, ironique, incisif, mor- 
«dant, souvent même éloquent dans sa diffusion et dans son style 
«plus que négligé. ... Ce qui caractérise Vauban dans ses écrits 
«comme dans sa vie, c’est l’amour de l’ordre fondé sur la justice, 
«avec la plus haute rectitude de jugement. Ce qui caractérise Bois- 
«guillebert, c’est la haine vigoureuse du désordre, de l’injustice, de 
«l’absurdité. L’un a l’accent d’un tribun, de l’homme du tiers 
«état, las de l’oppression; l’autre, celui d’un conseiller et d’un ser- 
«viteur dévoué du Gouvernement, qui dit la vérité avec fermeté, 
«mais sans passion, et uniquement parce que c’est son devoir de la 
« dire. r> 

Les questions d’économie politique tiennent une place impor¬ 
tante dans les préoccupations du xix° siècle. Les origines de cette 
science, qui a aujourd’hui ses organes spéciaux, pour laquelle on 
institue des chaires et l’on fonde des prix, et qui tend à se développer 
de jour en jour, sont restées longtemps cachées et obscures. Il n’est 
pas étonnant qu’on s’attache à les étudier, à les éclaircir et à les 
révéler. L’Académie des sciences morales et politiques avait mis au 
concours, en 1866, La vie et les travaux de Boisguillebert; dans l'un 
des deux mémoires couronnés, que son auteur, M. Horn, a publié 
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depuis sous le titre de Uéconomie politique avant les physiocrates , 
Boisguillebert est caractérisé de la manière suivante : «Il mérite 
«une place d’honneur dans la phalange, peu nombreuse, mais vail¬ 
lante, des écrivains qui, dès le début du xvni* siècle, aident à pré¬ 
parer 1789 par leurs énergiques réactions contre les iniquités du 
«jour et par les efforts hardis qu’ils tentent pour propager les idées 
«de justice et de liberté. Penseur original et citoyen courageux, 
«Boisguillebert est une preuve de plus que l’humanité ne perd 
«jamais ses titres.A tous égards, donc, le lieutenant géné¬ 

ral du bailliage de Rouen a droit à l’estime et à la reconnaissance 
«de la postérité.^ Le rapporteur de l'Académie ajoutait «qu’elle 
«n’avait qu’à se féliciter d’avoir mis au concours la vie et les œuvres 
«d’un ancêtre trop oublié de l'école économique française, de ce 
«neveu de Corneille, qui semble avoir retenu quelque chose de la 
«mâle énergie de son génie, tout en ne se défendant pas assez de 
«la rudesse et de l’incorrection du langage. ** 

Les études philosophiques sont aussi représentées dans le volume 
que nous examinons. Nous signalerons, sous ce rapport, une re¬ 
marquable dissertation sur la faculté de croire , faisant partie d’une 
série d’esquisses psychologiques entreprise par M. limm. Chauvet, 
professeur de philosophie à la Faculté des lettres de Rennes, et la 
continuation des Pensées et réflexions morales de M. Sorbier, premier 
président à la cour impériale d’Agen, travail qui se distingue par la 
noblesse et l’élévation des sentiments, et dont la lecture est satis¬ 
faisante â la fois pour le cœur et pour l'esprit. 

Nous nous contenterons de mentionner quelques autres articles 
contenus dans ce volume, qui, par leur nature même, ne nous ont 
pas paru susceptibles d’analyse. 

Un Souvenir de collège , par M. Théry. Il s'agit d’un condisciple, 
que l’auteur ne nous désigne que par son prénom d’Ambroise, avec 
lequel il s’est trouvé lié pendant plusieurs années, dont la vie est 
restée obscure, mais dont le caractère bizarre, l’esprit singulier et 
l’ardente imagination lui ont semblé dignes de devenir un thème 
d’observation. M. Théry avait également su intéresser précédem¬ 
ment ses confrères de l’Académie de Caen, en leur retraçant, à titre 
de souvenirs personnels, certaines particularités relatives à quelques 
hommes distingués qu’il avait connus et vus de près dans sa jeu¬ 
nesse. 

Un roman moral en ïan de grâce 1868 , par M. Joly. C'est une ap- 
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préciation critique présentée avec esprit et avec goût de La comtesse 
de Chalis, par M. Feydeau. 

Une notice de M. Berville sur Léon Thiessé, qui s’est fait connaître 
dans le monde des lettres comme publiciste, comme poète et comme 
historien, qui en i 83 o entra dans la carrière administrative, fut 
successivement sous-préfet de l’arrondissement de Brest et préfet du 
Jura et des Basses-Alpes, et qui, rendu à la vie privée en i 843 , 
reprit et continua jusqu’à la fin de sa vie ses travaux littéraires. Né 
à Rouen en 1798, il mourut à Paris en i 854 . 

Deux autres notices biographiques , hommages rendus à la mémoire 
de deux membres correspondants de l’Académie de Caen, par 
MM. Constantin James et Amédée Desbordeaux. La première con¬ 
cerne M. le docteur Blanchet, né à Saint-Lé en 1819 et mor ^ ** 
Paris en 1867, dont les travaux sur les maladies des yeux et des 
oreilles, les méthodes et les procédés pour la guérison des sourds- 
muets et des aveugles, ont eu du retentissement à l’Académie de 
médecine et dans les Sociétés savantes étrangères. La seconde a pour 
objet l’éloge d’un autre médecin moins connu que M. Blanchet et 
mort plus jeune encore, àS’âge de trente et un ans, M. Octave Scelles 
de Montdézert, auquel ses premiers travaux promettaient un bril¬ 
lant avenir. Il avait déjà publié un traité sur la goutte, un sur l’hy¬ 
giène et un mémoire sur les propriétés médicales de l’ozone. 

Chaque volume des Mémoires de l’Académie impériale de Caen 
se termine habituellement par quelques poésies, qui témoignent que 
le culte des muses n’est pas encore complètement délaissé en Nor¬ 
mandie. Le volume de 1868 n’a pas dérogé à cet usage. Nous y 
avons lu avec plaisir les vers de Madame Lucie Coueffin et de 
MM. Julien Travers, Colas, A. Guérard et Paul Blier. 

L. Bbllaguet, 

Membre du Comité. 


MéMOIRES DE LÀ SoCIBTé DBS ANTIQUAIRES DU CENTRE . 

I" volume. Bourges, 1867. 

Voici, Messieurs, une Société dont le recueil prendra, suivant 
toute apparence, un rang des plus honorables parmi les publica¬ 
tions de ce genre. Nous avons à vous signaler dans ce premier vo- 
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lume des mémoires, dont les sujets, bien choisis, ont été traités 
avec étendue et sûreté. 

Nous rencontrons d’abord sous ce titre général, Les hommes d'Etat 
du Berry y depuis le duc Jean jusqu'à Henri IV, par AI. le président 
Hiver, une importante notice sur Guillaume Boisralier, archevêque 
de Bourses, dont Alonstrelet nous a rapporté un discours plein de 
mesure et de fermeté, prononcé en qualité d’ambassadeur de France, 
le i er juillet i 4 i 5 , dans une audience d'apparat, tenue par Henri V, 
roi d’Angleterre. Si l’histoire générale n’a retenu que ce fait, l’his¬ 
toire locale peut et doit rechercher de plus près les traces qu’a lais¬ 
sées cet homme éminent et courageux, mort à Bourges, le 19 juin 
liai, et enterré dans le chœur de Saint-Étienne. Ce prélat, cet 
homme d’Etat, était aussi, comme on dirait aujourd’hui, un bi¬ 
bliophile plein de goût et, ce qui est plus rare, de libéralité. 

Non-seulement, en effet, il donna a Jean, duc de Berry, l’im¬ 
portant manuscrit de Froissart, conservé actuellement à la Biblio¬ 
thèque impériale, sous le n° 33 i 8 ; mais M. le président Hiver a 
signalé le don fait au même prince de cinq autres manuscrits im¬ 
portants, et d’une trmappemonde de toute la Terre-Sainte, peincte 
rrsur toile, en un grand tableau de bois.* 

La Thaumassière, sa vie, ses relations et ses œuwes, par E. de Ro- 
billard de Beaurepaire, est une étude consciencieuse et aussi com¬ 
plète que le permettent les renseignements biographiques trop peu 
nombreux qu’il est possible de réunir sur le docte jurisconsulte à 
qui l’on doit l 'Histoire du Berry. Ce manque de documents est cause 
que l’auteur a un peu étendu son cadre et a parlé des amis et des 
concurrents de La Thaumassière presque autant que de lui-même. 
Nous sommes loin de lui en faire un reproche. Nous avons vu avec 
plaisir un portrait, plus complet et plus fidèle qu’on ne l’avait 
encore essayé, de Nicolas Catherinot, bien connu par ses opuscules 
sur l’histoire du Berry, aujourd'hui fort recherchés des bibliophiles, 
mais que, de son vivant, leur auteur était obligé, si l’on en croit 
Ménage, de glisser subrepticement à l’étalage des libraires, afin de 
leur acquérir une certaine publicité. Ridicule, mais érudit, pédant, 
et pourtant sincère, Catherinot ne s’est jamais fait illusion sur le 
succès de ses ouvrages. 

* Mes écrits, dit-il, ne sont pas si fort inutiles, puisque les apo¬ 
thicaires en font des emplâtres; les libraires, des cartons; les tail- 
rrleurs, des patrons, et les autres, ries enveloppes. Ils sont même 
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* privilégiés, et les huissiers ne les prennent jamais par exécution, 
*non plus que les pois de terre, les chandeliers de bois, les chaises 
'•de bois. Je n’ay aussi jamais prétendu à la qualité d’auteur, pour 
r laquelle obtenir, selon aucuns, il faut être imprimé avec privilège, 
"relié en veau, et mentionné dans les journaux et dans les Mer- 
rr cures. n 

Ces divers usages auxquels servaient les opuscules de Catlierinot 
ont contribué à leur rareté, qui est aujourd’hui leur principal, mais 
non leur seul mérite. 

M. E. Robillard de Beaurepaire fait fort bien ressortir l’impor¬ 
tance que conservent encore ces essais e£ ces recherches de détail 
à côté de Y Histoire du Berry de La Thaumassière; mais il se contente 
de mentionner le curieux opuscule qui a pour titre : Les doublets de 
la la ngue . 

Cette brochure, datée du i 5 septembre t 683 , renferme la 
théorie, nécessairement incomplète, et déjà cependant fort nette et 
très-claire, des mots français à multiples formes, dérivés d’un type 
latin commun, les uns créés spontanément, dès l’origine de notre 
langue, par les populations ignorantes qui l’ont formée, les autres 
exactement transcrits du latin par les érudits, à une époque posté¬ 
rieure. 

ppJ’appelle doublets , dit Calherinot, les diverses traductions du 
nnêine nom. Ainsi, sous le nom de secondes noces, les juriscon- 
rsuites comprennent les troisièmes et au delà jusqu’à l’infini. Cette 
recherche servira pour entendre les origines, les différences et les 
rénergies des mots, et à quelques autres usages; enfin c’est une 
r curiosité. Il y a ordinairement un mot ancien et un mot moderne, 
-un mot aîné et un mot cadet, un bon et un mauvais, un d’usage 
ret un usé et hors de service, r 

M. de Beaurepaire aurait dû caractériser, en passant, cet inté¬ 
ressant ouvrage; s’il a été longtemps oublié, c’cst précisément parce 
qu’il a devancé de beaucoup tous les travaux entrepris sur le même 
sujet, et que la curiosité, dont Catherinot s’excuse presque de s’oc¬ 
cuper, n’a donné lieu que de nos jours à des études suivies et métho¬ 
diques; mais il n’est pas sans intérêt de constater que, dès le 
xvn e siècle, un Français assez obscur a, le premier, exposé très- 
clairement un fait de linguistique qui est considéré comme de dé¬ 
couverte toute récente , et dont on fait volontiers honneur à la 
science allemande. 
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Un moment jaloux de voir que La Thaumassière élèverait défini¬ 
tivement ce monument de l’histoire du Berry pour lequel il avait, 
lui, si longtemps, si patiemment, amassé des matériaux, Catherinot, 
après quelques épigrammes, en prit sincèrement son parti, et ab¬ 
jura en ces termes une rancune qu’il n’avait pas dissimulée : 

«J’ai, Dieu merci! chassé bien loin de moi le mécontentement 
«que j’avois conçu en me voyant ravir le projet d’écrire l’histoire du 
«Berry, et je reconnois ingénument que personne ne pouvoit plus 
«dignement entreprendre cet ouvrage et mieux supporter un si 
«lourd fardeau que La Thaumassière.^ 

L’étude consacrée à ces deux amis, dont l’intimité survécut à une 
si complète rivalité scientifique, n’est pas la seule où figure La Thau¬ 
massière. Il joue le rôle principal dans le mémoire intitulé Une 
mision de la ville de Bourges à la cour en 166 7, qui a encore pour 
auteur M. E. de Robillard de Beaurepaire. Cette mission avait été 
motivée par les dispositions de l’arrêt du Conseil, du mois de dé¬ 
cembre 1666, portant révocation du privilège de noblesse accordé 
aux maires et échevins de la ville de Bourges, et frappant de taxes 
arbitraires les descendants de personnes anoblies par les charges, 
depuis l’an 1600. La Thaumassière, envoyé à ce sujet à Paris avec 
le sieur Bécuau, pour le compte de la municipalité, n’avait eu garde 
d’oublier cette négociation dans son Histoire du Berry, et, après lui, 
M. de Raynal, dans sa Nouvelle Histoire du Berry, en avait exposé les 
différentes phases avec une grande exactitude, ainsi que M. de 
Beaurepaire s’empresse de le reconnaître. La nouvelle étude entre¬ 
prise par lui sur cette mission a donc eu pour objet l’examen des 
faits particuliers, des détails de mœurs, du côté anecdotique; elle 
nous apprend comment on sollicitait alors, à qui l’on s’adressait, 
quelles étaient les juridictions auxquelles il fallait avoir recours, et 
quels moyens étaient les plus sûrs à employer. 

Le faux-saunage, par M. L. Roubet, n’est guère, malgré ce litre 
général, que le récit de deux incursions à main armée, faites en 
1719 au Gravier, et en 1723 au Chantay, par les faux-sauniers, 
ou charguerauds, chez deux cabaretiers, qui avaient inutilement 
essayé de les empêcher de décharger leur sel et leur avaient refusé 
à boire. 

M. Paulin Riffé a pris soin de publier des Notes de messire Pierre 
Huet, prieur-curé, sur les reliques de saint Fulgent . Ce Pierre Huet était 
curé de Saint-Fulgent en 17^0, et avait inscrit ces notes sur les 
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assez curieux, qui contient l’énumération complète de toutes les 
paroisses de Bourges, et que M. Riffé a pris soin également de re¬ 
cueillir. 

L’histoire et l’archéologie se confondent dans une intéressante 
notice sur Y Eglise de Y Oratoire de Bourges, écrite par M. le président 
Hiver au moment de la démolition de cet édifice. 

Construit seulement en 1766, dans un style fort analogue à celui 
de l’église de l’Oratoire de la rue Saint-Honoré, à Paris, il n’avait 
pas été élevé entièrement à nouveau, et l’architecte avait eu soin de 
profiter du gros œuvre de l’ancienne église romane de Saint-Hippo- 
lyte, en la retournant pour ainsi dire, et en reportant l’autel où 
était le portail primitif, qui, aujourd’hui mis à nu, sera remonté 
ailleurs par les soins de M gr de La Tour d’Auvergne. 

Si cette notice confine à l’archéologie, c’est exclusivement à cette 
science qu’appartiennent les mémoires intitulés : Les enceintes en terre 
dans le département du Cher , par M. Buhot de Kersers; Les fouilles de 
la Tourette, près Duns-le-Boi, par M. E. de Uobillard de Beaurepaire; 
Notes sur les ruines d'une villa romaine, découverte dans la commune de 
ViUeneuveSaint-Georges (Cher), par M. Albert de Meloizes. 

Nous nous contenterons donc de les indiquer, pour donner une 
idée du contenu de cet intéressant volume, et nous nous arrêterons 
peu de temps aussi aux deux relations de voyage qui le terminent. 

L’une , Le Vésuve, par M. le comte Paul de Choulot, n’est guère 
qu’un récit de l'éruption de 1828, rédigé principalement sur les 
notes du père de l’auteur; l’autre, Les Pyramides d'après les décou¬ 
vertes récentes, par M. Corbin-Mengoux, ne nous offre pas tout ce que 
promet ce titre séduisant. L’auteur a vu et observé plus qu’il n’a 
étudié; ses observations néanmoins seraient encore fort intéressantes 
si elles étaient présentées dans un style plus simple et plus naturel; 
mais parfois son imagination s’égare un peu trop loin ; on en jugera 
par les réflexions que lui inspire la vue du sphinx : 

rrSi c’est, dit-il, l’image d’une divinité, on est tenté de l’évoquer; 
* si c’est le portrait d’un pharaon, on est tenté de l’interroger; si 
« c’est une sentinelle, on voudrait lui demander son mot d’ordre. » 

Ch. Marty-Lavealx, 

Membre du Comité. 
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Bulletin de la Société départementale d’archéologie et de statistique 

de la Drôme . 

Tome III, 1868. 

Dans ce 111 ° volume, MM. Brun-Durand, Lacroix, Dupré de Loire 
et l’abbé Isnard ont continué les mémoires par eux commencés sur 
le Dauphiné en 16y8, le Siège de la Mure , les Etablissements de bien¬ 
faisance delà ville de Valence el T Abbaye du Bodon , et MM. Anatole 
de Gallier, Ulysse Chevalier et Lacroix ont terminé ceux qui concer¬ 
nent la Baronnie de Clérieu , le Couvent des cordeliers de Romans et Saint - 
Paul-Iis-Romans . 

Je n'ai pas à revenir sur ces diverses publications, dont j’ai déjà 
eu l’honneur de vous entretenir dans mon rapport du 9 novembre 
1868; mais, à l'occasion du travail de M. Lacroix sur Saint-Paul- 
lès-Romans, je dois signaler un terrier de 1 33 g-i 3 A 8 , annexé par 
extrait à ce travail et qui se distingue des autres documents de cette 
nature par une circonstance particulière : le rédacteur du terrier, 
M® Giraud Bon, notaire de la commanderie de l’ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem, établie à Saint-Paul-lès-Romans, avait l’esprit 
facétieux, et savait un peu, fort peu, de dessin. En conséquence, 
quand il avait à écrire le nom de l’un des débiteurs de la comman¬ 
derie, si ce nom rappelait de près ou de loin un objet matériel, 
M° Giraud Bon dessinait cet objet sur les marges de son registre : 
ainsi pour Bernard Florent , il traçait à la plume une tête entourée 
de fleurs; pour Guillaume Girod, dit Javelle, une gerbe de blé; pour 
Jean Chastel , un château fort; pour Pierre Colombon, des colombes; 
pour Guillaume Chevalier , un chevalier le heaume en tête,la lance 
au poing, monté sur un cheval au galop, etc. etc. et c’est ainsi 
que, dès le xiv® siècle, l’art des rébus était cultivé dans une petite 
ville du Dauphiné. 

Le même M. Lacroix a entrepris des Etudes sur le canton du 
Grand-Serre, aujourd’hui composé de huit communes : chaque com¬ 
mune y est l’objet d’un paragraphe distinct, où l'on rencontre des 
notions statistiques, historiques et géographiques. C’est un travail 
qui m’a paru bien conçu, mais qui n’est pas encore terminé. 

Dans ses Variations du langage français , feu Génin disait : * Il est 
moins téméraire d’interroger les mots que d'interroger les pierres 
ret la poussière; si peu disposé qu’il soit à répondre, un mot sera 
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« toujours aussi capable de raconter son histoire, qu'un grain de 
« sable la sienne : or les grains de sable ont parlé, les mots parle- 
«ront à leur tour; il n’est que de savoir s’y prendre, n M. le baron 
de Coston s’y est pris en recherchant les étymologies des noms de lieu 
du département de la Drôme : a-t-il su s’y prendre? C’est ce qu’il y 
aura lieu d’examiner plus lard, et ce qu’il m’est impossible d'affir¬ 
mer quant à présent, car M. de Coston n’en est qu'aux prolégo¬ 
mènes. Cependant les règles qu’il pose dans cette introduction 
m’ont paru sages, et plus sage encore la phrase par laquelle il 
semble prendre se§ précautions en présence d’une science si facile 
aux illusions, et déclare «qu’une étymologie n’est ni un axiome, ni 
«un article de foi, et que plusieurs des traductions qu’il propose 
«peuvent être considérées comme de simples hypothèses, devant 
«faire place h des explications plus exactes, si l’on découvre des 
«textes nouveaux et des documents inédits.» 

M. Brun-Durand s’est appliqué à retracer la vie, et à faire con¬ 
naître les œuvres de David Kigaud, qui vivait dans les premières 
années du xvn® siècle : d’abord simple colporteur, puis marchand 
ayant pignon sur rue, et toujours rimeur infatigable, ce Itigaud 
avait acquis une certaine célébrité dans la petite ville de Grest, cé¬ 
lébrité depuis longtemps disparue, et qui ne doit pas renaître de 
ses cendres. 

Morice littéraire et bibliographique sur Letberl, abbé de Saint-Ruf 
(ît00-1110), tel est le titre d’un mémoire dans lequel M. l’abbé 
Chevalier examine la question de savoir si Letbert, que tout le 
monde reconnaît pour l’auteur d’un commentaire sur les psaumes 
(Flores Psalmorutn), ne serait pas également l’auteur, i° d’un com¬ 
mentaire sur la règle de Saint-Augustin ( Expositio in regulam 
divi Augustini) publié jusqu’ici sous le nom et parmi les œuvres de 
Hugues, prieur de Saint-Victor de Paris; 2° d’un commentaire spi¬ 
rituel et moral sur l’Exode qui existe manuscrit à la bibliothèque 
de Valence; 3 ° d’une hymne en l’honneur de la Sainte-Vierge 
(Psalterium de Sancta Dei génitrice Maria) qu’on lit à la suite de la 
première partie des Flores Psalmorum , dans deux manuscrits con¬ 
servés l’un à la bibliothèque Impériale, l’autre à la bibliothèque 
Mazarine. 

Le même abbé Chevalier a publié une charte originale en langue 
romane, du xn c siècle, qui se trouve aux archives de la préfecture 
de l’Isère : c'est l’acte d’hommage rendu le 25 mars 1197 (v. st. ) 


Digitized by v^ooQle 



— 48 


à Aimar II de Poitiers, comte de Valentinois, par Guigues de 
Roche, pour la seigneurie de Baix. 

Cette charte, déjà communiquée au Comité, a fait l’objet de deux 
rapports, l’un de M. Paul Meyer 1 , l’autre de M. Huillard-Bréholles 2 . 

En publiant de nouveau ce document, M. l’abbé Chevalier a mis 
à profit les observations faites par M. Huillard-Bréholles sur la 
position géographique de certaines localités qui y sont mentionnées; 
mais je remarque qu’il persiste à dénommer Guigues de la Roche 
le personnage dont le vrai nom est Guigues de Roche. 

Enfin, quand j’aurai mentionné une note dans laquelle M. l’abbé 
Robin établit par de bonnes raisons qu’un capitaine dauphinois 
qui, au xiv c siècle, contribua à l’expulsion des grandes compagnies, 
s’appelait non pas, comme l’écrit M. de Barante, Guillaume d’Au- 
tun (de Augustoduno), mais Guillaume d 'Hostun (de Hosteduno ), 
nom d’un village dépendant aujourd'hui du canton du Bourg-du- 
Péage, j’aurai indiqué les travaux de la Société de la Drôme qui 
ressortissent à notre section. 

L’examen des autres mémoires contenu dans les quatre fascicules 
de 1868 appartient à la section d’archéologie ou à la section des 
sciences. 

Lascoux, 

Membre du Comité. 


Ânnalbs de l*A c a de mi b DE Maçon ( Société des arts, sciences , belles-lettres 
et d'agriculture ), rédigées et mises en ordre par M. Charles Pellorce , 
secrétaire perpétuel. 

Tome Vil. Mâcon, 1867. 

Les Annales de VAcadémie de Mâcon renferment les procès-verbaux 
des séances de l’Académie, les lectures que l’on y fait, et les comptes 
rendus des comices agricoles de l’arrondissement. Les lectures sent 
souvent des morceaux de poésie, les uns composés par des membres 
de l’Académie, les autres couronnés par elle. L’agriculture, la viti¬ 
culture, les sciences naturelles, les sciences morales, parfois même 
la politique, ont aussi leur part dans les Annales de 1867, et il ne 
reste à l’histoire qu’une place très-restreinte. L’histoire apparaît 

1 Revue des Sociétés savantes , /1* «cric, t. VI, p. 635 et suiv. 

2 Ibid. t. VII, p. 368 et 369. • 
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cependant quelquefois en des endroits où nous ne penserions guère 
à la chercher. C’est ainsi que, dans un discours de comice, nous 
trouvons l’histoire de la vigne et du vin rapidement tracée, et 
prise aux origines du monde, ou peu s’en faut. L’enthousiasme 
avec lequel l’orateur expose les bienfaits que l’humanité reçoit 
de la vigne nous remet en mémoire la thèse qu’a soutenue le doc¬ 
teur Arthaud, dans une suite de conférences qu’il a professées 
à Bordeaux et qui ont été publiées en i 858 : il prétendait dé¬ 
montrer que le vin a toujours été «l’un des agents les plus actifs du 
«progrès social,?» et que «la civilisation d’un peuple est propor- 
«tionnelle à la quantité de ses vignes.?» Je m’empresse de le dire, 
l’orateur bourguignon n’émet point de ces paradoxes, et son érudi¬ 
tion n’a pas les témérités que l’on pouvait reprocher à celle du 
docteur bordelais. 

Un autre comice a fourni à M. Ch. Rolland le sujet d’un intéres¬ 
sant article, et l’occasion d’une digression sur fethnogénie bour¬ 
guignonne. «Sur la foi des géographes, dit M. Rolland au début 
« de cette digression, j’atteste l'unité de l’origine bourguignonne, 
«contre laquelle cependant j’ai bonne envie de protester. Il y aurait, 
«à mon avis, pour les ethnographes * de curieuses études à faire en 
«vue de rattacher, d’après les types actuels, les riverains de la 
«Saône aux souches primitives dont ils dérivent.?» Et il signale les 
différences qui lui apparaissent dans les types du Méconnais, du 
Charolais,du Beaujolais, etc. 

M. Rolland a publié dans le même volume une Etude historique 
sur les Germains primitifs, étude dont les traits principaux semblent 
empruntés à l’ouvrage de Pfister. Je mentionnerai encore l’intro¬ 
duction de l’ouvrage dont M. de La Rochette a commencé la publi¬ 
cation en 1867 sur les évêques de Mâcon, et j’aurai signalé tout 
ce qui se rattache à l’histoire dans le tome VII des Annales de l'Aca¬ 
démie de Mâcon . 

On retrouve dans ce volume l'excellent rapport de M. L. Delisle 
sur le concours que vous avez jugé en 1867, et où le Cartulaire de 
Saint-Vincent, édité par MM. Ragut et Chavot sous les auspices de 
l’Académie de Mâcon, a obtenu une mention très-honorable. Dans 
le cours de son rapport, M. Delisle attribue au «savant et modeste 
«Jean Bouhier?» la copie du cartulaire de Saint-Vincent qui est 
conservée parmi les manuscrits de la bibliothèque Impériale, tandis 
que l’auteur de l’avertissement placé en tête du Cartulaire de Saint - 
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Vincent la considère comme étant de ia main du président Bouhier ; 
le désaccord n’est pas grave; aussi M. Delisle ne l’indiquait-il que 
dans une note. La rectification n’a pas été agréée par M. Martin 
Rey, membre correspondant de l’Académie, qui maintient l’attri¬ 
bution inscrite dans l’avertissement du Cartulaire : «H me semble, 
«écrit-il au secrétaire perpétuel de l’Académie (p. 3 a 1), qu’il n'y 
«a rien à répliquer contre cette déclaration de l’auteur: Descriptum 
« ex antiquo codice manu Joannis Bouhier , senatoris Dlvionensis. r. D’où il 
suit que, aux yeux de M. Martin Rey, senator signifie président , et 
que le Bouhier dont il s’agit ne peut être que Jean Bouhier, pré¬ 
sident à mortier au parlement de Dijon, membre de l’Académie 
française, né en 1673, mort en 1746. Si je ne me trompe, senator 
n’a jamais servi à traduire le titre de président , et se rencontre très- 
souvent avec le sens de conseiller : la mention citée nous met donc 
en présence, non pas du président Jean Bouhier, mais du Jean 
Bouhier qui a été conseiller au parlement de Dijon et qui est mort 
en 1671. L’écriture du conseiller Bouhier, le seul Jean Bouhier 
qui se soit occupé de copies semblables à celle dont il est question, 
est d’ailleurs bien connue au département des manuscrits de la 
bibliothèque, et l’on ne peut conserver aucun doute sur l’exactitude 
de l’assertion qu’a combattue M. Martin Rey. 

G. Sbrvois, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société impériale d'émulation d'Abbeville. 

Années 1867 et 1868. Abbeville, 1869, 1 vol. in-8°. 

Les recueils publiés par les Sociétés savantes, que la section 
d’histoire et de philologie a pour mission de faire connaître, con¬ 
tiennent peu de volumes plus intéressants que celui des Mémoires 
de la Société impériale d’émulation d’Abbeville pour les années 
1867 et 1868. Après un aperçu sommaire sur l’origine de la So¬ 
ciété, sur ses débuts et ses principales publications, ce volume, qui 
n’a pas moins de 784 pages, s’ouvre par un discours prononcé par 
M. Boucher de Perthes, dans la séance du 22 novembre 1866, sur 
les idées innées, la mémoire et l’instinct. On y voit développé tout 
un système philosophique, dont les conclusions dernières peuvent 
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donner lieu aux objections les plus sérieuses, mais dans lequel on 
retrouve au plus haut degré l’ensemble des qualités propres au véné¬ 
rable auteur, un ardent amour du vrai, des aspirations généreuses, 
beaucoup de savoir et des vues originales, hardies jusqu’à la témérité. 
Si nous avons bien compris M. Boucher de Perthes, l’existence ac¬ 
tuelle des êtres vivants a eu pour chacun d’eux, dans une existence 
antérieure, un prologue où elle s’est préparée, comme elle aura un 
dénouement, ou plutôt une suite après le trépas. Ce que nous pre¬ 
nons pour la naissance n’est que la continuation de ce que nous 
avons été; ce que nous sommes n’est qu'un acheminement à ce que 
nous serons. Telle est la meilleure explication qu’on puisse donner, 
selon M. de Perthes, des différences qu’on observe entre les facul¬ 
tés, les penchants, les passions et les goûts des hommes. Cette va¬ 
riété surprenante de caraclères comme de ligures est le résultat 
des dispositions contractées dans la vie qui a précédé celle-ci. Ces 
instincts puissants que nous croyons innés, et ces vues de génie qui, 
chez quelques individus privilégiés, devancent la raison et l’expé¬ 
rience, sont le contre-coup des désirs et des habitudes d’une autre 
existence, qui s’est éteinte en apparence et qui en réalité s’est per¬ 
pétuée par une sorte de mémoire d’outre-tombe. «Tel individu, dit 
« M. de Perthes, est poëte, peintre, sculpteur, musicien en naissant, 
«non que cette faculté se soit improvisée en lui, mais parce qu’il 
«existait des précédents, et qu’il avait déjà pratiqué l’art pour lequel 
«il se sent de l’aptitude, ou qu’il l’avait désiré et que ses réflexions 
«et conséquemment ses souvenirs s’étaient portés de ce côté. Ces 
«souvenirs ayant survécu, c’est sous cette impression que l’âme a dû 
«reconstituer son nouveau corps.» II n’entre pas dans nos intentions 
de discuter cette théorie; mais nous sera-t-il permis de faire ob¬ 
server que non-seulement elle n’est qu’une hypothèse, et une hypo¬ 
thèse très-arbitraire, mais que de plus, en expliquant les conditions 
de la vie actuelle par la vie antérieure, elle ne fait que reculer la 
diflSculté sans la résoudre, puisqu’il resterait toujours à expliquer 
comment ont pris naissance, durant cette autre vie, tant d’instincts 
divers et opposés, tant de facultés inégales. 

Sur les mœurs et les insLincts des animaux, sur les moyens qu’on 
a de les former et de les diriger dans l’intérêt de la société humaine, 
le discours de M. de Perthes renferme d’intéressants détails qui 
n’étonnent pas de la part d’un savant aussi versé dans la connais¬ 
sance de la nature; mais notre pensée s’est reportée aux mémoires 
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humoristiques de l’ingénieux et paradoxal Dupont de Nemours 1 , 
sur la sociabilité du loup et du renard, sur les sciences et les insti¬ 
tutions sociales des fourmis, lorsque, dans le discours de M. de 
Perthes, nous avons lu les lignes suivantes : «Ce que l’on ne peut 
* mettre en doute, c’est que nous devons aux animaux toutes nos 
«grandes fondations sociales, ou du moins qu’ils les ont possédées 
«avant nous. Avant nous, ils avaient compris les devoirs de la fa- 
«mille, les avantages de l’association et des secours mutuels; ils 
«avaient, comme nous, leurs cités et leurs greniers d'abondance; 
«ils savaient se réunir pour le travail et pour la dépense commune; 
« ils connaissaient le tien et le mien ou le droit de propriété. Ils pos- 
«sédaient jusqu’à la division des charges et des pouvoirs; ils avaient 
«des chefs, des soldats, des travailleurs, bref un gouvernement: 
« monarchiques, ils élevaient une reine; républicains, ils nommaient 
«leurs magistrats. Enfin nous retrouvons chez eux nos institutions 
«civiles et politiques, j’oserais meme dire scientifiques, car ils ont 
«eu leur enseignement .* Que manquait-il donc aux animaux pour 
être les égaux de l’homme? «Il ne leur manquait, dit M. de Perthes, 
«que nos temples et nos autels; ils n’avaient pas vu Dieu, parce 
«que l’étincelle divine, qui nécessairement est en eux, puisque J’in- 
«telligence y est, ne s’y était pas développée. C’est ce développe¬ 
raient.qui a fait l’homme.» Il est à remarquer que, dans son 

Rapport sur les progrès de F anthropologie*, M. Quatrefages considère 
également l’idée de Dieu, le sentiment religieux, comme le carac¬ 
tère essentiel qui distingue l’homme des animaux. 

En terminant le discours que nous venons d’analyser, M. de 
Perthes résigna volontairement, à cause de son grand âge, la pré¬ 
sidence de la Société-impériale d'Abbeville, fonction qu’il rem¬ 
plissait depuis trente-six ans. Vingt mois après, il mourut en laissant 
par son testament à ses compatriotes les plus précieux témoignages 
de sa libéralité et de son amour pour la science. Sur sa tombe, 
M. Prarond, le nouveau président de la Société d’Abbeville, pro¬ 
nonça quelques paroles qui ont été recueillies dans le présent vo¬ 
lume. Elles font connaître avec précision la série des travaux de tous 
genres, littérature, philosophie, économie politique, sciences natu- 


1 Quelque» mémoire» sur différent» sujet», la plupart d f hi»toire naturelle , Paris, 
1807, in-8°. 

. 2 Paris, 1867, in-8% p. 76 el suiv. 
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relies, qui avaient mérité, de son vivant, nnc si juste renommée à 
l’auteur des Antiquités celtiques et antédiluviennes. 

Nous venons de prononcer le nom de M. Prarond. On doit à ce 
savant collègue de M. Boucher de Perthes un excellent travail sur 
La Ligue à Abbeville, presque entièrement composé d’après les re¬ 
gistres de l’échevinage de cette commune, c’est-à-dire d’après des 
documents authentiques et inédits. Nous avons rendu compte de la 
première partie, qui s’arrête à l’année 1587. La seconde partie, que 
renferme le volume qui est sous nos yeux, va de 1 588 à 1 5 g 3 ; elle 
embrasse donc les années les plus agitées de celte époque calami¬ 
teuse, celles où le fanatisme des partis atteignit le plus haut degré 
de fureur, mais celles aussi où l’insupportable excès de l’anarchie 
préparait le triomphe d’un gouvernement réparateur sous le sceptre 
paternel de Henri IV. Abbeville, comme le reste de la Picardie, 
s’était prononcée avec ardeur pour la Ligue; mais, dans leur dé¬ 
vouement à cette cause, les habitants alliaient à la passion reli¬ 
gieuse la vigilance et les calculs ombrageux du patriotisme local. 
Ils n’entendaient sacrifier ni leurs intérêts pécuniaires, ni leur li¬ 
berté; et, après s’être affranchis de l’autorité du roi, ils ne se prê¬ 
taient pas facilement à recevoir la loi, tantôt de la Chambre du 
Conseil de l’Union, établie à Amiens, tantôt du duc d’Aumale, élu 
gouverneur de la province. L’échevinage, maitre de la cité, exerce 
avec énergie, envers et contre tous, les droits d’une autorité sou¬ 
veraine et tutélaire. C’est ainsi qu’il refuse, au mois d’avril 1889, 
de participer à une contribution de 20,000 écus que ceux d’Amiens 
avaient décrétée pour faire face aux frais de la guerre. Malgré le soin 
qu’elle prenait de sauvegarder sa propre indépendance, Abbeville 
se montra aussi fidèle à la Ligue qu’aucune ville de Picardie. L’as¬ 
sassinat de Henri III ne fit que redoubler son ardeur pour la dé¬ 
fense de la cause catholique. Elle lutta vaillamment contre les 
troupes du roi de Navarre, qui désormais s’appellera Henri IV, et 
leurs succès ne la découragèrent pas. Même après les journées 
d’Arques et d’Ivry, même après la mort du cardinal de Bourbon, 
le roi de la Ligue, elle persista dans son altitude énergique, redou¬ 
blant d’efforts pour le succès de la cause qu’elle avait embrassée, 
envoyant du secours à ses alliés, et faisant elle-même bonne conte¬ 
nance devant l’ennemi. Dans l’intérieur de ses murs régnait une 
surveillance ombrageuse et dure, telle qu’on la voit s’introduire 
partout où domine une faction que l'ardeur de la lutte a surexcitée 
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et qui se sent menacée dans son pouvoir. Il y eut alors des suspects 
qui furent poursuivis et désarmés. Ordre fut donné à tous bourgeois 
de déclarer les noms et qualités des personnes logées ou réfugiées 
dans leurs maisons. Afin d’échapper aux vexations, quelques habi¬ 
tants eurent la prudence de se munir de certificats de religion, qui 
ressemblent beaucoup, comme le fait remarquer M. Prarond, aux 
certificats de civisme, si tristement nécessaires dans les jours néfastes 
de la Terreur. Mais nous chercherions vainement à résumer les in¬ 
nombrables faits recueillis par M. Prarond. Il faut lire page par page, 
pour ainsi parler, les extraits substantiels que Fauteur nous donne 
des délibérations de Féchevinage d’Abbeville, non sans les compléter 
par quelques documents étrangers, notamment par des emprunts à 
la correspondance de Henri IV. On y trouvera le fidèle tableau et, 
en quelque sorte, le journal officiel des mouvements d’une ville de 
province qui n’avait pu éviter de prendre parti dans les troubles 
civils de la France, qui s’était prononcée avec résolution, qui sut 
maintenir avec fermeté l’attitude qu’elle avait prise, mais qui pré¬ 
tendit toujours rester l’arbitre de ses démarches et apprécier elle- 
même la nature et l’étendue des sacrifices qu’elle devait faire à la 
cause commune. Il serait vivement à désirer que nous eussions beau¬ 
coup de monographies locales aussi instructives que celle que 
M. Prarond nous a donnée. La première et la seconde partie seule¬ 
ment ont été publiées, mais la troisième et dernière partie est an¬ 
noncée comme devant paraître dans le prochain volume des Mé¬ 
moires de la Société d’Abbeville. 

Au savant mémoire de M. Prarond fait suite un document his* 
torique qui a aussi son intérêt: c’est le Journal de l’abbaye de 
Saint-Josse-aux-Bois ou de Dompmarlin, de 1672 à 177b, succes¬ 
sivement rédigé par plusieurs religieux de cette abbaye, et publié 
par M. de Caieu, membre de la Société d’émulation. L’éditeur y a 
joint une courte notice sur Fabbaye de Saiut-Josse, suivie de la 
liste chronologique des abbés qui ont gouverné ce monastère depuis 
1121 jusqu’en 1788. Ce journal n’était pas indigne de voir le jour. 
Il retrace fidèlement l’état d’un monastère au xvn® et au xviii 0 siècle, 
comme les registres de Féchevinage d’Abbeville représentent au 
vrai la situation de la cité durant les troubles de la Ligue. Il ne 
faut pas sans doute y chercher des données historiques sur les 
événements généraux, sur l’état politique du royaume, sur la marche 
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des idées philosophiques, ni meme sur les affaires de l'Église; mais 
il fait exactement connaître les mœurs d’un cloître que la corruption 
du siècle n’avait pas dépravé, les incidents, plus nombreux que 
variés, de la vie monastique, les procès et les petites rivalités qui 
troublaient quelquefois la paix du couvent, la manière dont se 
passaient les élections, le caractère de chaque abbé et les actes 
principaux de son administration. Nous aurions à glaner beaucoup 
de faits d’un certain intérêt; nous nous bornerons à deux ou trois 
citations. Ainsi l'abbaye avait une bibliothèque pour l’accroisse¬ 
ment de laquelle les abbés ne reculaient pas devant des dépenses 
relativement assez élevées. En 1761, M. Bécourt, alors abbé, achète 
la Vie des Saints , par M. Baillet, dix volumes, 100 livres; XHistoire 
du peuple de Dieu, par le P. Berruyer, jésuite, huit volumes, 100 livres; 
le Grand Dictionnaire de Moréri, huit volumes, i 5 o livres; la con¬ 
tinuation de YHistoire ecclésiastique, par Fleury, seize volumes, 
96 livres; le Commentaire littéral de Y Ancien et du Nouveau Testament, 
par le P. Calmet, vingt-six volumes, 200 livres. En 1764, l’abbaye 
profite de l’expulsion des jésuites; et par les soins de son procureur, 
le P. Humetz, elle achète des livres nombreux, provenant de la bi¬ 
bliothèque des Révérends Pères, qui possédaient, en effet, au col¬ 
lège de Clermont, une collection très-riche, dont le Parlement fit 
vendre la plus grande partie. Mais les religieux de Saint-Josse 
n’achetaient pas seulement des livres, ils acquéraient aussi des ob¬ 
jets d’art. C’est ainsi que, la même année, ils firent l’acquisition de 
cinq tableaux représentant une partie de l’Histoire de Moïse, et 
attribués au Poussin, qui avaient appartenu à la maison professe 
des jésuites. Ces achats, dont nous trouvons plusieurs exemples, 
font honneur à ceux qui les ordonnèrent, et témoignent assuré¬ 
ment chez eux de goûts délicats et de sentiments élevés. Autre 
détail curieux à noter: le 21 avril 17ü9 entra dans l’abbaye un 
novice appelé Maximilien de Robespierre, d’Arras : 'rMais ce jeune 
homme, ajoute le rédacteur du journal, déclara à M. l’abbé, avant 
rrde commencer la retraite pour la prise d’habit, qu’il n'était point 
« appelé à l’état religieux; qu’il n’avait paru le désirer que pour 
ff contenter ses père et mère. Il partit aussitôt pour Arras. * Ce no¬ 
vice qui portait le nom, alors obscur, de Robespierre, ne serait-il 
pas le père du conventionnel? Après avoir failli devenir moine, il 
quittait le cloître pour se marier et donner naissance à un fils, ré¬ 
servé à un rôle sinistre, et chez lequel cependant, peut-être par un 
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effet de l'éducation, par l'influence des souvenirs domestiques, le 
sentiment religieux ne fut jamais entièrement étouffé. 

Nous ne pousserons pas plus loin ces emprunts au journal heu¬ 
reusement retrouvé par M. A. de Caieu. Nous arrêterons en même 
temps ce rapport, déjà long, sur le dernier volume des Mémoires 
de la Société d'émulation d'Abbeville. En abrégeant davantage, 
nous aurions craint de ne pas mettre suffisamment en lumière la 
valeur très-réelle des travaux importants et étendus dont nous 
avions à rendre compte. 

C. Jourdain, 

Membre du Confié. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


Annales de la Société d agriculture, sciences, arts et commerce 

dv Pur. 

Tome XXVII, 1 864- 1 865; le Puy, M.-P. Marchessou, 1867 , in- 8 °de 534 pages, 
avec tableaux. — Tome XXVIII, 1866 - 1867 ; in- 8 ° de 655 et cxvi pages, avec 
planches. 

Cette Société savante, qui, pour obéir aux statuts organiques de 
sa fondation, s’occupe toujours d’agriculture plus que d’archéologie, 
n’en a pas moins formé un musée archéologique très-important, 
que les dons et les acquisitions augmentent sans cesse et qui pro¬ 
met de devenir un des plus considérables et des plus riches de la 
France centrale. Il faut dire que le zèle infatigable de M. Âymard, 
vice-président de la Société, est pour beaucoup dans l’accroisse¬ 
ment de ce musée, où il dépose religieusement tout ce que les 
fouilles exécutées au Puy et dans les environs font sortir de terre 
en fait de monuments et d’objets antiques, et tout ce que ses re¬ 
cherches personnelles lui permettent de découvrir dans le pays en 
fait de pièces curieuses qui semblent mériter de figurer parmi ses 
collections archéologiques et artistiques. 

Ce nous est une occasion de constater ici, pour l’exemple et 
l’édification des amateurs, que la Société du Puy a été dernière¬ 
ment victime d’une de ces fraudes qui ont existé de tous temps et 
qui se renouvellent de nos jours avec plus d’audace et d’habileté 
que jamais. Il y a deux ans que la Société a cru profiter d'une 
bonne fortune inespérée en acquérant, à très-bas prix il est vrai, 
un jeu de cartes françaises du xv* siècle, dans lequel on remarquait 
la figure de la Puceüe et celle de plusieurs personnages historiques. 
Ces cartes, naïvement dessinées, grossièrement gravées sur bois et 
coloriées à teintes plates, avaient tous les caractères désirables d’au¬ 
thenticité. Le plus habile iconographe n’eût pas hésité à les prendre 
pour des originaux, et cela ne valait que Ao francs! Un collection¬ 
neur intelligent en eût donné, sans se faire prier, 9 5 louis. 
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Eh bien, ces fameuses cartes n étaient que des fac-similé , repro¬ 
duits par le procédé Pilinski, d’après les originaux qui sont chez 
un habitant du département de l’Isère. Ce fut chez cet amateur ano¬ 
nyme que le savant M. Merlin, qui vient d’achever sa monographie 
des cartes à jouer à laquelle il travaillait depuis vingt ans, trouva le jeu 
de cartes de la Guerre ou de la Pucelle, composé de quarante cartes 
ou figures. Il en obtint la communication et fit lithographier à ses 
frais, par M. Pilinski, lesdites cartes, qui étaient destinées à l'illus¬ 
tration de son livre. L’habile artiste, dit-on, eut l’imprudence de 
donner dtes épreuves à quelques personnes négligentes ou peu scru¬ 
puleuses, en sorte que ces épreuves tombèrent dans les mains de 
gens qui en firent un objet de spéculation malhonnête. Les épreuves, 
collées sur carton, puis découpées et couvertes d’une teinte rousse 
qui les vieillissait, furent colportées sous le manteau et trouvèrent 
acheteur à des prix relativement minimes. 11 est bon de signaler la 
tactique du faussaire, qui avait eu grand soin d’effacer sur ces 
épreuves la mention de provenance que M. Merlin y avait fait mettre 
par le lithographe. 

La Société du Puy a été plus heureuse dans l’acquisition d’un 
autre jeu de cartes, moins ancien sans doute, mais toutefois inté¬ 
ressant et rare; ce sont des cartes de la première République fran¬ 
çaise, cartes qui ne représentent plus, bien entendu, ni rois, ni 
reines, ni valets. 

Nous voyons affluer, dans les procès-verbaux des séances de la 
Société du Puy, les dons de toute nature qui vont au musée, en pas¬ 
sant sous les yeux des sociétaires. Parmi ces dons, on doit distinguer, 
non pas à cause de leur importance, mais en raison de leur origine, 
ceux que M ,le Ida de Boxberg envoie de Dresde, qu’elle habite ordi¬ 
nairement. M 11 ® Ida de Boxberg est peut-être la seule femme que 
l’archéologie compte parmi ses prosélytes : elle ne se borne pas à 
faire mouler des antiquités précieuses ou singulières et d’eu adres¬ 
ser les moulages au musée du Puy; elle fait exécuter et dirige elle- 
même des fouilles archéologiques; elle écrit dfes mémoires qui té¬ 
moignent de son goût pour les choses d’érudition et qui font honneur 
aussi à son imagination poétique. Elle nous raconte, dans un de 
ces mémoires, quelle fit ouvrir sous ses yeux, non loin du château 
de Saint-Priest, en Limousin, un luinulus qui malheureusement 
avait été déjà fouillé, mais qui renfermait encore les vestiges d’une 
vaste incinération funéraire, parmi lesquels on recueillit «une sorte 
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d’obole , péage du Styx, dit-elle, en verre blanc et bleu d’une grande 
finesse. 

C’est à M. Ayrnard, vice-président de la Société, que nous pour¬ 
rions demander des renseignements sur la manière de faire des 
fouilles, de les diriger et surtout d’en tirer des inductions précises 
et utiles pour l’histoire ancienne de la localité. Nous avons déjà 
parlé plus d’une fois des innombrables matériaux qu’il a su exhu¬ 
mer du sol, pour servir à l’histoire de la ville du Puy, à toutes les 
époques. On ne donne pas un coup de pioche dans l'enceinte de 
cette vieille cité, que M. Aymard ne soit là pour suivre d’un œil 
curieux le travail des ouvriers, et pour passer au creuset historique, 
pour ainsi dire, chaque pelletée de terre, chaque fragment de 
pierre, de mortier ou de poterie. Grâce à ce système d’examen mi¬ 
nutieux, il a pu établir avec certitude la topographie primitive de la 
ville gauloise et romaine qui lui doit d’avoir fait revivre ses deux 
dénominations celtiques : Adidon et Dubnocove. Le mémoire intitulé 
Fouilles au Puy et recherches historiques sur cette ville est un nouveau 
chapitre du grand ouvrage local qu’il a entrepris, et qui ne peut 
se poursuivre qu’au fur et à mesure des fouilles que nécessitent de 
temps à autre les travaux de l’édilité publique. Nous en sommes à 
désirer que la ville actuelle soit remuée de fond en comble, pour 
que M. Aymard achève de nous rendre, dans ses savantes recherches, 
la ville antique et la ville du moyen âge. 

Une des découvertes les plus intéressantes qu’aient produites les 
fouilles exécutées dans le département, ç’a été celle d’un cachet 
d’oculiste romain, lequel a pris le nom de lapis vellavensis ou 
privatensis dans la liste de ces cachets d’oculistes, liste qui s’élève 
maintenant à plus de cent. M. le docteur Sichel avait publié, le 
premier, dans son Becueil de pierres sigillaires £oculistes romains ] , 
mais d’après une empreinte fautive, le cachet trouvé en i 864 
dans un champ de la commune de Saint-Privât d’Allier. M. le 
comte Maxime de Caussans a consacré à la description et à l’ex¬ 
plication de ce cachet un mémoire qui nous le fait mieux con¬ 
naître. L’inscription gravée en creux sur les quatre faces de cette 
pierre, qui parait être une serpentine grise, nous apprend que 
roculiste se nommait Sexlus Polleius Solemis, et que les collyres 
dont il usait habituellement étaient destinés à guérir les granula- 


1 Pari», V. Masson, 1866. 
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tions de l’œil et l’enflure des paupières. Mais ce cachet, tout in¬ 
téressant qu’il soit, ne nous semble pas avoir autant d’importance 
que les instruments de chirurgie qui l’accompagnaient, et qui sont 
incontestablement ceux que l’oculiste employait dans les opérations 
qu’exigeait le traitement des maladies de l’œil. Ces instruments, en 
bronze uni et en cuivre à damasquinures d’argent, paraissent être 
des spatules de différentes formes plutôt que des stylets à écrire, 
comme l’ont pensé plusieurs archéologues. Il est à peu près certain 
que ces objets, appartenant à la profession du chirurgien oculiste, 
avaient été déposés dans sa sépulture avec plusieurs urnes en terre 
noire ornées de rainures circulaires, quelques médailles impériales 
du 111 e siècle, un amulette en pâte d'émail, et trois petites haches 
en silex, qui faisaient partie de la même trouvaille. La présence 
des haches en silex dans une sépulture gallo-romaine du 111 e siècle 
affirme une fois de plus l’usage exclusivement symbolique de ces 
haches, qui se rapportent peut-être à la célèbre formule funéraire 
sub ascia. 

Le musée archéologique du Puy ne pouvait se dispenser de réunir 
quelques anciens spécimens de la dentelle qui se fabriquait dans 
la ville dès le xv° siècle, et qui est encore une des plus notables 
productions de l’industrie locale. M. Aymard a rencontré, dans les 
inventaires des joyaux et reliques de la cathédrale du Puy, la men¬ 
tion de ces ouvrages en dentelle, probablement en guipure et en 
point coupé, que la France savait dès lors exécuter propria manu , 
soit à l’aiguille, soit au passement, soit au tricot, sans recourir aux 
fabriques de l’Italie; il s’est donc préoccupé avec raison d’offrir à 
ses compatriotes, comme monuments de fabrication locale, de 
vieilles dentelles, qui ne remontent encore qu’au xvi° siècle; on a 
retrouvé à la bibliothèque de la ville du Puy un bel exemplaire du 
fameux livre du Vénitien Frédéric Vinciolo, Les singuliers et nouveaux 
pourtraits pour les ouvrages de lingerie, publié a Venise en 1587; et 
une note autographe, que porte cet exemplaire, fait supposer que 
Régnault Hubert, auquel il appartenait, l’avait acheté à l’époque 
de la publication, pour y puiser des indications utiles à sa manu¬ 
facture de dentelles. La plupart des recueils de patrons et de mo¬ 
dèles pour fabriquer la dentelle ont été publiés en Italie au xvi° siècle; 
mais il est certain que, vers le xiv* siècle et même auparavant, l’in¬ 
dustrie dentellière florissait dans le nord et le midi de la France, 
où elle avait été probablement apportée d’Orient, à la suite des Croi- 
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sades. Quant au mot dentelle , il est provençal, dentelle et dentilh, 
dans le sens de créneau ou dentelure, et il est fort ancien, puis¬ 
qu’on le trouve dans les poésies des troubadours. Originairement, 
la dentelle était une toile dentelée, dont la trame avait été divisée 
en une foule de compartiments, à l’aide de nouveaux fils passés et 
repassés à l’aiguille dans le canevas, de manière à former des des¬ 
sins à jour symétriques, souvent rehaussés en soie de couleur écla¬ 
tante, en argent et en or. On comprend qu’il serait facile d’établir 
certaines analogies, malgré la différence des matières et des pro¬ 
cédés, entre la dentellerie et l'émaillerie, qui était aussi une indus¬ 
trie indigène dans la ville du Puy dès les temps les plus reculés. 

Si des échantillons d’anciennes dentelles sont bien à leur place 
dans le musée archéologique du Puy, on ne peut qu’approuver 
l’idée de M. Aymard, qui n’a pas dédaigné d’y réunir aussi une col¬ 
lection de plaques ou disques en cuivre qui décoraient autrefois 
les harnachements des mulets et qui ont aujourd’hui presque dis¬ 
paru avec les mulets et les muletiers. Ces plaques offrent non-seu¬ 
lement des inscriptions bizarres, plaisantes ou historiques avec 
dates, mais encore des sujets repoussés en relief ou gravés au burin, 
représentant des saints, des animaux fantastiques, des armoiries, 
des fleurons et des rinceaux, qui, par leur style élégant et ingé¬ 
nieux, rappellent un art bien antérieur à l’époque où ce genre d’or- 
nentent fut approprié à un usage qui n’existe déjà plus dans le dé¬ 
partement de la Haute-Loire. 

Les musées viennent ainsi en aide à l’interprétation des anciens 
textes, et ils en donnent souvent le commentaire matériel. Par mal¬ 
heur, on ne trouvera presque rien, au musée du Puy, qui serve à 
fixer le sens de plusieurs vieux mots latins ou français, employés 
pour caractériser des objets de mobilier et de toilette, dans deux 
documents publiés et annotés par M. Chassaing, qui a donné, en 
outre, aux Mémoires de la Société, une bonne dissertation sur un 
denier carlovingien, à l’effigie de Raoul, frappé au Puy. Ces deux 
documents sont l'inventaire des meubles de Pierre Gogueil r évêque 
du Puy, en 1827, et la quittance d’un trousseau constitué en dot à 
Delphine Bravard d’Eyssac, en 1877. Cette dernière pièce, dont nous 
avions manifesté le désir de posséder le texte entier \ a été recueillie 
dans le tome XXV 11 I des Annales de la Société du Puy . Nous y voyons 


* Voyex Revue de» Société» » avanie», h* série, t. IV, année 1866. 
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la désignation de plusieurs parements de femme assez clairement 
décrits en latin; mais M. Chassaing, qui a traduit ce latin en fran¬ 
çais, ne s’est pas attaché à expliquer quelles étaient les fourrures 
qui garnissaient le corset ou surcot et les manches d’un de ces vê¬ 
tements : corsetus erat munitus de vars et de boourtz de animali integro , et 
manutecœ étant munitæ de laytissas. On sait que le vair n’était autre 
que le petit-gris, et la laitisse une espèce d’hermine; quant au 
boourtz , nous sommes réduits à des conjectures qui nous porteraient 
à croire que ce serait la martre zibeline. 

M. Aymard n’a pas tiré grand profit, pour les vitrines du musée, 
des fouilles auxquelles a donné lieu la découverte d’une grande 
villa gallo-romaine au terroir de la Dreit, commune d’Espaly, près 
du Puy ; mais, en relevant avec le plus grand soin le plan de celte 
villa, qui était considérable et qui parait avoir été détruite par l’in¬ 
cendie vers le iv e ou v c siècle, il a trouvé les éléments d’un excellent 
rapport, dans lequel il est parvenu, pour ainsi dire, à réédifier les 
principales constructions qui composaient ce lieu d’habitation et de 
défense; des débris de marbre, de poteries sigillées, de stuc coloré, 
de moulures et de corniches, prouvent que celte vaste demeure, qui 
avait des salles de bains, des galeries, des portiques, etc., avait été 
décorée dans le style de l’architecture gallo-romaine. C’est parmi 
ces débris que M. Aymard a recueilli un dé à jouer, un sifflet en 
ivoire, un étui en plomb contenant des perles de couleur, et quel¬ 
ques petits vases en terre rouge, dont l’un offre l’inscription mu¬ 
tilée Avedivin. . . Des médailles d’Hadrien et de Septime-Sévère 
fixent à peu près la date de l’habitation de cette villa, qui parait 
avoir soutenu un siège avant d’être anéantie par les flammes. 

La démolition de trois des plus anciens murs de la cathédrale 
du Puy a fourni à M. Aymard l’occasion d’étudier l’emplacement de 
l’église primitive, qui, suivant les historiens locaux, aurait été bâtie 
à la fin du iv® siècle. M. Aymard, dans un rapport très-habilement 
présenté, a suivi pas à pas ce travail de démolition, le mètre et le 
crayon à la main; non-seulement il a pu rassembler des données 
exactes sur la configuration de l’église que la cathédrale a rempla¬ 
cée, en utilisant les pierres et les débris de l’édifice primitif, mais 
encore, parmi ces débris, il a ramassé des fragments de sculpture 
du plus grand intérêt au point de vue de l’archéologie religieuse. 
Quelques-uns de ces fragments proviennent évidemment des temples 
et des autels païens que le culte du Christ avait renversés. On re- 
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marque parmi ces pierres à relief un aigle ou un vautour qui se dé¬ 
chire les entrailles au milieu d’une forêt, un groupe de petits gé¬ 
nies qui jouent à une espèce de jeu assez analogue à celui du trou 
madame , une bacchanale, etc. Cependant M. Aymard n’a pas trouvé 
le moindre fragment qu’on puisse allribuer, d’une manière certaine, 
à un monument funéraire. Il se promet de continuer à mettre à 
profit les travaux de reconstruction qui s’exécutent dans l’antique 
cathédrale, pour interroger le sol où elle repose et qui forme le 
point culminant du mont Ànis. Il a déjà jeté ses vues sur la pierre 
sainte , grande dalle brute en forme d’autel, reste probable d’un 
dolmen que les Romains et après eux les chrétiens avaient respecté 
en le laissant à sa place et en l’enfermant successivement dans leur 
temple et dans leur église; déjà, non loin de ce dolmen, dans une 
cavité naturelle remplie de terre qui touche aux murailles de la 
cathédrale, M. Aymard a reconnu la présence d’une matière ter¬ 
reuse, très-noire, mêlée de charbons et d’ossements calcinés, 
parmi lesquels se trouvait une espèce de vase ou de coffret mor¬ 
tuaire en plomb, qui accuserait l’existence d’un lieu de sépulture 
plus ou moins antérieur à l’occupation romaine. 

Paul Lacroix, 

Membre du Coinilé. 


Annales de l Académie de Mâcon (Société (les arts , sciences, belles-lettres 
et d’agriculture), rédigées et mises en ordre par A/. Charles Pellorce, 
secrétaire perpétuel. 

Tome VIII, Mâcon, 1869, in-8° de 5 n pages. 

Dans ce VIII* volume de ses Mémoires, l’Académie de Mâcon 
entre à son tour dans la nouvelle voie de l’archéologie dite préhis¬ 
torique, et cela grâce aux travaux de deux de ses membres, M. de 
Ferry et M. Arcelin. Autrefois, quand de chaînon en chaînon on en 
était arrivé à l’extrémité de la chaîne historique, l’on s’arrêtait là, 
et l’on appelait temps fabuleux ou temps antéhistoriques tout ce 
que l’on soupçonnait confusément avoir pu exister au delà. Aujour¬ 
d’hui il n’en est pas de même, on veut aller plus loin, et l’on ne 
craint pas de plonger d’orgueilleux regards dans les insondables 
profondeurs d’un passé qui s’éloigne à l’infini. De là cette archéo- 
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logie que Ton a appelée préhistorique , et qui, à vrai dire, n'est plus 
de l’histoire propre, puisqu’elle ne saurait se passer du concours 
incessant de la géologie, de la paléontologie et de l’anthropologie. 
Quoi qu'il en soit, historique ou scientifique, c’est là une étude que 
l’on pressent devoir être aussi attrayante que périlleuse à certains 
égards. Quant à nous personnellement, n’étant ni géologue ni an¬ 
thropologue, nous ne pouvons avoir la prétention de juger de tels 
travaux; nous nous contenions de les signaler. 

M. de Ferry est une nouvelle et excellente acquisition pour l’A¬ 
cadémie de Mâcon. C’est un géologue distingué et en même temps 
un adepte ardent et convaincu de la nouvelle science. Dans la séance 
annuelle du îiïnars 1868, il a lu une savante étude sur l’archéo¬ 
logie préhistorique du Mâconnais, qu’il suit dans les quatre époques 
qui ont précédé celle du fer, c’est-à-dire l’âge du mammouth et du 
grand ours, l’âge du renne, l'âge de la pierre polie et l’âge qu’il 
appelle du bronze primitif. Dans son discours de réception (séance 
du 26 mars 1868), il revient sur le même sujet avec de brillants 
développements. A la page 345 de ce volume, on trouve encore de 
lui un travail intitulé Les gisements archéologiques des rives de la 
Saône. Au reste, l’un de ses confrères, M. Arcelin traite la même 
question sous ce titre : Les berges de la Saône; temps celtiques; fer , 
bronze , pierre polie. (P. 3j)2.) Enfin, à la séance du 96 juillet 1868, 
le même M. Arcelin, tant en son nom qu’au nom de M. de Ferry, 
lit un mémoire intitulé : U âge du renne en Mâconnais , mémoire sur la 
station du clos du Charnier à Solutré ( Saône-et-Loire ). «Le clos du 
«Charnier, disent les auteurs du mémoire, est un tertre inculte, 
«naturellement gazonné, situé à Solutré (Saône-et-Loire) \ sur le 
«talus qui s’incline en pente douce à la base d’un rocher élevé et 
«escarpé à pic.’» Voici ce qu’on y a trouvé : i° des débris épars dans 
le sous-sol; 2° des amas de débris de cuisine; 3 U une accumulation 
considérable de débris de chevaux; 4 ° des sépultures, les unes en 
dalles brutes, les autres dans la terre libre; 5 ° enfin des objets divers, 
lesquels sont ainsi décrits dans le mémoire : « Nous devons mentionner 
«aussi des objets (Tort consistant en os, en bois de renne ou en 
«pierres travaillées. Mais, disons-le, les produits de cette sorte sont 
«très-rares et très-primitifs au clos du Charnier. La pièce princi- 
«pale est un petit renne, d’une facture barbare, mais très-suffisam- 

1 A 8 kilomètres ouest de Mâcon. 


Digrtrzed by v^ooQle 



— 65 — 

«ment indiqué, sculpté en pierre tendre et siliceuse. C'est la seule 
«représentation animale trouvée dans nos fouilles 1 . Un fragment 
« d'os présente de petites bossettes assez habilement ménagées dans 
«l'épaisseur de l'os. Une plaquette calcaire de l'étage rhétien a été 
«raclée, puis découpée dans une forme difficile à expliquer, et 
«ornée sur ses bords de nombreuses petites encoches régulièrement 
«espacées. Beaucoup de bois de renne ont été creusés pour servir 
«de manches d'outils, ou taillés, comme nous l'avons dit, pour servir 
«de marteaux. Deux dents, l'une de loup, l'autre de renard, sont 
«percées d'un trou de suspension. Le reste consiste en quelques 
«poinçons, en os polis, striés ou ornés d’encoches. Un grand nombre 
« de fragments de bois de renne portent à leur extrémité le trait de 
«scie qui a servi à les diviser .v (P. 446 .) Au lieu d'une sèche et 
nécessairement très-incomplète analyse de ce mémoire, laquelle 
d'ailleurs n'apprendrait pas grand’chose au lecteur, nous 'préférons 
lui en mettre sous les yeux les précises et importantes conclusions : 

« i° Des foyers ont été établis sur le sol primitif d’un tertre na- 
«lurel; 

«2° Un grand nombre d'animaux, parmi lesquels le renne do- 
«mine, ont été dépecés, cuits (et mangés selon toute apparence 
«crus ou cuits) autour de ces foyers; 

« 3 ° Des silex ont été taillés sur place ; 

« 4 ° Ces opérations ont duré longtemps et ont dû se renouveler 
«fréquemment au même lieu (foyers superposés); tout y indique 
«les traces d’un long séjour; 

« 5 ° Des débris de cuisine ainsi que des bois de renne, brisés 
«intentionnellement, et des silex taillés ont été accumulés sur cer- 
« tains points et recouverts de dalles brutes; 

« 6° Une immense quantité de chevaux ont été égorgés, dépecés, 
«cuits ou brûlés, et leurs débris amoncelés autour de l’espace oc- 
«cupé par les amas de rebuts de cuisine et les foyers; quelques 
« foyers même ont été établis et allumés sur et dans les amas de 
«chevaux; 

«7° Des morts appartenant à la race mongoloïde (types finnois, 
«lapons, esthoniens, des eyzias et esquimoïdes) ont été déposés 
«sur des foyers encore chauds; 

«8 # Le tout a été recouvert, dans un bref délai, de terre ra- 

1 M. de Ferry a publié ce petit monument dans la Revue archéologique de mars 
1868, p. 307, pl. VIT. 

Rev. dis Soc. saî. 5* série, t. I. 5 
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rr massée alentour à la surface du sol et contenant de nombreux dé- 
<(bris de foyers dispersés. Puis l'espace a été nivelé ou à peu près.?» 
(P.A61.) 

Trois planches accompagnent ce mémoire et en facilitent l'intel¬ 
ligence. La première donne le plan des fouilles du clos du Charnier. 
La deuxième, deux coupes théoriques du terrain, l’une du sud au 
nord, l’autre de l'ouest à l'est. Enfin la troisième offre des coupes 
très-curieuses des fouilles, entre autres celle d’un foyer ou amas 
de débris de cuisine et d'habitation, qui fait parfaitement saisir 
l’état de choses au moment de la découverte. 

L. Douët d’ârcq, 

Membre du Comité. 
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RAPPORTS 

DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES COMMUNICATIONS MANUSCRITES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Rapport sur le projet de publication des mandements et lettres 
de Charles V, etc. présenté par M . L. Dblisle. 

La commission que vous avez chargée, dans votre dernière 
séance, de vous donner son avis sur le projet de publication pré¬ 
senté à Son Exc. M. le Ministre de l'instruction publique par notre 
collègue, M. Léopold Delisle, a cru répondre à vos intentions en 
n'ajournant pas l'examen qui lui était confié. La tâche quelle avait 
à remplir était d’ailleurs singulièrement facilitée par les garanties 
de savoir et de judicieuse exactitude que donnait le nom seul de 
fauteur de la proposition. Vos commissaires étaient certains à l’a¬ 
vance, comme vous l'étiez vous-mêmes, du soin consciencieux et 
de la haute intelligence des règles de la critique historique, avec 
lesquels le travail qui leur était soumis avait été préparé. 

Comme le fait remarquer M. Léopold Delisle dans sa lettre à 
M. le Ministre de l'instruction publique, «la France est moins bien 
« partagée que d'autres pays sous le rapport de la conservation de 
«beaucoup d'anciens documents qui concernent son histoire admi¬ 
nistrative et qui pourraient en éclairer le mieux les parties encore 
«obscures. Tandis que les registres du Vatican et les rôles du Records 
« Office ont conservé la minute de presque tous les actes solennels et 
«de presque toutes les lettres missives des papes et des rois d’Angle- 
« terre au moyen âge, nos registres du Trésor des chartes ne ren- 
« ferment guère que les actes relatifs à des intérêts privés. A dater de 
«favènement des Valois, la correspondance administrative y fait 
«presque complètement défaut.» 

II n’était donc pas sans intérêt de rechercher dans les divers 

5 . 
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fonds de la bibliothèque Impériale les éléments épars de cette cor¬ 
respondance , surtout pour un règne qui par sa durée et ses bien¬ 
faits occupe dans notre histoire une place aussi considérable que 
le règne réparateur de Charles V. Tel a été le but de M. Delisle 
dans les longues et laborieuses recherches auxquelles il s’est livré. 
Notre savant collègue a rassemblé environ 2,000 pièces, qui avaient 
pour la plupart échappé aux historiens de Charles V ; il s’est con¬ 
tenté d’analyser celles qui lui ont paru offrir le moins d’intérêt; il 
a transcrit textuellement les autres, et il les a toutes classées dans 
l’ordre chronologique. La suite entière de ces nombreux documents 
n’a point passé sous nos yeux : nous n’avons examiné que ceux qui 
appartiennent aux années i 364 et 1877. Mais, d’après ce double 
spécimen, il ne nous a pas paru contestable que le recueil, dans 
son ensemble, ne fût destiné à rendre, sous des points de vue di¬ 
vers, de très-utiles services. 

Cependant nous ne voudrions pas, et notre collègue lui-même 
regretterait que la section se méprit sur le caractère des pièces qu'il 
s’agit de publier. Ces pièces ne sont pas des lettres missives, écrites 
ou dictées par Charles V, et pouvant servir soit à pénétrer dans 
l'intimité de ses pensées et de son génie, soit à l’étudier et à le 
juger comme écrivain ; ce ne sont pas non plus des lettres adminis¬ 
tratives, dans lesquelles seraient exposées les vues du gouvernement 
de ce sage monarque en matière de commerce, par exemple, de 
finances ou de guerre ; à part un très-petit nombre de pièces qui 
touchent à des événements historiques, ce sont de simples mandats 
de payement, relatifs le plus souvent à des dépenses, en quelque 
sorte privées, de la maison du roi, et, dans des cas plus rares, à des 
objets d’utilité générale. Des documents de ce genre, quand ils 
sont isolés, parlent peu à l’esprit et offrent k peine un certain at¬ 
trait de curiosité; mais, quand ils sont, comme nous les trouvons 
aujourd’hui, rassemblés en grand nombre, il se dégage de leur rap- 
proehement un faisceau de notions précieuses pour l’histoire des 
institutions, pour celle des mœurs et pour la biographie. Le recueil 
préparé par M. Delisle ne fournira aux futurs historiens de Charles V 
que de simples détails, mais il leur en fournira en abondance. Ils 
auront notamment à y relever, avec une foule de noms de person¬ 
nages peu connus ou même ignorés jusqu’ici, mille traits intéressants 
relatifs à la vie privée du roi et de sa famille, à l’ameublement, au 
costume, au prix de la main-d’œuvre, etc. 
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Les documents réunis par M. Léopold Delisle ont été recueillis 
dans les différents fonds de la bibliothèque Impériale exclusivement. 
Or, aux Archives de l'Empire et dans d'autres dépôts de Paris ou 
des départements, tout fait présumer qu'il existe beaucoup d'autres 
documents de même nature. Convenait-il d'inviter M. Delisle à les 
rechercher pour les joindre au recueil, déjà considérable, qu'il a 
préparé pour la publication ? 

Vos commissaires ont éprouvé à cet égard quelque hésitation. 
Cependant, après en avoir délibéré, ils se sont prononcés pour la 
négative. Le travail que nous aurions à réclamer du dévouement de 
notre savant collègue serait énorme, et quel en serait le but, sinon 
d’arriver à offrir un recueil vraiment complet de tous les actes admi¬ 
nistratifs concernant le règne de Charles V? Or c'est là un résultat 
qu'on peut à peine se proposer, tant il est difficile à atteindre, tant 
il coûterait de temps et d’efforts, sans que peut-être ces efforts 
fussent récompensés par des découvertes de quelque prix. Qui ne 
sait se borner ne sut jamais écrire, disait le poète. En matière d'éru¬ 
dition, celui qui prétend tout embrasser s'expose à ne rien achever; 
et, pour avoir visé à être complet, on ajourne indéfiniment, quelque¬ 
fois on ne commence jamais des publications qui, réduites à des 
proportions plus modestes, pouvaient être d'une véritable et sérieuse 
utilité. Le recueil préparé par M. Delisle a d’ailleurs son unité 
propre, puisqu'il renferme, nous pouvons l'espérer du moins, tous 
ceux des documents d'une certaine catégorie qui se trouvaient en¬ 
fouis dans les différents fonds de la bibliothèque Impériale. Ceux 
qui feront usage de ce recueil ne seront pas dispensés de compulser 
d'autres fonds, mais ils sauront que toutes les pièces qui étaient çà 
et là éparses dans les vastes dépôts de la rue de Richelieu sont 
maintenant réunies, et que de ce côté il n'y a rien de neuf à 
découvrir. 

Toutefois, en donnant par ces motifs son plein assentiment à la 
proposition de M. Delisle, sans réclamer de notre collègue un sur¬ 
croît de recherches, votre commission a pensé qu'il importait d'in¬ 
diquer clairement, par le titre même de la publication, son earactère 
et ses limites; elle serait d'avis de l'intituler : Mandements et lettres de 
Charles V sur diverses matières d'administration et de finances , extraits 
des manuscrits de la bibliothèque Impériale. L'ouvrage formera un vo¬ 
lume ordinaire de la collection des documents inédits. A raison de 
sa nature, nous regardons comme essentiel de le terminer par une 
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table analytique des matières et par une table des noms de per¬ 
sonnes. Nous ne parlons pas des notes en petit nombre, biogra¬ 
phiques ou autres, que M. Delisle jugera sans doute à propos de 
placer au bas des pages pour la meilleure intelligence du texte. 

Votre commission estime que, dans ces conditions, le recueil 
préparé par M. Delisle s'ajoutera aux services nombreux et éminents 
que notre collègue a déjà rendus aux études historiques, et quen 
conséquence il y a lieu, pour la section d'histoire et de philologie, 
d'en recommander l'adoption et la publication prochaine à Son Exc. 
M. le Ministre de l'instruction publique. 

C. Jourdain, 

Membre du Comité. 


Rapport sur un projet de publication présenté par Af. Fa. Michel l . 

M. Fr. Michel propose au Comité la publication, dans la collec¬ 
tion des Documents inédits, de la traduction française (ou plutôt 
normande) du Psautier contenue dans un manuscrit de Trmity Col¬ 
lege, à Cambridge, qui a déjà été plus d'une fois signalée à l'atten¬ 
tion des philologues 2 . 

Voire commission a eu sous les yeux, comme élément d’appré¬ 
ciation, la copie de ce texte, exécutée par M. Fr. Michel, et une 
note dans laquelle le même savant décrit sommairement le manus¬ 
crit et insiste particulièrement sur la valeur des miniatures qui le 
décorent et auxquels il attribue une antiquité reculée. La commis¬ 
sion, qui, en ce qui concerne l'époque de ces miniatures, ne sau¬ 
rait partager l'opinion de M. Fr. Michel, s’est principalement oc¬ 
cupée de l’intérêt qu'offre la version du Psautier, considérée comme 
texte de langue. 

Des recherches auxquelles s’est livrée votre commission à l'occa¬ 
sion de la présente proposition, il résulte qu'il existe deux anciennes 
traductions normandes du Psautier. 

L’une est conservée dans cinq manuscrits : i° bibliothèque Bod- 

1 Commission composée de MM. L. Delisle, Huillard-Bréholles et P. Meyer, rap¬ 
porteur. 

9 Notamment par M. Pr. Michel lui-même dans son Charlemagne et dans ses 
Rapports, p. 199. 
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léienne, collection Douce; 2° bibliothèque Impériale, Psautier de 
Corbie; 3 °musée Britannique, Cotton Nero,C, IV; U°ibid. Vit. E, IX; 
5 °Arundel, 2 3 o. C’est la version que M. Fr. Michel a publiée en 1860 
aux frais de l’université d’Oxford, d’après le manuscrit Douce et avec 
les variantes des manuscrits de Corbie et Nero, C, TV. 

L’autre version est celle dont l’éditeur du Psautier d’Oxford 
propose actuellement la publication. Elle ne se trouve pas seule¬ 
ment dans le manuscrit de Trinity College , Cambridge, comme 
M. Fr. Michel parait le croire, mais encore dans le manuscrit de 
la bibliothèque Impériale, latin 8846 (ancien supplément 1196). 
Tous deux offrent la même disposition. Dans l’un et dans l’autre, 
une triple version latine du Psautier est disposée en colonnes, 
chaque colonne offrant en titre courant les rubriques Hebr[æa ], 
Rom[ana ], Gd\icana\ 1 . C’est entre les lignes de la version intitulée 
Hebrœa que se trouve la glose normande dont M. Fr. Michel pro¬ 
pose la publication. 

Votre commission, après avoir pris connaissance de la copie pré¬ 
parée par M. Fr. Michel, croit pouvoir vous en proposer la publi¬ 
cation. Elle demande sur deux points seulement une modification 
au plan de M. Fr. Michel. 

Premier point. Cette glose française se rapporte, comme il vient 
d’être dit, non à la Yulgate de saint. Jérôme, la GaUicana 9 mais à la 
version Hebrœa , qui se tient plus près de l’hébreu. Celte version 
étant peu accessible au plus grand nombre des lecteurs, il serait à 
désirer que M. Fr. Michel l’imprimât au-dessous du texte normand. 

Second point . De même que dans son édition du Psautier d’Ox¬ 
ford, M. Fr. Michel a joint au texte du manuscrit Douce les va¬ 
riantes de deux autres manuscrits contenant la même version; il 
serait à désirer qu’il joignit cette fois au texte de Cambridge les 
variantes du manuscrit de Paris. 

Le Comité pensera sans doute aussi qu’il serait à propos de 
joindre à ce volume, dont l’étendue sera très-restreinte, un glossaire 
de tous les mots de quelque importance, glossaire qui devrait au¬ 
tant que possible être rédigé conformément à celui que M. de Wailly 

1 On trouvera des renseignements précis sur ces trois versions, qui sont plutôt des 
révisions d’un même texte, dans W. Smith, Dicùonnry of th* BibU, à l'article Vul- 
gate, t. III, p. 1698*1699. 
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a joint à son Joinville (édition de la Société de l’histoire de France). 
On a souvent regretté l’absence d’un appendice aussi utile dans 
l’édition des Quatre Livres des Rois , publiée par M. Le Roux de 
Lincy. M. Fr. Michel, dont le glossaire de Benoît est encore main¬ 
tenant d’une si grande utilité aux philologues, ne reculera sans 
doute pas devant une tâche à laquelle il est si bien préparé. 

Paul Mbykr, 

Membre du Comité. 


Registre des prises maritimes des corsaires algériens, traduit par M . Al¬ 
bert Devoulx d'un manuscrit arabe provenant des Archives de Vancienne 

régence d'Alger. 

Le nom de M. Albert Devoulx est bien connu du Comité. Con¬ 
servateur des archives arabes du service des Domaines à Alger, 
outre divers articles insérés dans la Revue africaine , dont il est un 
des membres fondateurs, il a puisé dans les précieux documents 
confiés à sa garde la matière de plusieurs publications importantes 
pour l’histoire de l’ancienne Régence : telles sont les Archives du 
consulat général de France à Alger 1 , qui, sur la demande du regret¬ 
table Berbrugger, furent honorées d’une souscription du gouver¬ 
nement général de l’Algérie; tel est aussi le document dont j’ai 
à vous entretenir, Registre des prises maritimes, traduit de l’arabe 
et accompagné d’une notice, ainsi que d’une explication par ordre 
alphabétique des expressions dont le sens peut paraître obscur. Ce 
dernier document, comme le dit M. Devoulx, n’est autre chose que 
la comptabilité des corsaires algériens relative aux prises effectuées 
par eux pendant la période de soixante-cinq ans comprise entre 
1765 et la fin de la domination ottomane. Il offre donc des ren¬ 
seignements d’un intérêt particulier et d’une incontestable authen¬ 
ticité sur les déprédations opérées dans les derniers temps de leur 
domination par la principale des puissances barbaresques au dé¬ 
triment des nations chrétiennes. 

Les articles de ce registre sont tous établis à peu près dans la 
même forme; nous allons, d’après le traducteur, essayer d’en 


1 Alj;er, 186 5 , in-8°. 
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donner une idée succincte. Le rédacteur commence par fournir 
quelques renseignements, malheureusement trop sommaires, sur 
la nature et les circonstances de la prise; puis il énonce les di¬ 
verses dépenses auxquelles la liquidation a donné lieu; ensuite il 
indique le produit brut de la capture, en déduit le produit net sur 
lequel il commence par prélever le bandjek, part de l'État sur tout 
butin, ainsi qu'il est ordonné par le verset 62 du chapitre vm du 
Coran : 

ff Sachez que, lorsque vous avez fait un butin, la cinquième part 
en revient à Dieu, au Prophète, aux parents, aux orphelins, aux 
pauvres et aux voyageurs, si vous croyez en Dieu, à ce que nous 
révélâmes à notre Serviteur dans la journée de la Distinction, dans 
la journée où les armées se rencontrèrent. Dieu est tout puissant, etc. * 

En dépit de cette prescription et de la signification du mot ban¬ 
djek (du turc bendjem , cinq), la quotité de ce prélèvement fait au 
profit de l'État a varié dans ja pratique : le plus souvent, surtout 
dans les derniers temps, elle était fixée a la huitième partie du 
produit brut. 

Quant au produit net, toutes charges déduites, il était partagé 
en deux parties égales. L'une était remise au propriétaire du navire 
captureur, que ce fût le Beylick ou un particulier; elle constituait 
la part de l’armateur, le lot de celui qui fournissait à l’équipage 
un navire armé, gréé, approvisionné, garni de tout ce qui était 
nécessaire pour entreprendre une croisière. Quant à l'autre moitié, 
elle était partagée entre les membres de tous grades de l'équipage, 
selon un mode et dans des proportions déterminés soit par des 
règlements, soit par l’usage; elle formait la rétribution proprement 
dite des corsaires, lesquels naviguaient à la part et sans allocation 
fixe. Dans les derniers moments de la régence d’Alger, le Beylick 
fournissait presque tous les bâtiments de course, et s’assurait ainsi 
la plus grande portion des bénéfices de cette exploitation en com¬ 
mun des nations chrétiennes. 

Nous eussions désiré que M. Devoulx, avec les facilités que lui 
fournissaient, pour cette tâche, ses connaissances acquises et les 
documents qu’il avait sous la main, nous eût donné un aperçu des 
bénéfices que pouvaient réaliser, en moyenne et à diverses époques, 
les corsaires algériens. Ce bilan de la piraterie n'aurait pas manqué 
d’intérêt. A son défaut, nous ne pouvons fournir ici que quelques 
éléments d’appréciation approximative. En parcourant les quatre 
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cahiers dont se compose sa traduction du Registre des prises maritimes, 
et en relevant quelques chiffres çà et là, il nous a paru que le pro¬ 
duit net de ces prises, charges et bandjek déduits, pouvait varier 
de 1,000 rial, minimum assez rare, à /i26,000 rial, maximum dont 
on se rapproche plus ou moins, surtout dans les derniers temps de 
la domination barbaresque. Or nous supposons qu'il s'agit ici du 
ryal-botidjou, unité monétaire algérienne qui vaut.légalement 1 fr. 
86 cent, quoique, dans les transactions particulières, il ne soit 
compté qu’à 1 fr. 80 cent. 

M. Devoulx, dans sa lettre d’envoi qui remonte au mois d’oc¬ 
tobre 1866, exprime un vif désir de voir le titre de correspondant 
du ministère de l’instruction publique devenir pour lui la récom¬ 
pense de seize années de travaux et d'études. Nous ne pouvons que 
faire ressortir d'une manière toute spéciale le nouveau titre qu’il 
s’est acquis à cette distinction par sa traduction du Registre des 
prises maritimes, et proposer le dépôt de ce document dans les ar¬ 
chives du Comité. 

E.-J.-B. R A TH ER Y, 

Membre du Comité. 


Rapport sur des documents communiqués par M . d’Ârbois de Jubainvillk . 

M. d'Arbois de Jubainville, archiviste du département de l’Aube, 
a envoyé cinq lettres non datées qu’il a tirées du registre coté 
D 78, conservé dans les archives dont il a la garde. Ces lettres, 
émanant d’un roi de France du nom de Charles (Charles VIII selon 
M. d’Arbois de Jubainville), sont adressées : 

i° Au comte Mathelan (très-probablement Diomède Carafa, 
comte de Madaloni, surintendant du commerce et des finances de 
Ferdinand I er , roi de Naples), pour le remercier de ses bons offices 
auprès du prince et lui recommander une de ses galères qu’il va 
envoyer à Barcelone, Valence, Majorque et en Barbarie, ainsi que 
ses autres galères allant dans le Levant; 

2° A Ferdinand,roi de Naples et de Sicile (i 658 -i 4 <)A), pour 
le remercier de la protection accordée par lui aux patrons et mar¬ 
chands français «toutes fois qu’ils sont arrivés dans son royaume,* 
et lui recommander deux galères «qui peuvent de présent être à 
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Naples et vont à Alexandrie et dans le Levant,» et une autre galère 
envoyée à Barcelone, Valence, Majorque et en Barbarie; 

3 ° Au vice-roi de Sicile : remerciments et demande d’aide et 
protection pour les galères royales, leurs patrons et marchands 
dans les eaux siciliennes ; 

A 0 Au grand maître de l’ordre de Rhodes : prière d’assurer toute 
faveur, secours et aide à deux galères de France allant à Alexan¬ 
drie et au Levant, et à celles qui feront chaque année le même 
voyage; 

5 ° Au Soudan de Babylone (en latin) : remerciments pour les 
bons traitements qu’ont trouvés dans son royaume les galères de 
France, leurs patrons, officiers, matelots, marchands et marchan¬ 
dises naviguant dans la mer d’Orient; recommandation en faveur 
de Pierre de Vaux ( Petrus de VaUibus) , patron d’une galère appelée 
\otre-Dame-et-Saint-Jacques , de son équipage, des marchands qu’elle 
renferme et de la galère elle-même. 

M. Vallet de Viriville, qui avait été archiviste de l’Aube avant 
M. de Jubainville, a parlé de ces mêmes lettres dans son Histoire de 
Charles VII 1 , et, comme M. d’Arbois de Jubainville, il les a attri¬ 
buées au règne de Charles VIII• «Ces actes, dit-il, me paraissent 
«émaner, non pas de Charles VII, mais de Charles VIII, dans les 
«trois premières années de son règne.» Mais il n’indique pas les 
raisons qui lui ont fait adopter cette opinion. Je suis porté à 
croire que ces pièces se rapporteraient plutôt aux deux dernières 
années de Charles VII. La galère Notre-Dame-et-Saint-Jacques, dont 
il est question dans le n° 5 , avait appartenu à Jacques Cœur, et la 
mention qui y est également faite d’un certain Pierre de Vaux 
s'applique sans aucun doute à Pierre de Vaux, négociant de Mont¬ 
pellier, qui figure dans des actes ou protocoles analogues édictés 
vers i 455 2 . Si l’on reportait les documents euvoyés par M. d’Ar¬ 
bois de Jubainville aux années i 483 -iA 85 , on s'éloignerait d’en¬ 
viron vingt-cinq ans et sans nécessité, à mon avis, de l’époque où 
l’on trouve la trace certaine des négociations entamées par le 
gouvernement de Charles VII pour la protection du comnjerce 
français. 

Nous proposons de déposer aux archives du Comité les cinq let¬ 
tres sans date communiquées par le savant archiviste de l’Aube, 

1 Tome 111 , p. 66o, hUi et not. î. 

* Voir Bibliothèque de VEcole dee chartee, t. III, p. 193. 
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qu'il considère il est vrai comme inédites, mais qui ne nous pa¬ 
raissent pas néanmoins offrir une authenticité suffisante pour mériter 
d'être publiées. 

Huillard-Bréholles , 

Membre du Comité. 


Rapport sor deux documents relatifs au régne de Charles VIII. 

J'ai réuni dans un même rapport deux documents envoyés à 
diverses dates par deux correspondants différents, mais qui sont 
également relatifs au règne de Charles VIII. Le premier, adressé 
par M. Beaune, est une lettre ou plutôt le fragment d’une lettre 
écrite le i3 février 1/187 (1A88, nouv. st.) aux gens des comptes 
de Dijon par Jean Régnault, ancien trésorier du duc de Bour¬ 
gogne Charles le Téméraire. Il y est question du soulèvement des 
Gantois contre l’archiduc Maximilien, de l’arrestation de ce prince, 
des bonnes dispositions des Flamands envers le roi de France, 
et des affaires de Bretagne. M. Beaune dit à ce propos : «■ Cette 
pièce est k la fois curieuse pour l’histoire des Pays-Bas et pour 

* celle de Louis XI, qui entretenait, comme on le voit, des affidés sans 
«■ caractère officiel dans des provinces qu’il espérait détacher de la 

* couronne d’Autriche. r> Mais le correspondant s’est mépris; il ne 
s’agit pas ici de Louis XI, et il eût mieux valu dire que cette pièce 
servait à montrer comment la régente Anne de Beaujeu continuait 
dans les provinces de Flandre la politique de son père. 

Le second document, communiqué par M. Garnier, archiviste 
de la Côte-d'Or, est le manifeste publié par Charles VIII le 11 dé¬ 
cembre 1/191, au moment de son mariage avec Anne de Bretagne, 
en vue de colorer aux yeux de ses sujets le double affront qu’il 
faisait essuyer à l’empereur Maximilien en lui prenant la femme 
qu'il avait épousée par procureur et en lui renvoyant sa fille Mar¬ 
guerite, destinée à être reine de France en vertu du traité d’Arras. 
Celtç pièce est certainement intéressante, mais elle ne fait guère 
que répéter les déclarations contenues dans d’autres actes de l'é¬ 
poque, et je suis porté à croire que le document dont s’est servi 
M. de Cherrier, qui, dans sa récente Histoire de Charles VIII , à la 
page 2 i o du tome I or , renvoie sur ce point à un document du fonds 
Gevigny, aux archives de la Côte-d’Or, est précisément le même que 
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celui qui nous occupe. Le savant historien, à la page 168 du même 
ouvrage, résume aussi les faits contenus dans la lettre envoyée par 
M. Beaune. Par conséquent, je ne crois pas nécessaire de proposer 
1’impression de cette lettre, pas plus que celle du manifeste de 
Charles VIII, les curieux pouvant recourir à l’ouvrage de M. de 
Cherrier, où ils trouveront les parties essentielles des deux docu¬ 
ments, présentées sous le jour et placées dans le cadre qui leur 
conviennent le mieux. 

HülLLARD-Ba^HOLLBS, 

Membre du Comité. 


Rapport sur deux documents extraits du chartrier de Thouars 

BT COMMUNIQUÉS PAR M. MaRCEEOAY. 

M. Marchegay, membre non résidant, a communiqué les copies 
de deux lettres sans date écrites par un capitaine de soudards, qui 
signe De Radingan, à des villageois auxquels les excès de sa bande 
avaient fait prendre les armes. Ce Radingan, qui appartenait pro¬ 
bablement à la famille de Radinghen, réclame, avec des menaces 
aussi épouvantables que son orthographe, les objets perdus par lui 
et les siens dans leur déroute. 11 est question dans ces lettres d’une 
ville ou d’un village de Bonnoy ou Bounoy et d’un receveur qui ré¬ 
sidait dans ce village pour M. de Bourbon, ce qui peut faire penser 
que cette bande avait pénétré en Bourbonnais; mais pas plus que 
M. Marchegay je ne retrouve la situation de ce village 1 , dont le nom 
est probablement mal écrit, et les titres du Bourbonnais conservés 
aux Archives de l’Empire ne m’ont rien appris sur les événements 
auxquels ces lettres pourraient se rattacher. Notre collègue ajoute 
que les deux copies par lui transcrites, et qui doivent avoir reproduit 
les originaux avec exactitude, remontent au commencement du 
xvi* siècle. Le personnage qui est appelé ici M. de Bourbon lui paraît 
être le fameux connétable, Charles, deuxième duc de ce nom; et 
ce qui lui suggère cette conjecture, c’est que le connétable était le 
neveu de Gabrielle de Bourbon, mariée à Louis II, sire de La Tré- 
mouille, et que, dans la seconde lettre de Radingan, il est fait men- 

1 Je ne crois pas devoir m'arrêter au nom de Bonnay, simple château situé sur le 
territoire de la commune de Toulon (Allier), ce lieu n'ayant jamais eu aucune im¬ 
portance historique ni administrative. 
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tion d'un sire de La Trémouilie à qui le receveur de Bonnoy avait 
menacé de porter plainte. Il est probable, en effet, que les deux 
lettres du capitaine Radingan furent renvoyées à un La Trémouilie, 
et que c'est pour cette raison quelles se trouvent dans le chartrier 
de Thouars. 

Toutefois cette explication, que M. Marchegay ne propose du 
reste que sous toutes réserves et en faisant appel aux lumières des 
membres du Comité, reste bien incertaine. Un passage intéressant 
de la Chronique du religieux de Saint-Denis nous donnera peut-être 
plus de lumière. U y est dit, à l’année i&i 1, que, vers les fêtes de 
Pâques, le roi apprit que les ducs d’Orléans et de Bourbon , ainsi que 
les comtes d’Alençon et d’Armagnac, n’avaient pas obtempéré à 
l’ordonnance royale de l’année précédente ; qu'ils n'avaient pas mis 
bas les armes, ainsi qu’on le leur avait enjoint, et continuaient à 
entretenir des gens de guerre, lesquels dévastaient la campagne sans 
épargner même les domaines du roi, commettaient toutes sortes 
d’hostilités et menaçaient de porter plus loin leurs ravages. Or 
parmi ces gens de guerre se trouvait une bande de 800 brigands, 
la plupart étrangers, commandés par plusieurs capitaines de basse 
naissance (ex sordido généré orti ), dont l’un s'appelait précisément 
Radingus, Radmgen dans la traduction de M. Bellaguet. Ces misé¬ 
rables couraient le pays chartrain, se disaient enrôlés sous les ban¬ 
nières du duc d’Orléans et des seigneurs de France, et, lorsqu’ils 
passaient dans les villages, ils les rançonnaient de la façon la plus 
odieuse. Le roi, après en avoir délibéré avec son conseil, écrivit au 
duc d'Orléans, au comte d’Alençon et au duc de Bourbon, pour leur 
demander si c’étaient eux qui avaient ameuté ces bandes contre le 
royaume. Leur réponse ayant été négative, il résolut d’exterminer 
ces brigands, alors campés dans un lieu que le chroniqueur appelle 
Clayes, à dix-huit lieues de Chartres, et il chargea de cette mis¬ 
sion le comte de Saint-Pol, le maréchal Boucicaut et le prévôt de 
Paris, qui partirent le mardi 3 o avril et marchèrent jour et nuit. 
Avertis trop tard par deux de leurs compagnons, qui accoururent de 
Bonneval pour les prévenir, les brigands, vigoureusement attaqués, 
furent tués ou dispersés. Cent prisonniers, amenés à Paris le U mai, 
furent condamnés à divers supplices. Au nombre de ceux qui furent 
pendus se trouvaient les capitaines, et entre autres Radingen l . 

1 Voir la Chronique dê Charlet VI, traduction de M. Bellaguet, l. IV, p. 601 
et 607. 
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D’après ce récit, je serais porté à croire que ce Radingen et le 
Radingan signataire de nos lettres ne sont quun seul et même per¬ 
sonnage. 

Le contexte des lettres n'y répugne pas, car il est bien difficile 
d'établir leur âge d’après l'orthographe et le style d’un grossier 
aventurier. En admettant, avec M. Marchegay, que l'écriture mau¬ 
vaise et à moitié effacée de ces copies faites sur deux chiffons de 
papier soit du commencement du xvi* siècle, rien n’empêche de 
croire que les originaux n'aient daté de cent ans plus tôt. Dans 
cette hypothèse, Bonnoy, qui par parenthèse est qualifié dans les 
deux lettres aussi bien de ville que de village , serait la petite ville 
de Bonneval, dont le nom abrégé aurait été mal lu par le copiste. 
Le receveur de M. de Bourbon serait quelque officier du duc de 
Bourbon Jean I er , établi dans cette ville de la Beauce au nom des 
princes confédérés, et M. de La Trémouille, un lieutenant du roi 
pour le parti bourguignon, peut être soit Guillaume, soit Grégoire 
de La Trémouille, qui l'année suivante commandèrent l'avant- 
garde de l’armée royale au siège de Dun-le-Roi. Enfin deux pas¬ 
sages de la seconde lettre, où Radingan dit que, s'il est resté sous 
les armes, c'est parce qu'il a appris qu’on lève trfort gens de pied» 
en France, et s'excuse d’avoir mis le pays à contribution sur ce 
qu'on a besoin maintenant des gens qu’il conduit, s’accordent bien 
avec les levées d’aventuriers qu'on reprochait aux princes ligués. 

Je présente cette explication, qui ne choque en rien la vraisem¬ 
blance, faute d'en trouver une meilleure à donner. Toutefois je 
ne me dissimule point ce qu'elle laisse encore subsister d'incerti¬ 
tude, et, n'ayant pu, pour ma part, résoudre les difficultés que pré¬ 
sentent ces curieuses missives, je crois qu’il serait bon d'imprimer 
dans la Revue les deux lettres envoyées par M. Marchegay. L'examen 
du texte même suggérera peut-être à quelque autre savant l'occa¬ 
sion de rapprochements et de commentaires propres à satisfaire 
complètement la critique. 

Huillard-Brbholles , 

Membre du Comité. 
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Lettres relatives à la défaite d'une bande de soudards par des villageois 
du Bourbonnais (?), au commencement du xvi* siècle. 

I. 

Messieurs les manens et habitans de la ville de Bounoy \ je me recom- 
mende a vous touchent l’afavre que vous nous avés fayt ; et chasiés que 
vous avés fait ung grent cas. Vous avé tuer tout plain de mes gens et ble- 
sier ; mays chasiez que ont vous le rendra bien brasé avent qui soit guere 
de tenps. Je vous prie que vous aiés a me renvoié ung cheval et ungne 
malle bien fournie de deux pourpoins de velous et ung de satin, et ungne 
robe a chevauché, demy de velous et de satin, et qui n'y ay faute; et si 
vous ne le faites, vous en trouverés bien mal, car plusieurs jantihomme 
an sont averty, qui en ferons la vengance. Et au surplus qu'avés tué mon 
petit lavet \ qui estoit abillé d'un porpoins de satin jaune et bleu, qui avoit 
ma bource la ou y avoit vinte deux escus, et vous prie que le me renvoiés 
tout, et les bastons des companons, etsy vous ne le faicte, vous vairrés 
courir les brandons de feux parmy vostre village ; et qui n'y ay faute. 

Par le tout vostre annemy morter. 

De Radingax. 

II. 

Josce de Lenge, receveur de monsieur de Bourbon, avecque vos habi¬ 
tans de la ville, vous m’avés recript et menasé que vous yriés a monsieur 
de la Trimoulhe, pour quey vous avés dit par vérité que je feroy quelque 
deplaysy a vostre vylage, dont y n'est ryen ; et je vous prye, devent que 
je voyse au requeste, vous queriés envers le lieutenant du Roy que y 
m'avet ballyé mon renvoy pour remené les compaignions a leur logis. 
Chasiez que je vous avertit que ont lieve fort gens de pié en Frense, la 
ont je me vois mettre moy tout seul, que vous avé voullu defayre en pasent 
parmy vostre village Bounoy ; mais sy me devet coutter plus que se que 
vous creyé avoir de moy, sy la mairregc par ycy. Et au surplus, pour de- 
lessé les menasce de vous et de moy, renvoyé moy tous se que je vous é 
recript au matin du jour d’uy ; et sy me renvoyé mons serviteur 1 * 3 en la 
sorte que vous m'avés recript, qui l’és que il est blesé au talion. Et pour 
autempt que je suis averty que vous avé tuer tout plain de meais gens et 
d’autre qui sont avecque moy, et navré qui sont a dangé de mort, et pour 
aulent que le choque 4 a esté ma conduite devers vous de vous avoir mis 

1 Nom douteux qui peut être lu Bonnoy , Bounoy ou Vounoy. 

1 Sic , pour valet T 

3 Probablement le petit valet qu'il avait cm mort. 

* Sic , pour cause? 
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sus les gens de quoy ont a afayre maytenent, vous avé mal fayt, car vous 
chavé quement il vous en a print autre foy. En suplyent que vous renvoyet 
les epée et autre bâtons, chause, bonnet que vous avet pillé au compai- 
gnyons; de rechef que vous renvoyé ungne chyenne courente. Et pensyer 
que moût de gens de bien en sont avertit, et n’y ganyeryet guerre. Et ren¬ 
voyé les deulx tabourins, et ramener le serviteur a qui Garin pry au cou 
ogne cbenette. 

Pour copie conforme : 

P. Marchegày, 

Membre non résidant, aux Bouches-Baritaud, 
par Prinçay (Vendée). 


Rapport sur un b communication db M. l'abbé André, correspondant, 

à Vaucluse. 

M. l'abbé André a adressé à la section d’histoire, sous le titre de 
Rectification dfune erreur historique, une note ayant pour objet de 
constater que le cardinal Sadolet, qui a passé jusqu’à présent pour 
avoir été inhumé à Rome, a été réellement enterré à Carpentras. 

La preuve apportée par M. l'abbé André à cette rectification 
paraît peu contestable. Cependant il ne serait pas impossible qu'il 
y ait eu soit dans le manuscrit du xvu* siècle, soit dans le livre VI* 
des conclusions du chapitre de Carpentras cités par lui, quelque 
erreur commise au sujet de la qualification de cardinal donnée au 
Sadolet dont il s'agit. Ne pourrait-il pas être question du frère du 
cardinal, Jules Sadolet, qui mourut prématurément à l'âge de 
vingt-sept ans, en i 5 s 1? Quoi qu'il en soit, j'ai l'honneur de pro¬ 
poser à la section l'insertion de la note de M. l'abbé André dans 
la Revue des Sociétés savantes . Elle pourra servir à appeler l'attention 
sur ce point, et à provoquer de nouvelles recherches propres à con¬ 
tredire, s'il y a lieu, ou à confirmer l'assertion de M. l'abbé André. 

L. Bellaguet, 

Membre du Comité. 

Rectification d’une erreur historique. 

Tous les biographes de l'illustre cardinal Sadolet, évéque de 
Carpentras, y compris moi-même dans mon étude sur ce grand 

Rit. des Soc. sa v. 5* série, l. I. G 
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littérateur publiée dans le Plutarque provençal, année 18&7, font 
mourir et inhumer à Rome, dans l'église de Saint-Pierre-aux-Liens, 
le brillant secrétaire de Léon X, devenu notre compatriote. Dans 
son Dictionnaire historique, biographique et bibliographique du départe¬ 
ment de Vaucluse, œuvre si exacte, le docteur Barjavel résume en 
ces termes l'erreur commune dans l’article consacré à Paul Sadolet, 
neveu du cardinal et son successeur sur le siège de Carpentras : 
« Comme son projet avait été de faire apporter de Rome les restes 
« de son oncle le cardinal pour les placer dans le tombeau qu’il se 
* destinait à lui-même, on crut remplir son intention en différant 
«d’ouvrir cette sépulture jusqu’au moment où l’on pourrait les y 
«réunir tous les deux. Toutefois leurs cendres sont restées toujours 
«séparées, celles de l’un à Rome et celles de l’autre à Carpentras, 
«où, en 16&A, les dépouilles de Paul Sadolet furent confiées au 
«mausolée qu’il s’était préparé dans la chapelle de Saint-Sif- 
« frein. * 

Pendant un voyage qu’il fut obligé de faire à Rome pour les 
affaires générales de l’Eglise, le cardinal Sadolet mourut dans cette 
ville en octobre 15/17. Mais ^ ne f u * P as inhumé dans l’égiise de 
Saint-Pierre-aux-Liens, ainsi que nous l’avons tous cru et écrit 
jusqu’ici. 

En voici les preuves : 

Je trouvai, l’année passée, dans un manuscrit du milieu du xvu* 
siècle de la bibliothèque de Carpentras, recueil Tissot, n° 3 i, ce 
passage qui commença à me donner l’éveil : 

«L’an 16/16 il y avoit un monument rellevé maintenant changé 
«et mis à l’entrée de la chapelle allant aux cloastres avec son vase, 
«contre la muraille duquel monument y sontescripts les mots que 
«cy après,en l’honneur de l’eminentissimecardinal Sadolet, lequel, 
«bien qu’il ihourut à Rome, voulust que son corps fust transporté et en- 
«sepveli comme fust en effaxt dans son église. r> 

Faisant de nouvelles recherches dans les archives encore exis¬ 
tantes du chapitre de Carpentras, je viens de trouver ce qui suit 
dans le Liber sextus conclusionum venër càpli carpën : 

«Die 9 april. 16/17. J’ a Y b a ülé cinq sols à deux hommes pour 
«avoir aydé au campanier à oster la grande pierre de taille qui 
« couvroit la sépulture de feu monseig. le cardinal Sadolet et de feu 
« son nepveu, evesque, et en ay payé quatre escus. Plus j’ay payé de 
«la quaisse de bois pour y mettre les susdits ossemants cinquante 
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« et quatre sois; plus, pour avoir faict porter la terre tirée de la dicte 
trsépulture au cloître, trente sols.n 

Le doute n'est donc plus permis. Les restes de Sadolet repo¬ 
sent bien réellement dans son église de Carpentras, et non pas & 
Rome. 

Dans une délibération du 7 octobre 16&7, je lis : 

«J’ay payé trente sols pour trois chaînettes de fer pesant sept 
* livres, auxquelles pendent dans l'église le chapeau de l'eminentis- 
ffsime card. Sadolet, et les chapeaux de l'illustrissime evesque 
ff Sacrat et celui d'un autre evesque. j> 

Ceci, bien entendu, n’est pas donné pour preuve, mais comme 
renseignement. 

J.-F. André, 

Correspondant à Vaucluse (Vaucluse). 


Rapport sur on r^cit de l’entrevue de François ï r et de Charles-Quint 

1 Aigues-Mortes, communiqué par A. de Lamothe, archiviste du Gard . 

L'entrevue de François I er et de Charles-Quint dans la ville 
d’Aigues-Mortes, en juillet i 53 g,a donné lieu à plusieurs relations, 
dont la plus connue, celle d’Archambaud de la Rivoire, a été insérée 
d'abord dans Y Histoire du Languedoc de dom Vaissète, t. V, p. 626, 
preuves j et g 3 des notes, puis dans les Archives curieuses de Vhistoire de 
France , de MM. Cimber et Danjou, t. III, p. 29. Une autre relation , 
dite du greffier de Y hôtel de vdie, et qui n'est autre, sauf quelques 
variantes de style peu importantes, que celle de notre correspon¬ 
dant, a été donnée par d'Aigrefeuille dans son 1Histoire de Montpellier , 
et par Lafaitle, en ses Annales de Toulouse , II e volume, preuves , 
p. 16. Elle avait été communiquée à ce dernier par M. Reynier, 
viguier d’Aigues-Mortes, qui l'avait tirée des archives de la ville. 

M. de Lamothe s'est donc trompé en donnant comme inédite 
cette relation qu'il a copiée à son tour dans les registres des délibé¬ 
rations consulaires. Il a raison du reste d'y voir l'impression naïve 
d'un témoin oculaire et désintéressé. Il y a de ces mots qui n'échap¬ 
peraient pas à un chroniqueur officiel. «Et en entrant les petits 
«enfants crièrent à haulte voix : Vive l’Ampereur et le Roy! Car 
« Monsieur le Conestable Y avait ainsy commandé à Guillaume ViUars, 
« consul pour ce temps .t» Cependant il est permis de supposer que le 

6 . 
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bon greffier ri a pas toujours bien vu. Ainsi le fait que le roi de 
France serait allé le premier trouver l’empereur dans sa galère, 
bien que reproduit par Martin du Bellay et par le père Daniel, a 
déjà été réfuté. Il est également difficile de croire que le narrateur 
n’ait pas exagéré l’attitude obséquieuse de l’empereur vis-à-vis des 
enfants de France, qu'il avait traités assez durement lorsqu’ils 
étaient ses prisonniers, quelques années auparavant. <tEt reçut le 
«Daulphin du dict Ampereur ossi grand accueil que jamés fit Am- 
wpereur à Prinsse, car ledict Ampereur se mit les genoux jusques 
«à terre en se entrebaisant, et aussi à Mosieur de Angolesme et 
rr Orléans son frère du susdit Daulphin. Et si ne fut le Roy qui tira 
(rpar le bras le Ampereur, qui s’en faschoit de la grosse humilité 

* du dict Ampereur envers ses anifans, ils feussent demeuré par 

* grand espace de temps davantage. r> 


E.-J.-B. Rathery, 

Membre du Comité. 


Rapport sur deux documents valkntinois. 

Communication de M. l’abbé C.-U.-J. Chevalier, correspondant du Ministère 
à Romans (Drôme). 

M. l’abbé C.-U.-J. Chevalier, l’un de nos correspondants les plus 
entendus aux matières paléographiques et diplomatiques, a adressé 
au Ministre deux courts documents en langue vulgaire qui me pa¬ 
raissent mériter d’être imprimés dans la Revue. Le premier, daté de 
128a, est un extrait du registre des cens de l’église de Saint-Vallier. 
L’autre, postérieur d’environ un siècle, est une note sur les divers 
vêtements ecclésiastiques légués à l’église Saint-Jean-Baptiste, à 
Valence. Ces deux pièces apportent un utile supplément aux notions 
que nous possédons jusqu’à présent sur le dialecte de la partie du 
Dauphiné qui forme actuellement le département de la Drôme, no¬ 
tions qui ne peuvent guère se tirer que des deux pièces communi¬ 
quées, il y a deux ans, par M. l’abbé Chevalier, et dont j’ai eu l’hon¬ 
neur de rendre compte au Comité 1 . 

Les traits qui distinguent les trois pièces auxquelles je fais aiiu-i 


1 iltn'UP des Sociétés savantes , h r série, I. VI, p. 6 a 3 . 
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sion se retrouvent à peu près tous dans la première de celles dont 
j’ai actuellement à rendre compte. Ainsi la persistance d’t* en posi¬ 
tion : sunt 1, 4 i, à côté duquel on trouve aussi sont 4 i. — anus 
et erius donnant er: Berenger 3 , tenementer 4 , Valer 2, 4 . — o 
tonique se dissout en ue dans huert, uert ( hortum ) 9, 11. — au ne 
se conserve pas comme en provençal et comme dans les trois chartes 
du même pays déjà publiées, mais devient ou : cloustra 3 o, 4 g, 
Joucerant 39, Joufreys 2. — l, appuyée d’uue voyelle et suivie d’une 
consonne, se conserve dans albespin 44 , altre 33 , altra 43 ; mais on 
trouve plus souvent outra 9,11,13, 16,18, 21. — La vocalisation 
de 17 s’observe aussi dans oucha 44 . — / mouillée est rendu par yll 
dans meaylla 17 (la seconde des deux chartes précédemment pu¬ 
bliées avait meaüla), et par Ih dans Jilh 29. —n mouillée est figurée 
gn, comme en français : vigna 12, i 3 . —n finale persiste même 
lorsque en latin elle n’est pas suivie d’une dentale : ainsi, maison 8, 
9,10, 11, etc., Guigon 9, Selvon 12, 1 4 , 18, et non maiso, Gxdgo , 
Selvo. — nt final persiste : sunt , sont 1, 4 i y prent \,fant 7, 22,29, 
34 , cunùnalment 22, 46 . Cela est conforme à l’usage de la plus an¬ 
cienne des deux pièces précédemment publiées, la charte de Mon- 
telier. —Le c s’aspire comme en français dans chasq, chascun , 1, 4 , 
7, etc., chapeüa 24 , Richart 17, tascha 45 . — La chute de la 
dentale s’observe entre deux voyelles dans Masaas 12, et après la 
tonique dans fai (facit) 24 , 27, 32 , 36 , etc., fei ( fecit) Z,pra (pra- 
tum) i 4 ,20, 32 , 33 , 35 , cofessa (confessé) 19. Mais il y a priorat 2, 
3 . — La déclinaison est bien observée, et les formes de l’article sont 
les mêmes que dans les trois pièces déjà publiées; ainsi li au sujet 
féminin : li egleisa 1. 

La seconde pièce nous offre un langage notablement imprégné 
de français, mais où cependant se montrent quelques faits phoné¬ 
tiques qui sont le résultat de la marche naturelle de l’idiome, non 
d’une influence extérieure. Ainsi a s’affaiblissant en e dans belar 
(bailler) 11, i 4 , i 5 , beylo (il baille) 5 . Notons encore que / finale, 
appuyée sur a ou e, forme avec ces voyelles le son 0, ce qui suppose 
l’intermédiaire au ou eu , ainsi ho (= a/, au) 8, do (= del , deu) 11, 
dos (=1 dels , deus) 12, 21. 

Paul Meyer, 

Membre du ComilV*. 
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I. 

Extrait du registre des cens de l'église de Saint-Vallier, rédigé en langue vulgaire 
Tan 1282. L'original, en parchemin, se compose de deux cahiers in-8* compre¬ 
nant xvi feuillets; il provient des archives de l'abbaye de Saint-Ruf (arm. 9, vol. 6, 
n° 1"), dont dépendait le prieuré de Saint^V allier, et fait actuellement partie de 
celles de la préfecture de la Drôme (98A, GH 2712). 

Ce sunt la[s] cessas e las rendas que prenl chasq an cessais li egleisa del 
prioral de PYslla de Saint Valer 1 ; las quais mosen Joufreys de la Porta, priors 
de la dita egleysa del dit priorat de l’Yslla, fei escrire a Berenger lo notari 
de Saint Valer e cofessar a chascun tenementer, en Tan de PEncarnation de 
5 nostron Segnor m°cc*lxxx*ii # . 


A Ardoys e Auriol. 

Satilleus e Hugonetz Satilleus ditz Mont Joys, sos filz, fant chasq an cessai 
.ij. sol. e .ij*. gall. per lor maison d’Ardoys* josta la maison Peroti Doya de 
.j\ part, e josta la maison Guigon Jaymont de Pautra, e per Puertqueest 
10 josta la dita mayson, e per .j*. mura que est josta la maison Audeier, e per .j*. 
autra mura e .j. fauert que est josta la maison Certz, e per .j*. vigna que est 
allas Masaas e que po aver .xvj. fossoiras, josta la vigna Selvon de Heras 3 
de ,j\ part, e josta la vigna Quinthenas de Pautra ; e per lo champ de Musnas 
josta la terra Selvon de Heras, e per lo champ e lo pra de Cruyllas josta 
i 5 lo champ dels enfanU del Pont de .j\ part, e lo champ Guillelme Brun 
de Pautra ; e per la pessa de terra de Charmart e lo pra aqui mesme josta 
la terra Matheu Richart de .j\ part, e josta la terra de Mala Meaylla, josta 
la terra Amen d’Auriol de .j\ part, e josta la terra Selvon de Heras de Pautra. 
Item, an cofessa per lor sariment, que il devant mais tftiir de la dita egleysa 
20 .j*. pessa de terra e j. pou de pra que dit hom a Mala Meyalla, josta la terra 
Àmeu d’Auriol de .j 4 . part, e josta la terra Selvon de Heras de Pautra. 

Peronetz e Humbertz del Pont frare fant cuminalment .ij. sest de segla 
per lo mas de Musnas. 

Le chapellans d'Auriol fai .vj. sol. perla chapella de Saint Johan d*Auriol. 


1 Saint-Vallier, arrondissement de Valence (Drôme). Il existe une Histoire de 
Saint-Voilier , de son abbaye (lisez prieuré), de ses seigneurs et de ses habitants , 
par M. A. Caise (in-18, 1867). 

* Ardouin, canton de Satilieu, arrondissement de Tournon (Ardèche). 

* Arras, canton et arrondissement de Tournon (Ardèche).. 
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A Quintenas. *5 

Guillelmes Elysons de Quinthenas 1 est hom liges de la maison de FYslla, 
e fai.xiij. sesters de segla e .iij. sest. de civa cessais, alla mesura d’Anonay, 
per lo mas de Byllan. 

Johans Elysonz e seu filh fant .yj. den. cessais per lo bosc de Busfa (?) Folh, 
josta la terra de la cloustra de Quinthenas de j*. part, e josta la terra del 3o 
segnor d’Anonay* de Fautra. 

Julians del Gurtil de Quinthenas fai .xij. den. per .j. pra que a a Beules, 
e per .j. altre pra que a a Daleu. 

Bernartz del Marcholens de Quinthenas e seu frayre fant .xvj. den. per 
lo pra de Beules. 35 

Le filz Gregonis de Quinthenas sai entres fai .iij. den. per .j*. pessa de 
terra que dit hom a Conortas. 

Romans Fescofers d’Ay 3 fai .ij. sol. per .j*. pessa de terra que est a Randa 
Byllan de .j*. part, e josta la terra Joucerant d’Ousel de Fautra. 

• ••••...... ho 

Ce sont la pessas de la terra que sont cuminals entre la maison de FYslla 
e Gisbert d’Anonay a Ter cas : .j*. pessa de terra que dit hom en Gragnoleri 
e .j*. attra pessa de terra que dit hom en la Costa de Marceyllet, e li pessa 
del perer, e li oucha de Chiarel, e lo garalz (?) de la font de Falbespin; en 
aquestas ditas pessas de terra prenont la tascha de li dita maison de FIsHa 65 
e le dictx Gisbertz quant i a bla cuminalment. 

Pere Taverners fai .j. quarts] de segla per .j*. pessa de terra que dit hom 
alla chalmp (?) de las doustras josta las terras Mosen Amblart de .j*. part, e 
jostas las terras Garrel de .ij*. parti. 5o 

Pour copie conforme : 

C.-U.-J. Chevalier, 

Correspondant à Romans (Drôme). 


1 Quintenas, canton de Satilieu, arrondissement de Tournon (Ardèche). 

* Annonay, arrondissement de Tournon (Ardèche). 

* Saint-Alban-d’Ay, canton de Satilieu, arrondissement de Tournon ( Ardèche). 
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II. 

Le document (en langue vulgaire dont nous donnons ci-après la copie exacte est 
extrait d’un inventaire (gros in-folio) conservé aux archives de la préfecture de 
la Drôme; le titre qu’il porte à la première page sera utile pour l’intelligence de 
l’objet de ce texte: «Repertorium documentorum et juriuin venerabilium ecde- 
«siarum parrochialium Sanctorum Apolinaris et Johannis Valencie ac dominorum 
«quatuor cumcanonicorum et cumcuratorum earumdem ecdesiarum, factum per 
«me Barth. Darmeys supradictarum ecdesiarum coucanonicum et concuralum, 

* inceptum anno Domini millesimo quingentesimo dedmo quinlo et die tercia no- 
«vembris.» Cet inventaire est d’une rédaction soignée et d'une écriture nette. Le 
document en question y est transcrit au fol. cxij a , sous la cote sac H, lettre M ; il 
ne permet pas d’assigner exactement sa date; les deux actes qui le précèdent et le 
suivent sont de 1376 et 1878. 

Item, Memoriale in papiro scriptum manu honorabilis viri Perononi de 
Combis, mercatoris Valentie, inquo continentur verba sequencia : 

ï Jhesus. Memoria sia a messenhors los encuras de Sant Johan de Valenca : 
dos vestimens de satin nyer garnis et d’aubas et d’amys et una chappa de 
5 satin nyer et ung drap d’or garni de satin nyer, que beylo Perenon de Com¬ 
bes, filz de Gregori de Combes, que Dio absolva, a l’intensio d’aquelle que 
Dio sap, en honor et reverensia de Dio et de la gloriosa Verge Maria et de 
tous los sans et sanlas de Paradis, et ho mérité de las armas de tous nostres 
parens et amys et bensfeytors, et de tous aquelos que nous an leyssa los 
1 o bens, que Dio velhe absolver per la sia sancta grassia, amen. — Item, que 
lodit drap d’or se deva belar a las sepoturas et chantars dodit Gregori de 
Combes et dos sios, ensi coma es de costuma eu aquelos que vodran estre 
sebelis ho far residensia en la dicta eglesia de monsieur Sant Johan. — Item, 
que lodit drap d'or se deve belar a tous los encuras et vicaris de Sant Johan 
i5 corne dessus. — Item, que lodit drap d’or se deyva belar a tous los con¬ 
frères de la confrérie de Sant Johan Baplisla dos Borges de Valensa corne 
dessus. — Item, donant charge hos eucuras de belar lodit drap d’or en 
aquelos ethaquelas que los semblera que lo dean aver corne dessus. — Item, 
preio a messenhors los encuras et vicaris que per las chousas dessusditas, 
a o que los plassa de far una comemoracion de mors ou latros en la chappella 
de Sant Michel, sus las sepoturas dos dessusdis et dos alias de los, et esso 
chasque lus de Pasques, aqueli que seran sepmanyer de la dicta eyglesa de 
Sant Johan, et los plassa de n’en faire memoria reir ellos. 

Pour copie conforme : 

C.-U.-J. CliEV AMER, 

Correspondant à Romans (Drôme). 
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Rapport sor diverses communications manuscrites . 

Un manuscrit du xu* siècle, acquis il y a peu d’années par la 
ville de Boulogne, et qui a fourni à notre collègue, M. Morand, la 
matière de son important appendice au Cartulaire de Saint-Bertin, 
renferme une vie de saint Bertin, en vers, composée au xu* siècle 
par l’abbé Simon. Cette vie, jusqu'à présent inédite, n’apprend rien 
de nouveau sur la vie de saint Bertin; mais elle est un monument 
littéraire, dont la valeur a été parfaitement mise en relief dans la 
notice que M. Morand a jointe à sa copie. Notre savant collègue 
explique bien la nature des vers que le poète Simon appelle cato- 
pultini versus . Il y a là une addition considérable à la théorie des 
vers à consonnances, que M. Thurot a exposée, d’après l’ouvrage 
de Paul le Camaldule, dans son Histoire des doctrines grammaticales 
au moyen âge 1 . Le travail de M. Morand tiendrait une place hono- 
rabie dans le volume de Mélanges, dont il a été si souvent ques¬ 
tion au Comité. Mais, comme il serait fâcheux que ce travail restât 
longtemps enfoui dans les cartons du Ministère, je propose de l'in¬ 
sérer dans la Revue , où il occuperait une vingtaine de pages. 

C’est aussi en vue de notre futur volume de Mélanges que M. Mo¬ 
rand nous a envoyé une copie fort bien faite des Définitions du 
chapitre général de Cluny, en i3a3, document de premier ordre 
pour l'histoire des institutions monastiques du xiv* siècle, puisqu'on 
y trouve des renseignements circonstanciés sur la plupart des mai¬ 
sons qui relevaient de Cluny. Le rouleau original qui renferme le 
texte des définitions appartient k M. Morand. C’est un motif parti¬ 
culier d'en désirer la prompte publication. 

Nous devons émettre le même vœu pour le Registre de Guillaume 
le Maire, évêque d’Angers, du temps de Philippe le Bel. M. Port 
nous en a communiqué une description, qui montre combien est 
insuffisante l’édition partielle que d’Achery a donnée dans le Spici— 
lége, et combien il est à désirer que notre zélé correspondant en 
prépare une édition complète, qui comprendrait non-seulement les 
morceaux inédits, mais encore ceux qu’a publiés d’Achery. 

Au moment où Phiiippe-Augusie acquit, par voie d’échange, le 
domaine de Vernon-sur-Seine, il fit constater, par une enquête, les 


1 Notice* et extrait* de* manuscrit*, XXII, 11, a. 
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coutumes auxquelles étaient assujettis les habitants et les marchands 
de cette ville. Une partie de cette enquête, rédigée en latin, nous 
a été conservée dans les registres de Philippe-Auguste, et a été pu¬ 
bliée dans le tome XVI des Mémoires de la Société des antiquaires 
de Normandie. En i853, M. l’abbé Lebeurier acheta, pour les 
archives du département de l'Eure, un rouleau du xiv e siècle, conte¬ 
nant une traduction française des coutumes de Vernon, beaucoup 
plus étendue que les fragments latins quon connaissait jusqu'alors. 
Il la fit paraître en i855 dans la Bibliothèque de VÉcele des chartes 1 . 
Notre correspondant, M. Eugène Châtel, a eu la bonne fortune de 
trouver, dans une bibliothèque particulière, un petit registre du 
xv 9 siècle, dans lequel est transcrit un nouveau texte français des. 
coutumes de Vernon. Ce nouveau texte comprend : i° la partie déjà 
publiée par M. l'abbé Lebeurier; 2 ° une partie complètement iné¬ 
dite et fort considérable, principalement relative aux coutumes com¬ 
merciales; 3° un recueil de dix chartes pour justifier les franchises 
dont jouissaient à Vernon plusieurs établissements religieux et cha¬ 
ritables. Vernon était au moyen âge l’une des stations les plus impor¬ 
tantes du commerce de la Seine : on comprend donc la valeur des 
renseignements consignés dans l'enquête dont nous devons le texte 
à M. Châtel. Si un volume de Mélanges devait être mis sous presse, 
je proposerais d'y insérer ce document; mais je crois savoir que la 
Société libre de l’Eure désire le faire entrer dans le recueil de ses 
travaux. Dans cette hypothèse, nous n'aurions maintenant aucune 
résolution à prendre, si ce n’est de remercier M. Châtel pour l’em¬ 
pressement qu’il a mis à nous faire profiter les premiers de sa 
découverte. Nous devons encore l’inviter à comparer la première 
partie de la version française des coutumes de Vernon avec le texte 
latin correspondant, non plus incomplet et découpé par lambeaux, 
comme il a été publié d’après les Cartulaires de Philippe-Auguste, 
mais entier et suivi, comme je l’ai récemment remarqué à la fin 
d’un ancien manuscrit de la Coutume de Normandie, conservé à la 
bibliothèque Impériale 2 . 

M. Tisserand a pris la peine de copier en entier le Cartulaire de 
l’abbaye de Lérins, collection d’environ trois cents chartes du xi* et 
dujjjxii* siècle. C’est un travail fort considérable, et la modestie 
dont fait preuve M. Tisserand dans ses lettres d'envoi relève encore 

1 6* série, I, 593. 

* Fonds latin, n° 66,>o. 
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Je mérite de notre correspondant. Comme il le dit lui-même, le 
Cartulaire de Lérins peut, sinon par le nombre, au moins par la 
date et le caractère des pièces, être mis sur la même ligne que le 
cartulaire de Saint-Victor de Marseille. Nous ne pouvons cependant 
songer à en demander l'impression, maintenant surtout que nous 
sommes engagés dans la publication des chartes de Cluny. Mais, si 
M. Tisserand a mis entièrement à la disposition de M. le Ministre 
la copie que vous avez bien voulu renvoyer à mon examen, je pro¬ 
poserais de la placer è la bibliothèque Impériale, où elle serait 
conservée avec soin, et consultée avec profit par beaucoup de sa¬ 
vants. Il serait juste de recommander d'une façon toute particulière 
. M. l'abbé Tisserand à la bienveillance de M. le Ministre. 

M. l'abbé Tisserand a envoyé la copie des leçons qui se récitaient 
autrefois dans la cathédrale de Grasse, pour la fête de saint Pierre 
d'Alexandrie, dont le corps passait pour être conservé dans cette 
église. Notre correspondant pense que ces leçons appartiennent k un 
office du xm e siècle, et dit les avoir tirées <r d'un parchemin très- 
francien, recopié par le notaire du chapitre, maître Aillaud,» et 
aujourd'hui conservé à la préfecture de Nice. Le document, quelle 
qu'en soit la date, offre peu d'intérêt; il ne renferme qu'une phrase 
relative à la présence des reliques de saint Pierre d'Alexandrie. 
Cette phrase est ainsi conçue : frEgo dictus Bertrandus, Antipoli- 
rrlanus episcopus, de territorio Berse et ecclesia prope castrum po- 
ftsita, loco quidem depopulato, feci quidem predicti beatissimi Pétri 
«r corpus extrahi, et Grasse mecum in exultatione mentis et gaudio 
ffcorporis asportavi.* S’il n’y a pas eu d'altération dans le texte que 
nous examinons, la rédaction devrait en être attribuée à Bertrand 
d'Aix, évêque d’Antibes, sous l'administration duquel le siège épis¬ 
copal fut transféré d'Antibes à Grasse l . 

Aux leçons de l’office de saint Pierre d'Alexandrie, M. l’abbé 
Tisserand a joint la nomenclature des saints particuliers aux dio¬ 
cèses de Grasse, de Marseille, de Fréjus et de Vence. Ces relevés 
ont été faits d'après les ouvrages liturgiques duxvu°et du xvm* siècle. 

Je propose le classement aux archives. 

Le cartulaire de la Chartreuse de Montrieux (Mons Rivi) 2 > con¬ 
servé aux archives du Var, est un volume in-quarto de 82 feuillets, 
écrit probablement vers le milieu du xin® siècle et renfermant en- 

1 Gallia christiana , III, 11 58 . 

1 Montrions (Var), arrondissement de Brignotes, commune de Méounes. 
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viron cent quatre-vingts chartes, dont la date est comprise entre 
les années na3eti26A, sauf quelques pièces ajoutées après coup. 
M. Vienne, ancien archiviste du département du Var, avait soigneu¬ 
sement analysé toutes ces chartes. M. Teissier a classé par ordre 
chronologique les notices analytiques de M. Vienne, et nous en a 
envoyé une copie. Les pièces du cartulaire de Montrieux ont un in¬ 
térêt trop exclusivement local pour que je puisse en proposer l’im¬ 
pression, soit dans la Revue des Sociétés savantes , soit dans un volume 
de Mélanges. Mais il m’est permis d’exprimer le vœu de les voir 
publiées dans le recueil d’une des Sociétés littéraires de la Pro¬ 
vence. Il n’y aurait plus qu’à les soumettre à une dernière révision, 
pour en faire un travail très-utile et dont les érudits sauraient gré 
à feu M. Vienne et à M. Teissier. Il suffirait de vérifier les dates 
pour les ramener à notre système de comput, d’indiquer, à côté 
des noms modernes, la forme sous laquelle les lieux sont cités dans 
les actes originaux, et de revoir quelques passages dans lesquels ont 
dû se glisser quelques erreurs de traduction. Ainsi j’ai remarqué 
deux chartes, du 20 juin 1199 et du 1 5 janvier 1 ao5, qui seraient 
datées, l’une de la seconde année du règne de Philippe-Auguste, 
l’autre de la huitième année du même roi. Dans deux actes passés 
en Provence, il est à peu près impossible qu’on ait mentionné le 
règne du roi de France, et d’ailleurs le chiffre énoncé dans les 
deux chartes de 1199 et de iao5 n’est point en rapport avec le 
commencement du règne de Philippe-Auguste. Le notaire avait cer¬ 
tainement en vue le roi Philippe de Souabe, dont la suzeraineté 
était reconnue en Provence. 

Dans le cas où le travail communiqué par M. Teissier ne devrait 
pas être publié, je demanderais qu’il fût déposé dans un établisse¬ 
ment où il serait à la libre disposition du public, par exemple à la 
bibliothèque Impériale, dont les collections renferment très-peu de 
documents relatifs à l’ancienne histoire de Provence. 

M. l’abbé André, de Vaucluse, annonce qu’il possède un pouillé 
du diocèse de Carpentras, rédigé en 1690 . Il offre d’en envoyer 
copie, pour le cas où la publication pourrait en être faite dans la 
Revue des Sociétés savantes . Les fragments qui accompagnent la lettre 
de M. l’abbé André montrent que le document est intéressant, et 
que notre zélé correspondant est très-bien préparé à en donner une 
excellente édition. Malheureusement ce travail ne serait pas à sa 
place dans la Revue des Sociétés savantes . Nous ne pouvons que re- 
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mercier M. l'abbé André et promettre les encouragements du Co¬ 
mité à la Société qui accueillerait dans ses Mémoires une statistique 
aussi utile que celle dont nous avons quelques passages sous les 
yeux. 

La relation que M. l'abbé André nous a envoyée d'une singulière 
cérémonie, qui se célèbre à la messe de minuit dans l'église de 
Lagnes, mérite d’être publiée dans la Revue des Sociétés savantes . 

Le testament de Jean I er , dauphin de Viennois, en date du 21 sep¬ 
tembre 1282, dont M. l’abbé Chevalier a retrouvé l'original aux 
archives de l’Isère, prouve que ce prince n’est pas mort à la fin de 
l’année 1281, comme on le conjecturait jusqu’à présent. Il y aura 
lieu de l’insérer daus la Revue des Sociétés savantes , avec le petit 
préambule dont notre correspondant a fait précéder sa copie. 

M. de Rochambeau a trouvé dans des papiers mis au rebut la 
copie d'une charte accordée par Richilde, comtesse de Vendôme, 
à l’abbaye de la Trinité de Vendôme. Par cet acte, qu’on a un peu 
arbitrairement rapporté à l'année 1165, mais qui est certainement 
de la seconde moitié du xn® siècle, la comtesse, du consentement 
de son^fils Geoffroi, fonde un anniversaire et donne aux moines la 
métairie de Villiers. Il sera bon d’insérer dans la Revue des Sociétés 
savantes le texte découvert par M. de Rochambeau : il est fort 
court et n'est pas inutile pour l'histoire des anciens comtes de 
Vendôme. 

La note que M. Caillemer a tirée d’un journal manuscrit du 
xvni® siècle sur une découverte faite à Saint-Lô, en 17/16, et qui 
doit se rattacher à l’histoire des barons normands décapités à Paris 
en i 3 A 3 , avait pour moi un prix tout particulier, puisque j’ai eu 
occasion d’examiner ce triste épisode du règne de Philippe de Va¬ 
lois ; mais je pense que beaucoup de lecteurs de la Revue des Sociétés 
savantes s'intéresseront à la découverte signalée par M. Caillemer : 
en effet, elle met hors de doute un fait sur lequel les historiens 
n’étaient pas d’accord : l’exposition, à Saint-Lô, des têtes des trois 
malheureux chevaliers normands. J’en propose donc le renvoi à la 
commission de rédaction de la Revue . 

Nous avons des félicitations et des remercîments à adresser à 
M. Delaune, archiviste honoraire de la ville de Romorantin, qui a 
sauvé de la destruction et nous a communiqué une charte délivrée, 
au mois de mai 1222, par Jean, comte de Chartres, et par sa 
femme, Isabelle, en faveur des religieuses du Lieu-Notre-Dame. 
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J'en aurais demandé l'impression, si la pièce n'était pas connue par 
l'édition qu'en ont donnée les Bénédictins 1 . 

M. Quantin nous envoie une déclaration de Henri, comte de 
Champagne, en 1188, touchant l'imposition levée au profit de la 
croisade, conformément à l'ordonnance de Philippe-Auguste, dans 
les terres du chapitre de Sens. La pièce est curieuse; mais elle est 
bien connue. M. Quantin en a lui-même publié le texte dans son 
Cartulaire général de F Yonne 2 , et M. d’Arbois de- Jubainville en a 
fait usage dans son Histoire des ducs et des comtes de Champagne 3 . Il 
n'y a donc qu'à classer aux archives la copie envoyée par M. Quantin. 

Le même correspondant communique un acte de la reine Isa- 
beau de Bavière, en date du 8 août i 4 i 6 , relatif à l'anniversaire 
que cette princesse voulait fonder dans la cathédrale de Sens. Cet 
acte doit être renvoyé à la commission des Mélanges, qui a déjà en 
réserve plusieurs pièces se rapportant aux dispositions testamen¬ 
taires d’Isabeau de Bavière. 

M. l'abbé Barbier de Montault fait hommage de huit pièces ori¬ 
ginales du xvn e et du xvui® siècle, dont le contenu est assez insi¬ 
gnifiant, mais dont plusieurs méritent cependant de fixer un instant 
votre attention. 

L’une est la copie d’un bail du 27 mars 16/17, délivrée, le 20 dé¬ 
cembre 1762, par l’archiviste et vice-chancelier de l’ordre de 
Malte. Au bas est apposé un sceau que l’archiviste appelle *le sceau 
* à l’aigle, dont on use au grand prieuré d’Aquitaine. r> Le champ 
de ce sceau est rempli par une aigle aux ailes éployées; je crois que 
la légende doit se lire ainsi : Sigiüum prioratus provintiaUs in Aquita- 
nia. La gravure du type remonte au xv® siècle. Il ne figure pas dans 
l'Inventaire des sceaux des Archives de F Empire. 

Deux autres pièces, en date du 7 juillet et du 28 août 1661, 
sont signées du grand Condé, Ijoüis de Bourbon . Le cachet des armes 
du prince e6t apposé au bas de la seconde; il parait légèrement 
différer du contre-sceau décrit par M. Douët d’Arcq, dans {'Inven¬ 
taire des sceaux des Archives de T Empire 4 , d’après un exemplaire du 
xU septembre 1671. 

En troisième lieu, je signalerai une lettre du 26 février 1781, 

1 G allia chriêtxana , VIII, instr. col. 5»9, n. lxv. 

* Tome II, p. 393. 

3 Tome III, p. 390. 

4 Tome I, p. 368 , n. 6.^7. 
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signée par le cardinal de Fleury; elle a conservé son enveloppe, sur 
laquelle est une excellente empreinte du grand cachet du cardinal. 

Mentionnons encore un ordre de Louis XV, en date du 5 2 avril 
1739, relatif à un camp qu'il voulait établir près de Compiègne. 

Comme trois des pièces dont je viens de parler semblent devoir 
combler des lacunes dans la collection sigillographique des Archives 
de l’Empire, je crois qu’on pourrait renvoyer à ce dernier établisse¬ 
ment les huit documens originaux offerts au Comité parM. Barbier 
de Montault. 

Je propose également d’attribuer aux Archives de l’Empire un 
autre lot de documents originaux envoyés par M. Barbier de Mon¬ 
tault, et dont le plus ancien est un acte de vente passé à Loudun, 
le 6 avril 1 485 , au profit de Michel Cartier, chanoine de Saint- 
Julien du Mans. 

Le même correspondant, par sa lettre du i w décembre 1867, 
nous signale, entre les mains de M. le curé de Cunaud (Maine-et- 
Loire), un état, dressé en 1787 par Michel Rigault des Poiriers, 
des villes et châteaux qui appartenaient, en Anjou, à Marie-Anne 
de Bourbon-Condé. Cet état doit renfermer des détails assez pi¬ 
quants. Voici, par exemple, trois passages sur ces bizarres rede¬ 
vances qu’on trouve si souvent dans le régime féodal : 

I. Baronnie de Trêves. 

(r La quintaine est que tous nouveaux mariés sont obligés de 
«rompre une lance de bois de saulle sur l’eau ou à terre, en pré- 
«sence du seigneur ou officiers, sinon ils sontamandés et donnent 
(r au seigneur un septier d’avoine. La quintaine se tire le jour de la 
rrTrinité par tous les nouveaux mariés de l’année, qui ont couché 
cr la première nuit de leurs nopces sur les fiefs de la baronnie. Ce 
« droit est un peu négligé. Je ramasse mes pièces de bataille pour le 
«faire servir, mais c’est un droit honorifique qui mérite d’être 
«conservé. Il peut produire quelque chose à S. A. S.7» 

II. Châtellenie de Pocé. 

«La quintaine de Pocé doit se tirer dans les Cfiardonnets à Sau- 
« mur. Tous les mariés qui couchent la première nuit de leurs nopces 
«sur les fiefs de Pocé doivent tirer la quintaine, et la femme doit un 
«chapeau de rozes au seigneur de Pocé, dans le dit lieu des Char- 
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«donnets, au mesme jour que la quintaine se tire. C'est le Jour de 
«la Trinité. Toutes filles entachées de ribauderie doivent tenir bor- 
«deau au chasteau de Pocé le jour de la quintaine. Le seigneur de 
«Pocé ou ses officiers ont un bâton, au bout duquel sont ses armes 
« et à l'autre bout une pointe de fer, avec laquelle il invite à la dance 
«les femmes jolies en les piquant de ladite pointe, et, sy elle refuse 
« de danser, elle doit estre fouettée sur le champ. Il y a longtems 
«que ce droit de quintaine n'a été exercé, et il a tant de bizarrerie 
«dans l'exercice que personne n'essaie depuis longtems 1 de le faire 
«servir. Si les mariés et les femmes ne se trouvent pas au jour de 
«la Trinité pour tirer à la quintaine, ils sont amandés de chascun 
« trois livres au profit du seigneur. » 

III. Redevances singulières. 

«Je suis obligé d’observer une redevance singulière deue à la 
«baronnie de Montreuil-Bellay. C’est M. de Brissac qui en est sei- 
«gueur. Le seigneur de Sourches doit se trouver quand madame la 
«baronne de Montreuil-Bellay fait son entrée aud. lieu de Mon¬ 
treuil-Bellay, et la doit porter sur ses espaules jusques dans son 
«chasteau, luy doit donner de la mousse pour se nettoyer sa merde 
«aux latrines. Cella fait, le cheval d’aparoy ou la haquenée apar- 
« tient au seigneur de Sourches, [il] monte dessus et le inesne chez 
«luy. v 

M. Barbier de Montault a remarqué dans un livre d’heures du 
xv° siècle une courte prière attribuée à Clément V. Comme elle n'oc¬ 
cupe que peu de lignes, j'ai cru pouvoir l'intercaler dans ce rapport, 
encore bien que l'authenticité n’en soit pas prouvée et qu’elle offre 
très-peu d’intérêt : 

« Hanc oracionem parvam composuit beatus Clemens papa quin- 
«tus, concedens remissionem omnium negligenciarum in horis ca- 
«nonicis factarum sive in missa celebrata. El cum hoc dédit dicen- 
«tibus eam devote xi dies indulgencie. Pater nosler. Ave Maria. 

«Sancte et individue Trinitati, Jesu Christi crucifixi humanitati, 
«beatissime Virginis Marie fecunditati, sit sempiterna gloria ab omni 
«creatura per infinita seculorum secula, Amen.w 

Le même correspondant a tiré du Cartulaire de Bourgueil, con¬ 
servé en copie chez M. Goupil de Bouillé, à Bourgueil, une pièce de 
l’année 1116, remplie de détails curieux. C’est un bel exemple de 
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ces chartes-notices, si communes en Anjou, qui sont de véritables 
chapitres de chroniques, et sur lesquelles M. Marchegay a depuis 
longtemps appelé l’attention des savants. La notice communiquée 
par M. Barbier de Montault mérite à tous égards d’être insérée dans 
la Revue des Sociétés savantes. 

Tout récemment, M. Dupré, bibliothécaire de la ville de Blois, a 
envoyé au Comité une vie et un office de saint Dié (Deodatus), 
d’après un manuscrit du xn° siècle qui appartient à l’église de Saint- 
Dié-sur-Loire. La légende de saint Dié parait avoir été refaite au 
xi* siècle; elle a été publiée par les Bollandistes 1 , d’après un ma¬ 
nuscrit de la reine de Suède. Le texte signalé par M. Dupré n’ap¬ 
prend rien de nouveau, mais il est pour le moins aussi ancien que 
celui des Bollandistes. Comme d’ailleurs la légende de saint Dié, 
toute suspecte qu’elle est, touche à plusieurs points de l’histoire 
générale, notamment au règne de Clovis, et qu’à ce titre un frag¬ 
ment en. a été inséré dans le recueil de Dom Bouquet 2 , il importe 
de pouvoir en comparer les deux anciennes rédactions qui nous en 
sont parvenues. L’office qui se trouve à la fin du manuscrit de l’église 
de Saint-Dié ne manque pas non plus d’intérêt pour l’étude de l’an¬ 
cienne poésie liturgique. J’estime donc qu’il y aura lieu de réserver 
pour le volume de Mélanges le document communiqué par M. Dupré. 

Léopold Delisle, 

Membre du Comité. 


Communications, i* par M. Henri Beaune, membre de VAcadémie de Dijon, 
de la copie de quatre lettres inédites attribuées à Vaïeule et au pire de 
Colbert; a 9 par M. Couaraze de Laâ . professeur de philosophie à Albi, 
de trois pièces inédites relatives à un duel qui eut lieu en 1 658, près de 
Bruxelles, et dans lequel succomba un gentilhomme au service du prince 
de Condé . 

Les manuscrits ont, comme les livres, leur destinée. Il y a quel¬ 
ques années, M. Henri Beaune trouva chez un épicier quatre lettres 
signées Colbert , avec leurs cachets en cire à la couleuvre d’argent. 
Examen fait, il lui a paru que l’une de ces lettres (elle n'est pas 


1 Avril, IN, 5!7 f i. 

5 III, 38 j. 
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datée), était de l’aïeule du grand ministre; il attribue les trois 
autres à son père, Nicolas Colbert de Vandières. Intrinsèquement, 
ces lettres n’ont pas d’intérêt historique, mais, comme il y est ques¬ 
tion d’opérations de commerce, elles fournissent des preuves nou¬ 
velles à ceux qui soutiennent, et je suis de cet avis, que les ascen¬ 
dants immédiats du ministre étaient des commerçants. M. Henri 
Beaune exprime le désir que ces quatre lettres soient insérées dans 
le Bulletin des Sociétés savantes . Je ne crois pas cette insertion utile, 
à raison du peu d’intérêt des pièces dont il s’agit; mais, si le 
Comité n’y voit pas d’inconvénient, je propose de les publier in 
extenso , avec la note très-bien faite dont M. Henri Beaune les a 
accompagnées, dans l’appendice du dernier volume des Lettres de 
Colbert , qui comprendra sa correspondance privée. Dans ce cas, 
j’en prendrais copie, et la communication de M. Henri Beaune serait 
déposée aux archives du Comité. J’ajoute que M. Beaune m’a auto¬ 
risé très-obligeamment à publier ces lettres dans la Correspondance 
de Colbert . 

La seconde communication dont j’ai à entretenir le Comité, celle 
de M. Couaraze de Laâ, me parait de nature à être insérée dans le 
Bulletin. Elle fait connaitre les suites d’un duel à quatre, dans le¬ 
quel périt un officier du prince de Condé. Une belle lettre de con¬ 
doléance du prince, une autre lettre de M. de Guitaut, qui trans¬ 
mettait celle du prince au marquis de Bazillac, père de la victime, 
une note explicative sur le duel où le jeune marquis avait succombé, 
composent l’ensemble de cette communication véritablement inté¬ 
ressante. Les lettres dont il s’agit ont reçu de M. Couaraze de Laâ 
toutes les annotations qu’elles comportent, notamment en ce qui 
concerne les personnes qui y sont nommées. Elles n’occuperaient 
guère que trois pages du Bulletin. 

Pierre Clément, 

Membre du Comité. 
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I. 

Lettre de Louis II de Bourbon, prince de Condé, au marquis de Baziltac l , de Bi¬ 
gorre, pour lui annoncer la mort de son fils qui avait succombé dans un duel, 

à Trevenre, près de Bruxelles. 

De Bruxelles, ce 6 avril i 658 . 

Monsieur, nous venons, vous et moi, de faire une perte irréparable, et 
cest avec une douleur extrême que je me vois obligé de vous l’annoncer. 
Le pauvre marquis de Bazillac, votre dis, que j’estimois infiniment et que 
j’aimois avec beaucoup de tendresse, a été tué en servant un sien ami. H a 
eu loisir, avant de mourir, de se confesser et de recevoir les derniers sacre¬ 
ments , et je l’ai fait enterrer moi-même. Je souhaite que vous puissiez tirer 
quelque consolation de cette connoissance et de celle que je vous donne 
de la part que je prends en votre douleur. Le malheur où je suis ne me 
permet pas de la soulager en vous témoignant, comme je le souhaiterois, 
à vous et aux vôtres, le ressentiment que je dois à la mémoire de votre 
fils et de son frère, que vous avez perdu à mon service. J’en conserverai 
longtemps le souvenir vif et présent, je vous en assure, et je souhaite que 
cette assurance vous puisse apporter quelque consolation. Recevez celle-là 
pour l’amour de moi, je vous en prie, et croyez que je désire, sur toutes 
les choses du monde, de pouvoir vous témoigner quelque jour à vous et 
aux vôtres combien véritablement 

Je suis. Monsieur, votre très-affectionné à vous servir, 
Louis de Bourbon. 

( Document inédit, extrait des archives de Tarbes, fonds Larcher.) 

1 Bazillac, commune du canton de Rabastens, arrondissement de Tarbes, dépar¬ 
tement des Hautes-Pyrénées. 

C’était autrefois une des huit baronnies de Bigorre. 

La famille de Bazillac, une des plus anciennes et des plus illustres de Bigorre, 
remonte au xi* siècle; au xm* siècle, Vital de Bazillac servit en Portugal contre les 
Maures, et sanva l'honneur de la reine, accusée d'adultère par un chevalier qu'il 
vainquit en combat singulier. 

Le marquis de Bazillac de i 658 est Henri d'Audric, baron de Tostat, Sadour- 
nin, Ravignac et autres places, qui, dans son testament fait A Tostal, le 17 sep¬ 
tembre 1661, légua aux PP. Carmes de Tarbes la somme de a, 5 oo livres, à con¬ 
dition qu’ils le reconnaîtraient, lui et ses descendants, pour vrais fondateurs du 
couvent de Notre-Dame-des-Carraes. 

Deux des fils d’Audric de Bazillac étaient au service du prince de Condé. 

On trouve des documents très-nombreux et très-intéressants sur cette famille 
dans les archives départementales des Hautes-Pyrénées et dans celles de la biblio¬ 
thèque de la ville de Tarbes. 
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II. 

Lettre de M. de Guitaut 1 au marquis de Baiillac. 


Monsieur, 


De Bruxelles, ce 6 avril i658. 


J’accompagne la lettre de Son Altesse de celle-ci pour vous témoigner 
la part que je prends à la grande perle que vous venez de faire. L’amitié 
que M r votre fils avoit toujours eue pour moi m’oblige à partager votre 
douleur. Plut à Dieu, Monsieur, que celle que je sens pût soulager la vôtre 
et celle de toute votre maison. 

Je sais bien que cela est assez difficile; mais vous devez avoir cette con¬ 
solation dans votre malheur que jamais personne n’a été plus universelle¬ 
ment regretté de tous ceux de qui il étoit connu, et qu’il n’y en a pas un 
qui ne s’intéresse dans votre affection. Monseigneur le Prince ne s’en peut 
consoler. Je m’assure que je ne serai pas le seul qui vous rendrai ce té¬ 
moignage pour Son Altesse ni pour tous ceux qui la servent. Tous étoient 
amis de M r votre fils, et il étoit assurément le seul qui eût cet avantage 
dans notre parti. J’offrirai à ses gens qui doivent venir ici toutes les choses 
qui dépendent de moi, et prendrai le soin de vous en informer. Cependant, 
Monsieur, j’ai fait faire un mémoire de la manière dont cette affaire s'est 
passée, plutôt pour ne manquer à rien que pour aucune pensée que j’aye 
que les circonstances diminuent votre ressentiment. 

* Je vous demande, Monsieur, la grâce de croire que je ne perdrai jamais 
d’occasion de vous rendre mes services, et à toute votre maison, et que je 
suis plus que personne du monde, 


Monsieur, 


Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 
Guitaut. 

( Archives de Tarbes, fonds Larcher. ) 


1 M. de Guitaut avait été capitaine des gardes de la reine : Comminges était son 
ueveu. 
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111 . 


Détails adressés par M. Guitaul à M. le marquis de Bazillac sur le duel dans lequel 
son (ils avait succombé, près de Bruxelles, 1 658 . 

De Bruxelles, ce 6 avril i 658 . 

M' de S le -Marie, colonel des dragons de Bourbon, ayant quelques dé¬ 
mêlés avec M r de Beauvais, pria M r le marquis de Bazillac de vouloir lui 
servir de second et faire l'appel audit s r de Beauvais, ce qu'il lui accorda, et, 
pour cet effet, M' de Bazillac vint à Bruxelles, et prit jour avec M r de 
Beauvais pour le vendredi 5 * du courant, et se trouvèrent proche Treveure, 
à trois lieues de Bruxelles, et étant au rendez-vous, M r de Beauvais accom¬ 
pagné de M r le chevalier de Manicamp, (sic) de vouloir l'obliger de ne se 
pa9 battre, et de vouloir servir de parrains, et d’être témoins de l'affaire, ce 
que M r de Bazillac ne voulut accorder, disant qu’il étoit engagé dans 
l'affaire et qu’il falloit qu’il fût de la partie, et pour cet effet, se mirent en 
étal, savoir M” de Beauvais et de S^-Marie à cheval avec chacun deux 
pistolets à l’arçon de la selle et des petites épées h leurs côtés, et M r de 
Bazillac et de Manicamp pareillement. 

Le combat commença en cette manière : M r de S te - Marie tira le premier 
et blessa M r de Beauvais dans le bras, qui passa dans l’épaiile; et M r de 
Beauvais tira son coup et manqua M r de S^-Marie, qui retira son second 
coup et reblessa M r de Beauvais; le coup passa au travers de la main et 
ressortit au dessus du poignet; et en ce temps son cheval l’emporta, et 
s'étant retourné tête, l'épée è la main, vers M T de S u -Marie, qui venait h 
lui aussi l'épée à la main, le combat finit par la venue de M r Manicamp*(et 
de M r de Bazillac) qui firent rendre ensemble audit s' de S lr -Marie, après 
avoir fini le combat. 


Fin de M r de Bazillac et de M r de Manicamp, qui se passa comme s'ensuit : 

M r le marquis de Bazillac venant vers le chevalier de Manicamp tira son 
premier coup et le manqua, et M T de xManicamp tira aussi son premier 
coup et donna dans la tête de M r de Bazillac qui tomba de son cheval 
comme mort; mais, comme notre Seigneur n’oublie jamais ceux qui le 
servent bien, lui conserva sa vie près de trois heures, pendant lequel temps 
M r le curé de Treveure fut auprès de lui et le confessa, et mourut entre 
les bras dudit s r curé en très bon chrétien. 

Et aussitôt la nouvelle étant venue à S. A. S. M gr le Prince, nouvelle qui 
le toucha aussi vivement qu’aucune qui lui pût arriver, monta en même 
temps en carrosse, accompagné de M' le président de Viole, les comtes 
de Bouteville et de Guitaut, et plusieurs personnes de condition de sa cour. 

S'étant rendu au dit Treveure, Son Altesse Sérénissime et tous trouvèrent 
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M r de Bazillac mort, où S. A. S. témoigna de rechefle regret qu'elle a voit 
d'un si brave gentilhomme, et prit elle-même le soin de faire inhumer son 
corps, et assister avec toute sa cour aux derniers devoirs. 

(Mis. des archives de Tarbes.) 


Pour copie conforme : 

F. CoüARAZE DE L.AÂ, 

Professeur de philosophie au lycée de Tarbes, membre corres¬ 
pondant de la Société impériale archéologique du midi de la 
France. 


Rapport sur une bulle de rémission, du h des non es de décembre i 545 , 
du pape Paul III, en faveur de René Lémusson, prêtre du diocèse du 
Mans. 

Communication de M. C. Port. 

M. Célestin Port, d’Angers, correspondant du Ministère, a fait 
la communication d’un document qui mérite d’être recueilli. C’est 
une bulle papale de Paul III, de i 545 , dans la forme de nos lettres 
royaux de rémission, en faveur d’un ecclésiastique qui avait tué un 
individu dans les circonstances suivantes : 

Le 5 juin i 545 , René Lémusson, prêtre du diocèse du Mans, 
noble de père et de mère, vient, de la maison de campagne où il 
habite, à la ville, après dfner, en compagnie d’un parent, pour 
prendre quelque récréation. 

Dans la taverne de Pierre Loriot achevaient de dîner plusieurs 
ecclésiastiques et séculiers, tous nobles comme René Lémusson, 
entre lesquels Jean Melland, clerc ou laïque. On engage Lémusson 
k une partie de paume, et le sort lui donne pour adversaire Jean 
Melland, qui, dès les premières passes, est battu et succombe trois 
ou quatre fois avec ses partenaires. 

On se repose, on revient ensemble au jeu, où Jean Melland 
est encore battu avec ses amis. N’étant point rassasié, il appelle a 
lui son frère, reprend le jeu et gagne enfin une partie. Le jeu fini, 
on se quitte. Lémusson regagnait sa maison quand il s’entend ap¬ 
peler. C’était Jean Melland qui lui réclamait son écot et l’accusait 
de partir sans payer; il l’injurie, il l’appelle JMum meretricis. Le- 
musson s’indigne; sur quoi Jean Melland, transporté de fureur, 
court sur lui et le terrasse. Lémusson, se relevant et repoussant son 
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agresseur qui mettait sa vie en danger, tire de sa poche un couteau 
de table qu’il portait toujours avec lui, en porte un coup, un 
seul, à Jean Melland, qui fut aussitôt renversé et mourut le jour 
même. 

Lemusson fut immédiatement arrêté et livré à la justice séculière 
du Mans. Environ un mois après l’information commencée, ayant 
été réclamé par l’évêque du Mans, il fut remis aux mains du juge 
ordinaire ou official de l’évêque, qui informa de nouveau. 

Après trois mois de détention dans la prison de la curie de l’of¬ 
ficial, désespérant d’obtenir justice, Lemusson parvient à s’évader 
avec un autre prisonnier détenu avec lui, en descendant avec une 
corde le long des murs, et s’enfuit de la cité. 

Libre, il va humblement supplier le souverain pontife de lui faire 
grâce pour l’homicide involontaire qu’il a commis. 

Le souverain pontife, sur ses supplications, lui accorde un brevet 
d’immunité contre toute sentence passée ou future, et commande 
à tout homme de ne pas enfreindre cet ordre, sous peine d’encourir 
l’indignation des bienheureux Pierre et Paul. 

Cette bulle de rémission, de l’an i 5 A 5 , qui prétend s’imposer 
même à la justice séculière, offre cela de particulier qu’elle a été 
donnée six ans environ après l’ordonnance royale de i 53 c), qui 
rendit les clercs justiciables des tribunaux ordinaires en matière 
pénale, pour tous les délits qui intéressaient l’ordre public. 

D’un autre côté, il ne peut y avoir de grâce ou de rémission 
pour un fait quelconque de l’homme, que lorsqu’il a été jugé délic¬ 
tueux par les tribunaux compétents. Ceci s’explique de soi-même : 
il n’y a pas de rémission à accorder là où il n’y a point de faute 
dont l’imputabilité ait été reconnue par la justice. Voilà pourquoi 
celui qui est en fuite, et à plus forte raison celui qui s’est évadé 
d’une prison, ne peut solliciter de grâce tant qu’il n’est pas inter¬ 
venu de sentence contre lui. 

La bulle de rémission de i 545 a été donnée sans tenir compte 
de ces notions élémentaires du droit. 

Nous estimons, à raison de l’intérêt qu’elle présente au point de 
vue de l’histoire juridique, qu’il y a lieu d’en ordonner l'impression. 

Valentin-Smith, 

Membre du Comité. 
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Bulle papale de Paul 111, de 1 565. 

Pauljus episcop. servus servorum l)ei dilectis. filio Renato Leumusson, 
presbitero Genomannensis diocesis, salutem et apostolicam benedictionera. 

Ex parle tua fuit[.]um nobis quod die quinta mensis Junii anni 

Domini millesimi quingenlesimi quadragesimi quinli, cum tu qui, ut asse- 
ris, deriobili genereex utroque parente procreatus existis, una cumdilecto 

filio.allon, cognato tuo, ex domo quam inhabitabas, ab oppido de 

Amene Cenoniannensis diocesis aliquantum remoliori, ad idein oppidum 
recreationis causa, sumpto prondio, le contulisses, et domumseucauponam 
[Petjri Loriot dicli oppidi ingredieris, in ea plures ecclesiasticas et seculares 
personas, eciam nobiles, prandium perlicienles, inter quos quondam 

Johannes Meliand, dnm vivent, cleriçus \el laicus dicte [.] esses, et 

inter eum ac nonnullos ex dictis prandcntibus de se aliquantulum in ludo 
palmario exercendo etanimo recreando sortitum fuisset, ac idem Johannes 
adversarius tibi in ludo sorte datus; cumque Johannes prefatus et ejus socii 
primo congressu 1er vel quater a te et sociis luis superati fuissent, et me- 
renda seu refectiuncula corporaîi per vos in domo dicti Pétri, ad quam vos 
omnes colludenles simul [sumjpla, ad ludum reversi ac idem Johannes 
et ejus socii denuo superati extilissent. ipspque Johannes, nonduni adhuc 
ludo satiatus, evocalo ad se Jacooo, fralrc suo, tune vices ordinante et 
parante, ludum ipsum [integr]asset et tandem victor evasisset, ac postquam 
ludo et compotationibus hujusmodi satis indullum fuerat, lu et forsan alii 
ex domo Pétri hujusmodi, reliclo in ea dicto Johanne, recederitis, dictus 
Johannes, te clami[tans de iljlo te contingente a te. ut aiebat, non solulo, 
arguit tuque, audito dicto clamore, te symboium tuum solvisse, prout 
solveras, et petilionem syraboli sui, si illud solvere restares, ad eumdem 
Petrum non spe[ctare dixisjti, cumque improbum et nequam vocabas, eo 
quod te merelricis filium vocaverit, mentiri leque non filium meretricis 
nec maleconversationis virum unquam fuisse, sed te eo meliorem esse sub- 
jun[gens, idem? tune Johjannes eÜ’renato furore concitus e niensa exilions, 
te mendacii arguendo ac mendocium tibi temere improperando, tibi post 
nonnullas hinc inde irrogalas injurias verbales vim inferre nixus fuit. [Et 
nisi], postquam tue terra in quajn ab eodem Johanne prostratus fueras, 
surrexisti, illamvim illico repulisses, mortis periculum incurrere potuisses, 
tu vim hujusmodi vi repellendo et te necessarie defendendo ac illud peri¬ 
culum evaderenon valens, ipsum Johannen ad repellendam vim hujusmodi 
unico vulnere quodam gladio, quem ad usum mense delerre consueveras, 
affecisti, ex quo vulnere idem Johannes eadem die, [ut Deo pjlacuit, ab 
hac luce raigravit; et deinde dictus Jacobus frater ac nonnulli alii amici 
dicti Johannes in te irruentes teque cedenles in carceres justicie secularis 
Genomannensis vinctuin detruserunt. [Cum autem ijnformationibus super 
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premissis factis interrogalus et uno rnense vel circa aut supra carceribus 
mancipatus fuisses, teque ad tune episcopuui Cenomanqensem, judicem 
tuum ordinarium, una cum informatio[nibus illius ju]ssu factis et formato 
remitli obtinuisscs, et carceribus curie episcopalis Cenomanensis detentus 
super aiiis informationibus auctoritate ordinaria dicti episcopi seu ejus 

oüicialis factis interrogatus [.ter]cio vel circa carceribus curie hujus- 

modi mancipatus fuisses, tu non sperans justitie complementum in dicta 
curia contra tuos adversarios consequi posse, carceres curie hujusmodi et 
forsan civitateni, [super iljlius mania fune demisso transcendendo, una cum 
alio tecum carcerato exivisti et aufugisti. Cum autem, sicut eadem propo- 
sitio subjungebal, tu de morte ejusdem Johannis alias quam ut premi[si- 
mus culpabijlis non fueris, sed de ea plurimum dolueris et doleas ab intimis, 
pro parte tua nobis fuit humiJiter supplicatum, ut tibi ab homicidii reatu, 
quatenus illius reus existis et excessibus hujusmodi de absoflutionis] bene- 
ficio ac alias statui tuo in premissis opportune providere de benignitate 
apostolica dignaremur. Nos igitur, attendentes sedis apostolice clementiam 
recurrentibus ad eam post excessum cum humilitate [carijtatis sue gremium 
claudere non consuevisse, hujusmodi supplicationibus inclinati, te ab 
homicidii realu et excessibus hujusmodi ac excommunicationis et quibusvis 
aiiis ecclesiasticis sentenciis, censuris et pénis per te [incursisea oejeasione, 
etiamsi, censuris hujusmodi irretitus, missas et alia divina officia, non 
tamen in contemptum clavium, celebraveris ac alias divinis te immiscueris, 
ac alias quolibet incursis ac in le inflictis [pen]is auctoritate apostolica‘te- 
nore presentium absolvimus penitus et liberamus, oc prediclas et quasvis 
alias penas per te proplerea incursas tibi benigne remittimus; nec non 

tecum super irregularitatem.ac alia quavis occasione quolibet forsan 

contracta, quodque clericali caractère oc omnibus et singulis etiam sacris 
et presbiteratus ordinibus per te antea susceptis uti et in dictis ordinibus 
etiam in [minijsterio te ab illo ad très menses suspenso ministrare libéré et 
licite valeas, dispensamus ac omnem a te inhabilitatis et infamie maculam 
sive notam per te premissa vel alia quavis occasione quolibet penitus abo- 
lemus, teque in pristinum et eum, in qua ante premissa quolibet eras ac 
esses, si ilia a te commissa non fuissent, stalum prorsus restiluimus, re- 
ponimus et plene reintegramus, mandantes dilectis filiis abbati mouasterii 
Beate Marie de Lespau et archidiacono de Castro Lidi, dicte diocesis, ac 
Johanni Prouller, canonico Cenomannensium ecclesianim, quatenus ipsivel 
duo aut unus eorum per [ipsos s]eu alios tibi in premissis effîcacis defen- 
sionis presidio assistentes faciant te auctoritate nostra, absolutione, libera- 
tione, remissione, dispensatione, abolitione, reslitutione, repositione, 

reintegratione ac aiiis [.] isice frui et gaudere, non permittentes te 

contra presentium tenorem quolibet molestari, molestatores et contradic- 
tores quoslibet per censuras ecclesiaslicns ac alia opportuna juris remédia 
appelantes.], invocato etiam ad hoc si opus fuerit, auxilio brachii 
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secularis, non obstanlibus premissis ac constitutionibus et ordinationibos 
apostoiicis ceterisque contrariis quibuscomque, aut si aliquibus communiter 
[sit in]dullum, quod interdici, suspend! vel excommunicari non possint 
per litteras apostolicas non facientes plenam et expressam ac de verbo ad 

verbum de induite hujusmodi mentionem. Volumus autem quod tu. 

qu]em duxeris eligendum pro premissis injungendam (sic) adimplere omnino 
tenearis. Nulli ergo omnino hominum liceat banc paginam nostre absolu¬ 
tion^, liberationis, remissionis, dispensationis, [abolijtionis, reintegrationis, 
mandati et voluntatis infringere vel ei ausu temerario contraire. Si quis 
autem hoc attemptare presumpserit, indignationem omnipotentis Dei ac 

beatorum Pétri et Pauli [incurrat]. 

Dat[a] Rome apud Sanctum Petrum, anno incarnationis Dominice mille- 
simo quingentesimo quadragesimo quinto, quarto nonas decembris, pon- 
tificatus nostri anno duodecimo. 

Pour copie conforme : 

Célestin Port, 

Correspondant è Angers. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


Rapport son dbs envois de divers correspondants concernant u’epigraphik. 

M. Féraud, interprète de l’armée d’Afrique, correspondant à 
Constantine. Les inscriptions, gravées sur les murs de la Casba de 
Bougie, en mémoire du passage de l’empereur Charles-Quint dans 
celte ville, et du commandement qu’y exerça le comte de Peralta, 
ont été relevées et publiées dans plusieurs ouvrages relatifs à l’Al¬ 
gérie, mais avec une certaine inexactitude. M. Féraud, pour en fixer 
le texte, n’a pas cru pouvoir mieux faire que d’en adresser des es¬ 
tampages au Comité. Les inscriptions sont au nombre de trois, 
deux latines et une espagnole. Nous reproduisons ici les deux pre¬ 
mières. Quant à la troisième, dont l’empreinte s’est détériorée et 
dont nous ne pouvons entreprendre la restitution, nous prierons 
M. Féraud de nous en adresser une copie nouvelle, avec une traduc¬ 
tion mot pour mot. 

Ferdinads 
? rex bispa 
niae inclitvs 
marmorvm 
perfidis aga 
renia banc 
abstulit vr 
bem anno 

MDYllll 

qvam : mvris 
caateüiaq; mvni 
vit. imp : Ka 
rolva : V. afnca 
nvs. ferdinan 
de. memorati 
nepos. et ha 
erea. aoli deo 
onor et gioria 

ecce. teatea. victorie. obtente 
in epiphania. propreaide. aeba 
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M. l'abbé Canéto, correspondant à Auch. Estampages sur pa¬ 
pier de deux inscriptions intéressantes, l'une du xm # , l'autre du 
xvi* siècle. La plus ancienne, trouvée dans les ruines de l’abbaye 
bernardine de Gimont, était placée sur la sépulture d’Odon de Ma- 
ristang, damoiseau, mort le 1 ^septembre 1276. Les caractères en 
sont d’une beauté remarquable. Le texte en a été publié dans le 
Voyage littéraire de Dom Martène, en 1717 et cette reproduc¬ 
tion présente deux fautes d’ailleurs peu importantes. L’inscription 
du xvi c siècle, en lettres romaines mêlées d'enclaves, existe en¬ 
core dans l’ancienne cathédrale de Condom; elle rapporte les prin¬ 
cipales circonstances de la consécration de cette église, célébrée 
le 16 octobre 1 53 1, par l’évêque Erard de Grossolles de Flamarens. 
Notre correspondant a omis de nous dire que le marbre de la dédi¬ 
cace est encadré de moulures, et qu'au-dessous du texte, des figu¬ 
rines, du travail le plus délicat, représentent le Christ en croix, 
la Vierge, l’apôtre saint Jean, le prélat consécrateur et son frère 
Antoine, seigneur de Buset. Nous demanderons à M. l’abbé Canéto 
de vouloir bien dorénavant joindre des copies a ses estampages. 
Elles nous seraient fort utiles pour la lecture des textes, dont toutes 
les parties ne viennent pas également bien sur le papier employé 
pour les empreintes. 

M. Nozot, correspondant à Sedan. Les notices sur les deux 
communes de Louvergny et de l’Écaille (Ardennes) ne nous appor¬ 
tent que deux épitaphes de prêtres de la paroisse de Louvergny, 
Pierre Prévôt et Hilaire Warin, décédés, l’un en 17A3, l’autre en 
1782. 

M. Morellet, correspondant à Colmar. Copie annotée et accom¬ 
pagnée d’un dessin de l’inscription latine qu’on lit dans la chapelle 
du lycée de Colmar, sur la tombe de Jean Simon Sarger, architecte 
de cet édifice, mort en 1752. La règle et le compas ont leur place 
dans l’ornementation qui encadre le texte. Nous ignorons quelle 
peut être la valeur artistique du monument construit à Colmar par 
Jean Sarger, dont le nom ne nous est connu que par l’épitaphe qui 
vient de nous être communiquée. 

F. de Guilhermy, 

Membre du Comité. 

1 Tome II, p. 37 . 
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RàPPORT SUR VN COMPTE DES DEPENSES FAITES PAR LES CORDELIERS d’UzBS 
POUR LÉTABLISSEMENT DE LEURS ORGUES (î54â-l545). 

Communication de M. A. de Lamothe, archiviste du département du Gard. 

M. A. de Lamothe fait précéder cet intéressant document d’une 
courte notice sur le livre de comptes des Cordeliers d’Uzès dont il 
Ta extrait. Ce manuscrit appartient aux archives municipales de la 
ville d’Uzès, où il est catalogué Série G, n° 7 . C’est un volume de 
A 82 feuillets, contenant jour par jour les comptes détaillés, tant 
recettes que dépenses, du couvent des Cordeliers de cette ville, de 
1 5<2o à 1546. 

On y trouverait des renseignements très-variés sur la valeur de 
l’argent au commencement du xvi a siècle, sur le prix des matières 
premières ou travaillées, et en particulier des comestibles, sur les 
gages des ouvriers, le loyer des bêtes de somme, etc. 

Ne pouvant tout copier, M. de Lamothe a seulement relevé la 
partie de ce compte relative à la fabrication et à l’installation des 
orgues du couvent. Ces travaux, sous la direction de maître Claude 
Rollin, organiste de la ville de Bois-Dauphin, commencèrent le 
8 avril i5A4 et se terminèrent vers le milieu du mois de février de 
l’année suivante. La dépense totale s’éleva à 55 florins 7 gros 7 de¬ 
niers. 

Ce document est le bienvenu, encore bien qu’il n’ait sans doute 
pas le caractère d’extrême rareté que lui attribue M. de Lamothe. 
Introduites en Occident dès le ix* siècle, et de plus en plus répandues 
en France pendant les trois siècles suivants, les orgues deviennent 
innombrables à partir du temps de Saint-Louis, et les descriptions 
ne manquent point; il y a même des manuels complets et minutieux 
pour la fabrication des orgues, antérieurs de plusieurs siècles au 
document dont il s'agit. 

Les documents de ce genre n’en sont pas moins très-bons à re¬ 
cueillir, non pas seulement au point de vue de l’histoire locale, 
mais parce qu’ils peuvent donner la date au moins approximative 
de certains progrès de l’instrument. Un détail suffit pour cela. Nous 
engageons donc très-vivement Messieurs les correspondants à re¬ 
lever ces mentions relatives aux orgues, si succinctes ou si incom¬ 
plètes quelles soient. 

Les comptes que nous avons sous les yeux ne nous dénoncent 


Digitized by v^.ooQLe 



— 110 — 

rien de particulier, de nouveau pour l'époque, mais ils nous rensei¬ 
gnent sur le prix des journées d’ouvriers facteurs, la valeur des 
bois de diverses essences employés dans l'instrument (noyer, trem¬ 
ble, poirier, sapin et sapinette), des peaux de moutons destinées 
aux soufflets, des clous, de la colle, du fil d’archal, etc. Rien qu’à 
certains détails, tels que le nombre des peaux et la quantité d’é¬ 
tain acheté, les spécialistes pourraient reconstruire, en idée, l’ins¬ 
trument dans ses proportions essentielles; mais ces Cuvier de l'ar¬ 
chéologie musicale auraient à tenir compte d'une circonstance que 
M. de Lamothe n’a pas relevée : il est fait mention d’étain vieux 
échangé pour du neuf; donc il y avait déjà d’anciennes orgues dans 
le couvent, et comme toujours on dut en remployer bien des par¬ 
ties dans l’instrument nouveau. 

Ce qu’il faudrait retrouver, c’est le devis du maitre-facteur, qui a 
dû exister dans les archives du couvent et qui donnait la descrip¬ 
tion complète et technique. Ce sont les documents de ce genre, toat 
à fait décisifs pour l’histoire de ce grand art, que je me permets de 
recommander d’une manière toute spéciale aux chercheurs. A dé¬ 
faut, celui-ci a bien sa valeur, et j’en propose la publication au Co¬ 
mité. 

Gustavb Bertrand, 

Membre du Comité. 

Notice sur le livre de comptes des Cordeliers d'Uiès (i 520 -i 54 fi). 

Le registre dont est tiré le document ci-joint appartient aux ar¬ 
chives municipales de la ville d’Uzès, dans l’inventaire desquelles il 
est catalogué à la série GG sous le n° 7 . 

C’est un volume de 48a feuillets, dont quelques-uns détériorés 
par l’humidité, et contenant jour par jour les comptes détaillés, tant 
en recettes qu’en dépenses, du couvent des Cordeliers, de 1620 
à i546. 

Pour tous ceux qui font des études sur la valeur de l’argent au 
commencement du xvi° siècle, ce manuscrit présente une très-haute 
importance. 

Outre le nom des monnaies alors en usage à Uzès, florins, je¬ 
tons, gros, deniers, mailles, etc. on y trouve la valeur des matières 
premières, telles que plomb fer, bois, charbon, laine, chanvre, et 
celle des matières travaillées, clous, planches de sapin, de noyer 
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ou de frêne, habits, ustensiles, etc. le prix des denrées depuis le 
blé, les châtaignes, l’avoine et l’orge, le bœuf, le mouton, l’agneau 
et le porc, jusqu’aux mets les plus recherchés, les fruits, le gibier, 
les gâteaux et les sucreries. 

Si la pitance ordinaire des frères et des ouvriers consiste en pain, 
en fromage et en légumes, le repas de la Saint-François ainsi que 
les dîners offerts à divers hôtes sont relativement très-recherchés, 
et dans les pages du registre on peut successivement trouver le prix 
du riz (ri«w), des petits pâtés (pastiüœ), des gâteaux (office), des 
tourdres ( cotormies ), des cailles ( cailhes ), des pigeons (tortoreles ), 
des perdrix, des lièvres, des lapins, de l’alose ( alatisa ), du lard 
(lardo), des bescles (rate de mouton), du safran, de la cannelle, des 
clous de girofle, etc. 

La partie des dépenses concernant le loyer des bêtes de somme 
et les gages des ouvriers n’est pas moins intéressante; nous y voyons 
que les faucheurs reçoivent par journée 2 gros en" sus de leur pi¬ 
tance, tandis que les ramasseurs d’olives ne gagnent que «ung gros 
r per hom et per feme 8 deniers, d 

On pourrait multiplier les exemples à l’infini; dans l’impossi¬ 
bilité de tout copier, j’ai choisi la partie de ce compte relative à la 
fabrication et à l’installation de l’orgue du couvent des Cordeliers. 

Ces travaux, commencés le 8 avril i 5 hh, se poursuivirent sous 
la direction de maître Claude Rollin, organiste de la ville de Bois- 
Dauphin, et se terminèrent vers le milieu du mois de février; le 
coût s’en éleva à 55 florins 7 gros 7 deniers. 

Ce compte nous a paru être spécialement intéressant, en ce qu’il 
donne une idée de l’état de l’industrie assez avancée à Uzès à cette 
époque pour que l’on pût y fondre des orgues, et qu’il fait con¬ 
naître le prix des journées d’ouvrier et la valeur des pos ou planches 
de différentes essences, tremble, noyer, poirier, sapin ousapinette, 
employés pour la construction de la tribune ou des soufflets, ainsi 
que celle des clous, de la colle, des peaux de mouton et autres 
objets dont il serait difficile de trouver mention dans un document 
de la même époque. 

À. dr Lamothe. 

L’an mil cinq cens quarante et quatre et le huictiesnie jour d’avril fast 
commencé l’orgue du présent couvent d’Uzès par maistre Claude Rellin, 
organiste de la ville du Boix en Dalphiné; moy estant procureur frère An- 
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iboine Lulier ay despendu pour le dicl orgue en la forme et manière que 
s'ensuit : 

Et premièrement, le xi* jour d’avril une livre de colle du petit Pey- 
ron. i gr. 1 d. 

Item, le xxvi # d'avril, quarante clavettes de Claude Julian sarra- 
lier. mgr. md. 

Item, ce mesme jour de maistre Guiilem Ginestre fustier un pos pour 
ferre le sommyer. 1 fl. 1 gr. 

En may. 

Le iv # may, de l'oste de la Croix d’or quatre posses de sapine, n gr. m d. 

Item, au mesme jour, de maistre Raymond Agasse autres trois posses de 
noguier. t fl. 1 gr. 

Item, ce mesme jour, une livre colle du (lit petit Peyron... 1 gr. 1 d. 

Item, le xvn e du dict moys, de maistre Guiilem Bouyer dict le brayard 

trois posses de noguier. 1 fl. h gr. 

Item, le xxiv* du dict moys, de maistre Guilhem G in es te fustier une 
douzène posses noguier et la pièce monte une livre. 16 fl. 

Item, le xxvi“ du dict moys, de Mathieu Basgeton quatre posses no¬ 
guier. . 9 fl. h gr. 

Item, pour les ferre resser (scier). ix gr. ix d. 

Item, de petits davels du petit Peyron un cent. î gr. 

Item, le xxvn* du dict moys, de Génovésy deux livres de colle, u gr. n d. 

Item, de luy mesme ung cent de clavels. î gr. 

Item, le xxix* du dict moys, de mestre Philibert Genles une douzène de 
peaulx. i fl. ix gr. ix d. 


En juing. 

Item, le iv* du dict moys de juing, six palestrages pour les sofflets de 
Claude Julian sarralier... x gr. v d. 

Item, au mesme jour, en fil darchaud. vm d. 

Item, le ix* du dict moys, de mestre Sirnéon Casan fustier un pos de 
noguier pour ferre la colone. i fl. vm gr. 

Item, une autre posse tremble de Mathieu Bargeton. t fl. 

Item, le xiv' du dict moys, de claveaux de ung denier la pièce.. . x d. 

Item, du mesme jour, deux livres colles de Génovésy.u gr. ti d. 

Item, le xvm # du dict moys, de Michel le cordier deux cordes pour tomer 
le tourt... i gr. ix d. 

Item, le xxvii* du dict moys, de maistre Raymond Agasse pour cinq 
posses de noguier. n fl. xviii gr. 
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En juillet. 

Item, le x* jour du moys de juillet, de meslre Philibert Gentes pour 
trois douzènes aultres peaux à xvm sous la douzène qui sont en flo¬ 
rins. vi fl. i gr. in d. 

Plus, mestre Claude Rellin, mestre du dict orgue, alla achepter à Reau- 
caire deux douzenes et demy de peaulx pour la dicle besoigne.... vi fl. 

Pour les fere porter en ceste ville. n gpr. 

Item, le xii* du dict moys, deux posses de perrier qui ont esté acheptées 
à Cauvilhargues pour fere les tirans. viii gr. xu d. 

Item, le xix # du dict moys, xxv clavels de ung millier. x d. 

Item, au mesme jour, cinquante clavels de malhe la pièce.. i gr. x d. 

Item, le dernier jour du dict moys, de maistre Guillem Bouyer dit le 
Brayard un pos de noguier. vi gr. 


En aost. 

Item, le i" jour d’aost, de mestre Guilhem Gineste un pos de noguier 
pour couvrir le saumier . vi gr. 

Item, le second jour du dict moys, en clavels, cinquante de quatre 
malhes. i gr. 

Item, ce mesme jour, un pos de sapine. 

Item, le ix e du dict moys, cinquante clavels de ung millier.xu d. 

Plus, ce mesme jour, de Compeyre pour un pos de sappine.... n gr. 

Item, plus, le xi* jour du dict moys, pour xii clavels de un denier la 
pièce. xu d. 

Item, le dernier jour d’aost, une canne de fustagni (sic) de Genovesv 
pour fondre l’estaing. viii gr. vi d. 

Plus, au dict jour, de petits clavels de baude, cent. xii d. 

En septembre. 

Item, le premier jour du dict moys de septembre, pour changer d'es- 
taing vieux pour de neuf, à Jacques le potier, de retour... i fl. i g. xu d. 

Item, le vin*du dict moys, en deux cens cinquante petits clavels. u gr. 

Item, pour un filhet (feuillet) gros papier. vi d. 

Item, le treizième jour du dict moys, pour cent clavels de mailhe la 
pièce. ni gr. ni d. 

Item, ay payé au père gardien frère Bernard Almeros pour dix posses 
de douelles.. x gr. 

Plus, à luy mesme pour cinquante clavels. 1 gr. 

Item, ce ix* jour, en trente deux livres ferre du petit Peyron pour ferre 
l’orgue et tenir là où il est. 

Rev. des Soc. sav. .V série, I. I. S 
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Plus, h mestre Pierre sarralicr qui a faict la besoigne . 10 gr. îa d. 

Plus, pour trois vestizons de pipe (?). 

Pour le xvi* du dict moys, de mestre Guilhem Giueste deux posses de no- 
guier pour fère le bat de l'orgue. a fl. 

Plus, le xvn* du dict moys, en clavels. i gr. 5 d. 

Plus, de l'osle de la Croix d'or pour six posses de sapine pour couvrir 
•'«"■gne....... 9 gr- 9 d. 

Item, ce mesme jour, ay payé les menuisiers qui ont faict le dict fust de 
l’orgue, c’est à savoir aux mestres Anthoine et Charles Benêt, la somme de 
quarante florins, le prix faict pour ce monte. ào fl. 

Plus, au dicts maistres pour avoyr faict la tribune dudit orgue et fornv 
à leurs despens. a 8 fl. 

Item, le xxv* jour du dict moys de septembre, en bolhermine( 8 tc). îo d. 

Item, ce mesme jour, en candelles de seu (suif) pour veiller, trois 
livres... 3 gr. 3 d. 

Plus, le xxvi* du dict moys, en trois tareyrols (panniers) charbon pour 
souder les canons des dicts orgues.*. 3 gr. 

Item, le xxvm* du dict moys, ay tenu maistre Jacques Rosier six jors 
pour fère la porte de la tribune et chevallet des sofllels, a gagné a gros 
par jour. î fl. 

Plus, pour ses despens de pitance. 3 gr. 3 d. 

Item, à Claude Garnier sarralier pour le palestrage, gofle, sarrure et 
clan. .5 gr. a d. 


En octobre. 

Le premier jour du moys d’octobre, pour fère les esluys des sofilets, en 
clavels. 3 gr. 6 d. 

Plus, le second jour du moys, de Pierre Accourat quatre livres de 
colle. 4 gr. 4 d. 

Item, le xv*du dict moys, en deux livres chandelles pour veiller, a gr. a d. 

Item, le xxi* du dict moys, maistre Claude Rollin a achepté h Comps de 
Deydier le radellier (passeur) deux posses de noguier.a fl. 8 gr. 

Item, ce mesme jour, du dict radellier j’acheptés six posses de sap- 

pine. î fl. 7 gr. 3 d. 

Mus, pour la despense de les fère conduire en ceste ville... a gr. 6 d. 

Item, ay tenu Martin le menuisier trois jours pour ayder audict mestre 
Claude et a gagné. 7 gr. 9 d. 

Plus, mestre Anthoine qui fit le fust des dicts orgues, pour ung jour et 
demy qu'il ayda audict mestre Claude lui ay payé. 3 gr. 3 d. 

Item, plus pour leur pitance. a gr. 

Item, le xxvi e du dict moys, 1 carteron de clavels demy denier la 
pièce. 1 gr. 10 d. 
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Plus, deux livres de chandelles pour veiller. a gr. a d. 

hem, le xxvui* du dict moys, de niestre Guilelra Gineste pour une bigue 

longue h fomir les barres des sofflels. 1 fl. 

Plus, pour le ferrament h Claude Garnier sarralier payé. i o gr. 


En novembre. 

Le tiers jour de novembre, en xxv I. plomb de Jénovésy, ay payé, a fl. 1 gr. 

Item, le x* du dict moys, pour 100 clavels de Anthoine Bâsgeton de la 
bourgade pour fère le châssis pour les canons. 6 gr. 

Item, de petits clavels pour fère tenir les peaulx des châssis, cent cla¬ 
vels. îa d. 

Item, pour ung culler de ferre pour fondre le plomb achepté de mestre 
Deydier Authelin peyrollier (chaudronnier) d’Uzès. 1 gr. 9 d. 

Item, le xx* du dict moys, ay payé à Claude Granier de huict tirans de 
ferre de marché faict entre luy et mestre Claude et moy. 3 fl. 3 gr. 

Plus, ce mesme jour, deux livres chandelles pour veiller... a gr. a d. 

Plus, le xxii* du dict moys, pour ferre les canons de boys quatre livres de 
colle du petit Peyron. U gr. lx d. 

Plus, le xxv* du dict moys, en deux cents de petits clavels pour fère les 
canons dé boix. 1 gr. 5 d. 

Plus, ix clavels de ung denier la pièce. ix d. 

En décembre. 

Le second jour de décembre, mestre Claude a envoyé sarcher sept livres 
de colle chez Génovésy. 7 gr. 7 d. 

Item, le vi* du dict moys, de colle de Pierre Caurrati deux livres, a gr. a d. 

Item, ce mesme jour, en cinq peaux de mestre Philibert Gentost. 6 gr. 

Item, en clavels dix huict de maille.9 d. 

Plus, un carteyron de quatre milliers de clavels. 8 d. 

Plus, deux livres de chandelles pour veiller. a gr. a d. 

En janvier. 

Le vu* de janvier en treize posses de douelles de Génovésy.. 1 fl. 1 gr. 

Plus, ce jour mesme, en cinq pans de trille (treillis) pour fondre le plomb 
desdicts canons. a gr. 5 d. 


En février. 

Plus, le vui* de février, à Claude le Savoyard sarralier pour huict pales- 

trages des tirans de marché fait entre luy et le mestre. 10 gr. a d. 

Plus, ce jour mesme, de colle une livre et demy du dict petit Pey¬ 
ron .* 1 gr. 9 d. 

8 . 


Digitized by v^ooQle 




















— 116 — 

Item, plus cinquante quatre petits clâvels. 10 d. 

Item, pour le ferrament de la porte del clavier à Claude Garnier sarra- 

lier. « gr. a d. 

Item, une dau pour la porte de la tribune. îo d. 

Plus, demye livre de chandelle. 8 d. 


Item, le père gardien et moy avons prins de mestre Pierre Ranchin 
lzxxxv 1. plomb pour fere les canons à ung gros la livre. 55 fl. 7 gr. 7 d. 

Summa summarum omnium expressarum presentis compotis organorum, 
centum cuinquagenta quinque floreni septem grossi et septem denarii. 


Pour copie conforme : 

A. de Lamothe, 

Correspondant à Nîmes. 


Rapport sur diverses communications concernant des mosaïques 
trouvées À Saint-Cricq (Landes). 

Au commencement de l’automne dernier, un laboureur de la 
commune de Saint-Cricq-de-Maureilhan, près Mont-de-Marsan, 
sentit sa pioche arrêtée par un corps dur en creusant.dans un pré. 
H déblaya avec précaution pour voir d’où venait l’obstacle, et ne 
fut pas peu étonné de rencontrer un pavement en mosaïque. Les 
fouilles, continuées dans l’intention de constater l’étendue de cet 
ouvrage, firent reconnaître qu’il se prolongeait indéfiniment en lon¬ 
gueur; mais il n’offrait pas plus de 3 “, 5 o de large. II se compo¬ 
sait de compartiments d’un très-riche dessin. La découverte s’é¬ 
bruita, l’ingénieur en chef du département se rendit sur les lieux, 
et reconnut, après plusieurs sondages, que des substructions non 
moins somptueuses que celles qui avaient appani d’abord existaient 
sur un périmètre immense. Sur deux points très-éloignés l’un de 
l’autre, deux nouvelles mosaïques furent mises à découvert, et 
celles-ci étaient des mosaïques à figures. H fallait beaucoup d’ar¬ 
gent pour continuer le travail de recherche. Le propriétaire du 
fonds demandait à être indemnisé. L’ingénieur en référa au préfet 
des Landes, qui s’adressa à son tour à MM. les Ministres de la 
maison de l’Empereur et de l’instruction publique. MM. Alexandre 
Bertrand et le général Greuly furent chargés de visiter les fouilles 
pour le compte de la Commission de la carte des Gaules. J’ignore 
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quel a été le résultat de l’exploration de ces savants; mais j’ai sous 
les yeux la lettre de M. le Préfet des Landes à M. Duruy; une autre 
adressée au même ministre par M. Castain, sous-chef au ministère 
de la guerre; un rapport de M. l’abbé Lugat, curé doyen de Ville- 
neuve-de-Marsan, rapport qui est accompagné d’un plan levé par 
M. Durand, architecte diocésain; un autre plan, sans nom d’auteur, 
qui représente les fouilles dans un état plus avancé, et une suite 
de dessins coloriés représentant les mosaïques; enfin une notice de 
M. le docteur Sorbets, imprimée à Mont-de-Marsan, à la fin de 1868. 
C’est d’après ces documents que je vais faire connaître au Comité 
la découverte dont il s’agit. 

II n’est pas inutile de rapporter d’abord que cette découverte a 
causé une véritable émotion dans le pays. Les Marsanais ne vou¬ 
laient pas croire que les restes d’une habitation somptueuse exis¬ 
tassent dans une région aujourd’hui pauvre et déserte. Tout le 
monde a voulu voir les vestiges de cria cité détruite *>; car, lorsque 
des substructions un peu considérables apparaissent aux yeux de 
ceux qui ne savent rien de l’antiquité, c’est toujours une capitale 
qui sort de terre. L’affluence fut telle, que le propriétaire du terrain 
jugea que la curiosité publique pouvait lui être d’un bon rapport. 
II établit une enceinte de planches avec un petit bureau à la porte. 
Il faut payer 1 franc, 5 o centimes ou 2 5 centimes par tète, selon la 
condition des personnes, pour voir les mosaïques. 

De toutes les hypothèses auxquelles se sont livrés les savants du 
pays, il n’y en a qu’une qui soit acceptable : c’est que les substruc¬ 
tions de Saint-Cricq sont celles d’une villa ayant appartenu à quelque 
patricien romain. M. Lugat assigne à cet établissement une date 
trop récente en le faisant remonter seulement à l’époque wisigo- 
thique. L’étendue des constructions et la nature des sujets figurés 
dans les mosaïques décèlent un'âge plus reculé. D’ailleurs le plan 
sur grande échelle qui m’a été soumis est complété par une coupe 
du terrain, et sur cette coupe sont portés des reliefs annonçant 
qu’un camp retranché, du genre de ceux dont la Gaule s’est cou¬ 
verte au iv° et au v° siècle, fut établi sur les ruines de la villa. 
Celle-ci dut être détruite dans la terrible invasion qui signala le 
règne de Gailien, et sa construction appartenait, selon toute appa¬ 
rence, au deuxième siècle de notre ère. 

Sans être de premier mérite comme œuvre d’art, cette maison 
était cependant celle d’un propriétaire qui aimait la magnificence et 
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qui n’avait rien épargné pour être somptueusement logé. La dispo¬ 
sition des parties jusqu’ici reconnues se rapporte à ce qu’on sait de 
ces sortes de résidences. Un vaste atrium est entouré de bâtiments 
divisés en une infinité de chambres, la plupart petites. Au corps de 
logis qui règne sur le côté sud-ouest est appliquée, en contre-bas, une 
galerie extérieure de 56 mètres de longueur. C’est celle dont le pa¬ 
vement s’est montré en premier lieu. Elle donnait sans doute sur 
le jardin de l’habitation. A l’une de ses extrémités est une grande 
salle carrée garnie d’absides sur trois de ses côtés. La présence de 
salles pareilles avec des renfoncements en hémicycle qui donnent à 
leur plan la forme d’un trèfle a déjà été signalée plusieurs fois dans 
des substructions de villa gallo-romaines. 

J’ai déjà dit un mot de la mosaïque qui servait de pavement à la 
galerie. Elle est composée d’une suite de panneaux d'ornementation 
variée, avec des bordures d’encadrement où l’on distingue des 
méandres, des entrelacs, des torsades. L’un des panneaux est orné 
à son centre d’une croix grecque évidée. C’est probablement ce qui 
a déterminé M. Lugat à voir dans cette mosaïque un ouvrage du 
v 6 siècle. Il se sera dit qu’un emblème chrétien ne pouvait se rencon¬ 
trer qu’à une époque où le christianisme était déjà répandu. Mais, 
comme la croix à branches égales décore certaines pièces de poterie 
gauloise, elle peut très-bien décorer une mosaïque gallo-romaine 
du haut empire. D’ailleurs, si la croix de Saint-Cricq était chré¬ 
tienne, comment s’expliquerait la rencontre au même lieu d’une 
autre mosaïque dont je vais parler? 

C’est un tableau de la plus grande dimension. 11 occupe en entier 
l’aire d’une salle carrée de ii m ,65 de côté, qui est au milieu du 
bâtiment longé par la galerie. Il représente diverses figures ou 
groupes de figures dont il est difficile de deviner le sujet, tant la 
composition semble incohérente. A droite est la figure debout 
d’un Bacchus armé du thyrse et nimbé. A gauche est un jeune 
homme vu de dos, avec la peau de chevreuil qui est l’attribut des 
bacchants. Entre ces deux personnages, il y a deux groupes, l’un 
d’un adolescent ayant une couronne à la main, qui semble s’appro¬ 
cher d’un petit amour assis par terre sous les pieds du Bacchus, 
tandis que de l’autre côté un combattant, peut-être un gladiateur, 
couché par terre avec son bouclier sous lequel il s’abrite, semble re¬ 
cevoir l’assistance d’une femme debout. Celle-ci tient à la main 
gauche un objet que les uns prennent pour une boîte et les autres 


Digitized by v^ooQle 



pour une palette de peintre. La partie supérieure du tableau est 
occupée par une autre femme qui semble suspendue dans les airs. 
Sa position est à peu près horizontale relativement aux personnages 
dont je viens de parler. Elle tient d'une main un maillet, et de 
l'autre un ciseau. Son attitude est celle du sculpteur dans l'attitude 
du travail. Elle applique son ciseau contre la face d'un Silène figuré 
à mi-corps, dans une position tout à fait horizontale. 

Je n’essaye pas de donner l’explication de ce bizarre assemblage. 
Le dessin est mauvais, mais les attitudes décèlent une époque où il 
y avait encore de bons modèles, et les couleurs sont d'un grand éclat. 

Une seconde mosaïque à figures a été découverte dans un autre 
corps de logis. Elle décorait le fonds d'une piscine pentagone. Le 
sujet consiste en monstres marins, poissons et insectes de mer posés 
dans tous les sens, comme un semis. 

Le Comité n a pas de décision à prendre à l'égard de ces curieux 
monuments. II ne peut que souhaiter qu'on les préserve de la des¬ 
truction en les transportant dans un musée. 

J. Quichebat, 

Membre du Comité. 


Rapport sur un sceau des marchands lombards établis en Franck . 

Communication de M. Godard-Faiiltrier. 

M. Godard-Faultrier a envoyé au Comité une empreinte en cire 
à cacheter, prise sur une matrice en cuivre trouvée près de Château- 
neuf, arrondissement de Segré (Maine-et-Loire), et dont il vient 
de faire l’acquisition. C'est un sceau rond, de 5 o millimètres de 
diamètre. On y voit un ange, de profil à droite, pliant les genoux, 
tenant de la main droite une croix processionnelle, et paraissant 
indiquer de la gauche. Il est nimbé, ailé et vêtu d’une robe longue 
et d'un manteau drapé. C’est sans doute, l'ange Gabriel. La légende 
porte : ^ S. societatù mercator. Lubardor . i. Francia , c’est-à-dire 
Sigülum societatù mercatorum Lumbardorum in Francia. C'est donc 
bien là le sceau d'une compagnie de marchands lombards établis en 
France. Mais quel peut être son âge? La question ne laisse pas 
d’être épineuse. En effet, parle type, on le prendrait presque pour 
un sceau du xvi e siècle, tandis que la légende, au contraire, annon- 
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cerait la fin du xni° siècle ou le commencement du xiv®. Ainsi, 
quant à ce qui est de la représentation, ia frisure de la chevelure, 
une sorte d ampleur et une certaine habileté dans les plis de la dra¬ 
perie, et surtout la cambrure de l'un des pieds, qui sont nus, tous 
ces détails, et encore mieux l'effet d’ensemble, sont d'un dessin beau¬ 
coup plus moderne que celui des sceaux gravés aux xm® et xiv® siè¬ 
cles. D’un autre côté, les lettres de la légende affectent une forme 
bien plus ancienne que le xvi* siècle. Car ïe , par exemple, non-seule¬ 
ment y est oncial, mais même il n'est pas fermé, détail qui, à le 
prendre à la rigueur, nous ferait remonter jusqu'au xu 6 siècle. Pour¬ 
tant il convient d’observer que l’on trouve quelquefois cet e oncial 
ouvert dans des sceaux du commencement du xiv® siècle. Si le sceau 
qui nous occupe est de cette époque, la qualification de marchands 
lombards établis en France (tu Francia), que porte la légende, peut 
paraître assez étrange; car Saint-Louis et les rois ses successeurs 
se sont, en général, montrés peu favorables aux Lombards, et il 
n’est guère probable qu’ils leur aient concédé l’usage d'un sceau 
constatant d’une manière si absolue et si générale leur établisse¬ 
ment dans le royaume 1 . A la vérité, Philippe le Hardi leur permit 
d’établir leurs comptoirs à Nîmes, et l'on trouve au Trésor des 
chartes une pièce importante relative à la faveur qui leur était 
faite. C’est un acte émané du seigneur kFuIco Cacii,» citoyen de 
Plaisance, capitaine de la corporation ( Universilatis ) des marchands 
lombards et florentins (Tuscanorum ), et muni en outre des pleins 
pouvoirs des consuls des marchands de Rome, Gênes, Venise, Plai¬ 
sance, Lucques, Bologne, Pistoie, Asti, Albe, Florence, Sienne et 
Milan. Par cet acte, tous ces marchands italiens se soumettent aux 
conditions que leur imposait Philippe le Hardi, en leur permettant 
d’établir leurs comptoirs à Nîmes. II est daté de Paris, le 2 mars 
1278 (v. st.) 2 . Il était scellé du sceau des marchands lombards, 
dont il ne reste plus malheureusement qu’un très-faible fragment. 
Au reste, ce sceau diffère de beaucoup de celui de M. Godard- 
Faultrier. Sur ce qui reste de la face on distingue encore toute la 
partie inférieure d’un personnage vêtu d’une robe à longs plis et 
assis sur un banc en forme d’autel; ses pieds posent sur une espèce 
de bourse ou sacoche, laquelle se trouve reproduite de chaque côté 

1 Voyez ie Recueil de» ordonnances, I, 96 , 998; II, 60 , i'i3, 619 ; III, aa4, 
64a; IV, 80; V, 65a, 656. 

* Trésor des chartes , carton J , 335, Nisroes, pièce 10 . 
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de la représentation, et à la partie droite, qui est un peu plus con¬ 
servée, cette sacoche est surmontée d'une étoile ou d’un soleil. U y 
en avait sans doute une pareille à gauche, ou bien encore un crois¬ 
sant. Le champ du sceau est festonné en arcades. Il ne reste plus 
qu'une très-faible partie de la légende. On n’y lit plus que ces 
deux mots : [Soci]etatis merc[atortm]. Ce qui reste du contre-sceau 
offre un personnage, sans doute le même que celui de la face, 
mais debout et les pieds portant sur un animal fantastique. 11 n’y 
a plus de la légende qu’une M, qui terminait le mot sigillum, et une 
autre M, qui commençait le mot mercatorum. On le voit, l’état de 
ce sceau ne permet pas de savoir s’il y avait, oui ou non, sur la 
légende, les mots significatifs de in Francia . Quant à la teneur de 
l'acte, rien n’y annonce cette prétention de la part des marchands 
lombards. Les Archives de l’Empire possèdent aussi un sceau d’un 
Jean de Rez, Lombard; il est de l’an i3 A2. Mais ce n’est qu’un sceau 
privé, et nous ne fe signalons ici que pour cette petite particularité 
curieuse, que la légende y rapelle le type. C’est une aigle, avec les 
mots Aquila Johannis. 

L. Douét d’Arcq, 

Membre du Comité. 


Rapport sur un projet de publication pour la collection des Documents 
IN éDITS SUR L'HISTOIRE DE FRANCE, PRESENTE PAR M. E.-G. ReT. 

M. le Ministre de l’instruction publique a renvoyé à l’examen de 
la section d’archéologie un projet de publication pour la collection 
des Documents inédits sur l’histoîre de France, que lui a présenté 
M. Guillaume Rey. II s’agit d’une étude archéologique sur les for¬ 
teresses chrétiennes de la Syrie et de l’ile de Chypre. Le sujet est 
neuf et intéressant; il a, de plus, l’avantage de présenter sous un as¬ 
pect. à peine observé jusqu’ici et d’éclairer d’une lumière nouvelle 
la question si complexe de l'influence réciproque qu’ont exercée les 
uns sur les autres les Orientaux et les Occidentaux à la suite du 
grand mouvement des Croisades. Ajoutons que les voyages et les 
longs séjours de l’auteur en Syrie, en Mésopotamie, sur les côtes de 
l’Asie Mineure et en Chypre, l’ont préparé mieux que personne à 
parler avec autorité des monuments que le moyen âge a laissés dans 
ce pays. 
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M. Guillaume Rey n’a pas voulu faire autre chose qu’un travail 
d’archéologie pure. Décrire exactement les châteaux forts dont les 
ruines se voient encore sur les bords de la mer ou sur les pentes 
des montagnes; en restituer par analogie, ou à l’aide des textes des 
historiens orientaux, les parties complètement détruites; enfin com¬ 
parer ces châteaux forts, nés sur le sol de l’Asie d’une influence 
étrangère, aux nombreux édifices de même espèce qui couvraient 
alors toute l’Europe féodale; tel est l’objet qu’a eu en vue l’auteur, 
et qu’il nous parait avoir convenablement rempli. Outre les forte¬ 
resses isolées, il a cru devoir comprendre dans son travail les en¬ 
ceintes fortifiées de quelques-unes des villes de la côte de Syrie, 
Antioche, Tortose, l’ancienne Césarée, etc. 

Le. texte ne fournira que la matière d’un seul volume de très- 
médiocre grosseur. 

Mais ce qui augmente singulièrement la valeur et l’intérêt ar¬ 
chéologique de l’ouvrage de M. Guillaume Rey, c’est une série 
de très-belles planches qui y est jointe, dessins, plans graphiques, 
photographies, exécutés avec une remarquable habileté. Grâce à 
cet utile complément, qui illustre si à propos le texte, le lecteur 
saisira plus aisément ce que les descriptions, quelque détaillées, 
quelque précises qu’elles soient d’ailleurs, pourraient encore laisser 
d’obscur. 

La commission que votre président a chargée de vous faire un 
rapport sur la publication projetée est d’avis que le travail de 
M. Guillaume Rey est digne de prendre place dans la collection des 
Documents inédits, et elle vous propose d’en recommander à M. le 
Ministre la prochaine impression. 

Jules Marion, 

Membre du Comité. 


Rapport sur un b note concernant différents systèmes de pavés a ntiques 
observés À Chalon-sur-Saône. 

Communication de M. Jules Chevrier. 

L’administration municipale de Châlon-sur-Saône ayant fait pra¬ 
tiquer dans cette ville des puits destinés à l’alimentation publique, 
M. Chevrier a profité des fouilles auxquelles ces travaux ont donné 
lieu pour étudier le sous-sol châlonnais. La principale découverte 
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faite par votre zélé correspondant est celle d’une voie antique trouvée 
à trois mètres de profondeur et qui consiste en un pavé reposant sur 
un lit de béton. Ce pavé est formé de pierres calcaires méplates de 
U o centimètres de hauteur, posées de champ et légèrement incli¬ 
nées, afin, sans doute, d’établir entre elles une sorte de solidarité. 
Le béton, d’une épaisseur de 35 centimètres, est appliqué sur un 
remblai de même épaisseur à peu près, composé de terre d’alluvion 
de la Saône, mélangé de coquilles fluviatiles et recélant des dents 
de porc, des défenses de sanglier, des débris de poterie, etc. Enfin 
la partie de celte chaussée mise à découvert est sillonnée de trois 
lignes d’ornières parallèles espacées entre elles de 1 mètre d’axe 
en axe. Les travaux de déblai n’ayant pas été poussés assez loin dans 
le sens de la largeur, il n’a pas été possible de reconnaître la qua¬ 
trième ornière qui, indubitablement, doit ou a dû exister. 

Ainsi que le Comité peut en juger, il s’agit ici d’une découverte 
intéressant plus parliculièrement l'archéologie locale. Cependant 
M. Chevrier pense que ce pavé sur béton est un exemple inédit de 
voie urbaine dans l’antiquité. Ce sont ses expressions, et c’est à ce 
titre, dit-il, qu’il a cru être agréable au Comité en lui réservaut 
cette primeur. 

Je ne pense pas que ce soit le béton proprement dit qui ait paru 
à notre honorable correspondant constituer une nouveauté dans la 
diversité des matériaux employés à la construction des voies an¬ 
tiques; M. Chevrier doit savoir que le béton était connu des anciens. 
Vitruve le décrit très-nettement, et d’ailleurs il n’a jamais cessé 
d’être en usage sur les bords de la Méditerranée. Quant à son em¬ 
ploi à l’empierrement des routes, il a été signalé de vieille date par 
Nicolas Bergier, et constaté depuis bien souvent par ceux qui ont 
étudié la structure des chemins romains, notamment en Bour¬ 
gogne. 

Toutefois, on le sait, la fondation bétonnée de ces chemins n'était 
pas de règle constante, le béton étant un composé de cailloux ou de 
pierres concassées et de mortier hydraulique, sa fabrication exige 
des soins et une main-d’œuvre qui devaient en limiter singulièrement 
l’emploi. Au surplus, le béton n’était nécessaire que pour les terrains 
marécageux, à l'inconsistance desquels il venait, par superposition, 
substituer une véritable maçonnerie des plus résistantes et des plus 
durables; il n’eût été qu’un luxe inutile dans la plupart des cas, 
c’est-à-dire sur les collines et sur les plateaux, où un simple blocage 
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de pierres sèches devait suffire. Si donc on a trouvé un lit de béton 
sous l'empierrement de la voie antique de Châlon, c'est que cette 
voie était établie presque au niveau de la Saône, et qu’elle n’était 
probablement pas à l’abri des débordements ou des infiltrations de 
ce fleuve. 

Ces réserves faites, je dois dire que le travail de M. Chevrier est 
exécuté avec soin et accompagné de croquis très-clairs, très-nets, 
qui le complètent on ne peut mieux. 


Adolphe Lance, 

Membre du Comité. 


Rapport relatif à la construction et \ la Ré p a ration des ponts 

ANTÉRIEUREMENT AU fVIl' SIÈCLE. 

Communication de M. Marchegay. 

L’envoi de M. Marchegay consiste en cinq pièces inédites, dont 
les originaux appartiennent au chartrier de Thouars et aux archives 
de Maine-et-Loire. Ces pièces sont relatives aux ponts de l’ile Bou¬ 
chard, en Touraine (i 45 i); Mathcfelon, en Anjou (i 454 ); Mareil, 
en Bas-Poitou (t 5 o 8 ); Craon, en Anjou (i 53 i), et Vitré, en Bre¬ 
tagne (i 5 o 8 ). Ce sont autant de marchés faits avec des entrepre¬ 
neurs maçons ou charpentiers pour la construction ou la réparation 
de ponts en pierre ou en bois. On sait quelle était l’importance des 
ponts $u moyen âge, soit comme voies publiques, soit comme moyen 
de défense. On trouve relatés ou décrits dans ces documents la plu¬ 
part des ouvrages de détail que comportaient ces constructions; 
ainsi, pour le pont de Mathefelon, wla grant voye suspendue, faicte 
« comme ès pons de Guillaume Freimerie d’Angers.. ., par laquelle 
«voye les diz challons pussent passez;» pour le pout de lTle Bou¬ 
chard, «deux pons leveyz, barrière volente, deux bastilles et aussi 
«garde porte;» pour le pont de Craon, «sur deux avant-becs du dit 
«pont, ès lieux qui lui seront montrez, deux reffugez rauraillez de 
«la hauteur dessus dicte pour retirez gens à pied ou à cheval quant 
«bezoyn serait.» 

Ces documents contiennent aussi des renseignements sur les de¬ 
voirs des seigneurs, auxquels incombait, dans certains cas, l’obli¬ 
gation «d’entretenir (lesdils ponts) pour la facilité du commerce et 
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«commodité des allants et venants.gens de pied, de cheval 

ff et harnois, » sous peine, pour les récalcitrants, de voir les officiers 
du roi apposer la saisie sur tous leurs biens. Enfin on trouve dans 
.ces pièces des indications curieuses sur le mode d’entreprise et 
d’exécution des travaux dont il s’agit, sur les pénalités que pouvaient 
encourir les ouvriers contractants, lesquels, indépendamment des 
dommages et intérêts stipulés pour le cas où les travaux n’étaient 
pas achevés dans un délai déterminé, pouvaient être emprisonnés 
sans autre forme de procès. 

Je termine en proposant au Comité de publier dans la Revue ces 
documents, qui me paraissent intéressants au double point de vue de 
l’archéologie et de l’histoire. 

Adolphe Lance, 

% 

Membre du Gomilé. 


Marché pour la reconstruction du ponl de Saint-Gilles, à File Bouchard (sur la 
Vienne), avec ponts-levis», bastilles, barrières, etc. L’entrepreneur, Michel de la 
Porte, devra le faire semblable à celui qu’il a construit précédemment à Saint- 
Maurice, de l’autre côté de l’tle Bouchard. 11 recevra delà dame dudit lieu 56o li¬ 
vres tournois pour ce travail, qui devra être terminé au bout d’un an l . 

Le premier jour de juing Fan mil cccc cinquante et ung. 

Marché fait entre noble et puissante dame madame de La Trémoillc *, en 
la preseuce de Pierre D..., receveur commis à la distribution des deniers 
yssans de Fappetissement de Flsle Bouchart, d’une part, et Michau de La 
Barre, charpentier, h présent demourant à Chinon, d’aultre part, en pré¬ 
sence de nobles personnes Jean de Vallée, Pierre de Sallignac, maistre d’os- 
tel de Madame du dit lieu de Flsle, Jehan Lesclancher, frère Jehan Cham... 
prieur de Saint-Gille du dit lieu, Jehan Habert, Jehan Chauveau, Jehan 
Leroy, Guillaume Pacqueteau, Gillet Chauvet et plusieurs aultres, en la 
forme et maniéré qui ensuit. 

C’est assavoir que, pour faire les pons du costé devers Saint Gille, ledit de 
La Barre sera tenu les faire en la forme et en la maniéré que il a autresfoiz 
faiz ceulx du costé devers Saint Morice, sans riens en exceptez de quelque 
chose nécessaire qui soit faicte à Focasion des diz pons et qu’il sera advisé 
par madicte dame ou ses officiers que à faire sera par ledit de La Barre h 
yceulx pons; c’est assavoir gamiz de deux pons leveiz, barrière volente, 

1 Le prieur et les notables habitante de File Bouchard interviennent dans ce mar¬ 
ché comme témoins. 

5 Catherine de l’île-Bouchard, veuve de Georges de La Trénioille. 
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deux bastilles et aussi garde-porte; dont Tune des dictes bastilles, qui est 
du costé du chasteau, ne sera pas si grande d'un estage comme celle de 
présent. 

Toutefois est dit entre madicte dame et ses diz officiers que en trois chezes 
faictes, ou plus si meslier est, par ledit de La Barre depuis le commence¬ 
ment devers Saint-Gille jusques à la grant voye dudit lieu, en venant tout 
droit au molins de madicte daine ledit de La Barre sera tenu mectre, à ses 
propres coulz et despens, ung pigeon au devant de chascune des dictes 
chezes, pour la garde des dictes chezes, ainsi qu'elles seront faictes par ledit 
de La Barre depuis ledit commencement dudit costé de Saint-Gille jusques 
à la grant voye dudit lieu ; et avecques ce sera tenu faire la liaison ès dictes 
chezes du cos té de darriere lesdictes chezes bien et prouffitablement et ainsi 
qu'il sera par madicte dame et ses officiers regardé que à faire sera an 
prouffit desdiz pons, comme dit est, sans aucun contredit, et de là les pi¬ 
geons seulement qui seront necessaires ausdiz pons pour lesdiz pigeons 
ferrez. 

Pour lesquelles choses dessus dictes estre faictes et acomplies bien et 
deuement par ledit de La Barre, madicte dame sera tenue baillez pour les 
diz pons audit de La Barre la somme de v c lx livres tournois, poiables par 
madicte dame à quatre termes : au premier terme commencent au jour et 
leste de saint Jehan Baptiste prouchain venant, cl 1. t. ; à la saint Michel 
prouchain venant après en suivant, autres cl l.; à la Marcescbe après en 
suivant, cl 1.; et en la fin de la besoigne, l’oultre plus de l'argent, qui est 
ex 1. 

Et sera tenu ledit de La Barre rendre lesdiz pons passans et achevez de 
toutes besoignes à eulx necessaires comme ceulx du costé de Saint Morice, 
dedans la saint Johau prochainement venant à ung an, que on dira nq*Lq. 
Obligeant, etc. promectant, etc. 

(Chartrier de Thouars. Minute en papier surchargée de ratures, 
corrections et renvois.) 

Pour copie conforme : 

P. Marchegay, 

Membre non résidant, aux Roches-Bantaud, 
par Prinçay (Vendée). 
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Enquête faite pour la reconstruction du pont de Mathefelon, sur le Loir, aux frais 
d'Isabeau de Husson, dame dudit lieu. Elle constate qu'il faut, dans l’intérêt de 
la navigation, non-seulement élever le pont de la hauteur d'un homme, mais aussi 
l'éloigner de la porte marinière par laquelle passent les bateaux. Le procureur des 
marchands du pays d'Anjou proteste contre la reconstruction du pont tel qu'il était 
et sur le même emplacement. 

Examen des tesmoings pour les pons de Mathefelon. 

Aujourdui iiij c jour de mars Tan m gccg liiij , en ceste ville de Mathefelon, 
par devant nous James Louet, lieutenant à Baugé et ressort, commis en 
ceste partie de mons r le juge ordinaire d'Anjou, se sont présentez Thebault 
Belin, procureur oudit ressort de Baugé, d’une part, et Estienne Chain- 
paigne, procureur de dame Isabeau de Heusson, dame dudit lieu de Ma¬ 
thefelon, et Guillaume Portier, procureur des marchans du pais d’Anjou, 
pour la rédificacion des pons dudit lieu de Mathefelon, les queulx ledit pro¬ 
cureur de Baugé dit que ladicte dame de Mathefelon est tenue faire pour 
le bien et utilité publique. 

Et d illecques nous fuymes transportez au lieu où soulloient estre anxien- 
nement lesdiz pons ; auquel lieu, de la partie desdiz procureurs de Baugé 
et des marchans nous ont esté présentez les tesmoings qui s’ensuivent, c’est 
assavoir: Jehan Cherpentier, marchant, demourant h Angiers; Jehan Gail- 
lart, notonnier, demourant à Mathefelon; Germain Février, notonnier, de¬ 
meurant à Lezigné ; Pierre Davy, notonnier, demeurant à Mathefelon ; Colin 
Gaultier, notonnier, demourant h Angiers, en la paroisse de Saint Maurice; 
lesquelx tesmoings et chascun d’eulx ont juré de dire vérité, en la presence 
du procureur de la dicte dame de Mathefelon; la desposicion desquelx nous 
avons fait rédiger par escript en la forme qui s’ensuit. 

Jehan Cherpentier, marchant, demourant à Angiers, aaigé de l ans ou 
environ, tesmoing juré, oy, enquis et examiné les jour et an dessus diz, dit 
et deppose par son serement qu’il lui semble que pour refaire lesdiz pons 
ce serait le besoing du peuble du païs voizin; mais, à ce qu’il a congnois- 
sance, s’ilz n’estoient faiz en autre maniéré qu’ils n’estoient anxiennement, 
ce serait au grant dommaige des marchans et marchandises tirans par la 
dicte rivière de Loir. Et de ce qu’il peut avoir cognoissance, ce serait grant 
denger de passer les challons par dessobz et en péril de perdre leurs mar¬ 
chandises; et dit que se y perilla ung sien challon, quinze ans a ou environ. 
Et dit que les marchans qui viennent audit lieu de Mathefelon de Laval, de 
Fougères et de Vitré, leur droit chemin est passer par Chasteauneuf. Et est 
tout ce qu’il deppose. 

Tous les autres tesmoings dessus diz dient et depposent par leurs sere- 
ments tout ainsi et en la forme et maniéré que fait ledit Cherpentier. Et 
depposent tous les dessus diz en oultre que, si lesdiz pons estoient faiz ou 
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lieu anxien, qu'il fauldroit les faire plus hault qu’ilz n’ont acoustumé de la 
haulteur d’un homme, et qu’il y eust une grant voye suspendue, faicte 
comme ès pons de Guillaume Freimerie d’Angiers, du cousté devers la 1 
Bourgeoisie, par laquelle voye les dû chai Ions pussent passez. 

Et est tout ce qu’ilz depposent. 

Après laquelle desposicion des tesmoings dessus diz par ledit Guillaume 
Portier, procureur desdiz marchans, a esté dit que le lieu où estoient anxien- 
nement lesdiz pons est trop près de la porte par laquelle descendent lesdix 
chai Ion s, et que, s’ilz, iceulx pons, estoient faiz oudit lieu, les basteaux et 
challons pourroient estre rompuz et seroient en grant péril pour occasion 
des paulx desdiz pons qui y seroient nouvellement esdiffiez; et en tant que 
on les y vouldroit esdiffiez, il se y opposoit comme procureur desdiz mar¬ 
chans; ès présences de honnorables hommes et saiges maistres Thomas de 
Sernon, licencié ès loys, juge et garde de la prevousté d’Angiers, Pierre 
Damours, seneschal de Mathefelon, Pierre de La Court, lieutenant h An- 
giers pour monsMe juge ordinaire d’Anjou, Jehan Du Vergier, Pierre Cha¬ 
bot, Jacquet Du Fay, marchans, demourant à Angiers. 

(Archives de Maine-et-Loire. — Abbaye du Ronceray, prieuré de Seiches. 

— Copie contemporaine.) 


Pour copie conforme : 

P. Marchegay, 

Membre non résidant, aux Roches-Baritaud, 
par Prinçay (Vendée). 


Devis des réparations à faire au grand pont de Mareuil, sur le Loir, pour lesquelles 
l’entrepreneur, Jean Sauvé, reçoit 80 livres tournois et k setiers de méture du 
receveur de M. de La Trémoille audit Mareuil. Pour la confection du devis et la 
surveillance des travaux, il fut dépensé 5o sous *. 

Les reparacions necessaires au grant pont de Maroil. 

Semble que ledit pont sera bien réparé en faisant les deux arches des 
deux coustez bien garnyes, selon la venue de la ville de Maroil, de chesnes 
unyes les unes ès autres, chascune desdictes chesnes ayans ung pié et demv 
ou environ, et sur chascun piler deux grans piez ou plus. 

Item h la grant arche ou pont dudit pont, est requis estre mys troys 

1 La rue Bourgeoise, à Angers, au bout de laquelle se trouve le pont réunissant 
la Doutre à la ville proprement dite. 

a Vers 1690 , ils furent réparés, à raison de 3oo livres tournois, par un nommé 
Thomas Blouyn, de Moutiers-ies-Maufnils. 
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chesnes, avecques aultres troys chesnes qui sont de piecza oudit pont, mon¬ 
tent six chesnes, de paraille largeur et longueur que les prouchaines, garny 
ledit pont ou arche de madriers bien convenablement à la requeste dudit 
pont, dont aucunes pièces pourront servir à faire ledit ouvrage; et seront 
cbascune desdictes cbesnes apouhées des deux coustez de lyans et poins- 
sons. 

Item mectre à cbascune cbesne qui sera mise oudit pont et sur les mu¬ 
railles des pilers desdiz pons de grosses douges percés, pour porter lesdictes 
chesnes. 

Item de faire de massonne une muraille sur les pilers desdiz pons et 
aussi ès boutz desdiz pons tant qu'ilz durent, de la haulteur de santurée 
d'homme, d'ung pié et demy de largeur et h pierre de taille ou grosses 
pierres par dessus. 

Aussi en garnissant ledit pont tant qu'il dure!, fors les lieux ou sera la 
muraille, savoir est garlande de lysses de boys lyées, foncées et garnyes, le 
tout de boys. 

Item que èsdictes chesnes qui seront mises èsdiz deux premiers pons, 
fault et est requis estre mys des bandes de fer bonnes et fortes, pour 
garder quelles ne fuyent les unes des aultres pour les charoys qui y 
passent. 

L'ouvrier demande! tout boys rond, prins de troys à quatre lieuex près 
de Maroil, et du parssus fournyra de toutes matières et charroys, et rendra 
le tout parfaict dedans le mardi gras prouchain venant. 

Par argent.. nq” livres. 

Par meslure. mj sextiers. 

Lors Suriete; Lemosin. 

(Original en papier, signé.) 

Nous Loys Suriete, escuyer, s r de l’Auberoye, Loys de Roussay, substitut 
du procureur de Maroil, et Pierre Bitart, grefîier, certifiions h mess” les 
audicteurs des comptes de Lucas Noyron, receveur de Maroil, que Jehan 
Sauvé, charpentier, a eu et receu dudit receveur quatre vins livres tournoys, 
d’une part, et quatre sextiers mesture, d'autre, qui luy estoient deuz pour 
faire les reparacions au grant pont de Maroil à plain declerées par le mynn - 
d’icelles signé de moy ledit escuyer et de mons r de Boildroux; les quelles 
reparacions sont bien et prouftitablement faictes. Et desdictes sommes d'ar¬ 
gent et blé iceluy Sauvé en a quicté ledit Noyron en noz présences; tes- 
moingces présentes signées de noz mains, le xxuj’jour de feuvrier l'an mil 
cincq cens huyt. 

Plus certifiions que ledit receveur a baillé et poié à Eslionne Guesdon, 
pour les despences faictes par nous et aultres officiers qui ont vacqué à 

Rkv. nts Soc. sav. :V série, t. I. q 
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diverses foi» à veoir et visiter lesdictes reparacions, ia somme de cinquante 
sols. Fait comme dessus. 

Loys Suriette; L. de Roüssay; P. Bitard, greffier. 

(Original en papier, signé.) 

Pour copie conforme : 

P. Marchegay, 

Membre non résidant, aux Roches-Baritaud, 
par Prinçay (Vendée). 


Marché pour la construction à Craon (sur l’Oudon) d’un pont en pierre ayant cinq 
arches de t h pieds de largeur, pour remplacer l’ancien pont en bois. Tous les ma¬ 
tériaux seront fournis par le seigneur de Craon ( M. de La Tpémoitte ), sauf 1 5 muis 
de chaux laissés à la charge de l'entrepreneur. Celui-ci, Jean Langloys, maçon, 
devra avoir terminé à la Saint-Jean de l’année suivante le pont qu’il garantit pen¬ 
dant un an. Pour ce travail, il recevra la somme de 70 livres tournois. 

Le ix* jour de décembre, Tan mil cinq cens trente^et ung. 

Marché faictde la parlye de noble homme Olivier de la Jouyere, procu¬ 
reur de Craon, en ensuivant le mandement de Monseigneur, avec Jehan 
Langlays, maezon, demeurant au lieu du Vau, en la parroisse de Chaste- 
lays; par lequel marché ledit procureur a baillé audit Langlays, qui a prins 
et accepté h ferre ung pont, appellé le pont Chauveaux, près la porte Saint- 
Pierre de la ville dudit Craon, lequel aura cinq arches, chascune arche de 
quatorze piedz de large et douze de franc par dessus ; et de haulteur celle 
du milieu plus haulte d ung pied et demy que n est le pont de boys qui y 
est à présent et les aultres à la raison quelles se pourront porter. Aussi 
auront deux piedz de haulteur sur la vaouste, non comprins les longieres 
de la muraille qu’il sera tenu faire sur ledit pont et aux deux coustez 
d’ycelluy, les quelles longieres auront troys piedz de haulteur et ung pié 
d’eppés. 

Aussi sera tenu faire à chascune vouste chascun son avant bec, qui au¬ 
ront chascun quatre piedz oultre la muraille dudit pont ; le tout faict à chaux 
et sable. Et pour ce faire sera tenu ledit preneur fournir de quinze muys 
de chaux, rendue à place toute vive; et si plus en fault, ledit procureur en 
sera tenu fournyr; et si moins en fault, elle demeurera à court. Et la court 
fournira de sable rendu à place et de boys branlant en la forest pour faire 
de cynstres pour lesdictes vaoustes, et lequel boys ledit preneur fera amener 
à place, et fera faire lesdictes cynstres à ses despens ; les quelles demouront 
audit preneur è la lin dudit euvre. Et que lesdictes vaoustes seront faictes. 
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fera ledit preneur touttes et chascunes les videhges ad ce necessaires. Et 
prendra desdiz pontz bons et sufïismnmens fondement, et ne poura, yceulx 
fondemens prins, y assoirs muraille sans qu’ilz soient veuz et visitez. Les 
arches et avant becz des quelz pontz, au paravant et aux deux coustez des 
dictes voustez, seront faictz de pierre de taille brochée, et hairizonez de 
chaux et de sable desdiz deux coustez, sans comprendre ladicte taille. Et 
fournyra ledit procureur de toute pierre rendue en la salle du vie! chastel 
de Craon. Et pour ce que oudit viel chastel y a grant nombre de pierre, la¬ 
quelle ledit preneur a veue et visitée et trouvé quelle est bonne k faire taille, 
et qu'il s en tenoit pour content, a esté convenu que ledit preneur feroit 
charroyez et rendra ladicte pierre depuys ledit chastel jusques audit pont, 
tellement qu'il s'en puisse servir; et ne sera tenu ledit procureur fournir 
d'aulcuns serviteurs en maniéré quelconque. 

Et pour poye et despens, coustz et mises dessus diz, ledit procureur luy 
a prorays poyer la somme de soixante et dix livres tournoys. Et sera tenu 
coramenczez à assoirs lesdictes vousles dedens ung moys apres Pasques, et 
rendre ledit pont tout prest en la forme dessus declairée dedans la sainct 
Jehan Baptiste prochain venant. Et k ce faire s'est obligé par devant nous 
son corps à tenir prinson, et de touz interestz, pertes et dommaiges, baillera 
ledit preneur bons et sufïisans pleges dedans le premier jour de l'an pro¬ 
chain venant, à la peine de vingl livres tournoys de peine commise, ces 
présentes neanlmoyns demeurons en leur force et vertu. 

Et a promys honneste personne Guillaume Douscher, recepveur dudit 
Craon, ad ce présent, bailler et advencer audit preneur, pour avoir de la 
chaux, la somme de trente livres tournoys ; et au surplus poira ainsi qu'il 
bezongnera et fera sa taille. Ausquelles choses dessus dictes faire et tenir en 
la maniéré que dessus, lesdictes partyes se sont obligées par davant nous, 
et mesraement ledit prençur son corps k tenir prinson, comme dit est, 
avecques tous et chascuns ses biens meubles et immeubles, presens et ad¬ 
venir; dont et de tout ce que dessus est dict nous les avons jugez, de leur 
consentement. Fait et donné par devant nous Estienne Amyot, licencié ès 
ioix, seneschal de Craon, ès présences de nobles personnes Bernardin de 
Scepeaulx, segraier des foreslz et esiangs dudit Craon, Loys Mau viel, ba¬ 
chelier ès Ioix H chastelain dudit Craon, Guillaume Douscher, recepveur dudit 
Craon, les jour et an que dessus. 

Constat : Et est tenu faire ledit preneur sur deux avans becz dudit pont, 
ès lieux qui luy seront montrez, deux refTugez muraillez de la baulteur 
dessus dicte, pour retirez geos k pied ou k cheval quant bezoyn en seroit, 
et k ses despens. Faict comme dessus, soubz le scel et seign de nostre gref¬ 
fier, les jour et an que dessus. 

Constat: Et si ledit pont parachevé se demolist, en aulcune forme et 
manière, ung an dedans l'an du parachèvement d'icelluy, ledit preneur sera 
tenu le remettre en son entier k ses propres coutz et despens. Aussi de- 
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meure tenu alongier ledit pont et arches, du cousté devers Saint-Pierre, de 
troys piez ou environ et en faire les videnges. Fait comme dessus. 

Le Juge, J. Galissov; Le Procureur, L. Mauviel. 

(Cliartrier de Tliouars, Craon , expédition snr papier portant les signatures 
de finlisson et de Mauviel.) 

Pour copie conforme : 

P. Marchegay, 

Membre non résidant, aux Roches-Baritaud, 
par Prinçay (Vendée). 


Le pont Billon et le pont de Cantache, à Vitré, ayant été emportés par les grandes 
eaux, en attendant que la saison permette de les reconstruire en pierre, il est éta¬ 
bli d'urgence (le i 5 janvier 1608) des ponts en bois aux frais du duc de La Tré- 
moiile, attendu que les seigneurs sont tenus d'entretenir les ponts et passages 
publics pour la facilité du commerce et la commodité des allants et venants. 

A madame la duchesse de Thouars, à Paris. 

Madame, si tost que par la violence des eaux, qui a esté fort grande, il 
a fut arrivé de la ruine à vos moulins et au pont Billon et de Cantache, j'en 
donné advis à Vostre Excellence; mais ne recevant aucun commandement 
de vostre part, et les officiers du Roy, nos supérieurs, menaçants de faire 
apposer la saizie snr le total de vostre baronnie, faulte de réparation desdits 
ponts et passages publics, que les seigneurs sont tenus d'entretenir pour la 
facilité du commerce et commodité des allants et venants, d'ailleurs que la 
clameur du peuple estoit fort grande par estre ceste ville, et tout le pays 
fort incommodé par le default de ces deux arrivées de ceste ville du plus 
grand abord, sçavoir ae Rennes et du Maine, je me suis advancé sans autre 
commission, et pour le bien de vostre service, attendu mesme que les soubs 
fermera prétendent rabaiz à cause de ce, de faire, de mon office, bannir 
par les eglizes k qui moins; et ont esté adjugées lesdictes réparations à la 
charge de fournir de tout, pour la grande longueur et difficulté qu’il y a 
d’avoir du bois de vos forests, avec le peu de profit qu’on y trouve, et que 
cest affaire estoit des plus pressées, aussy qu’à raisou du temps il estoit du 
tout impossible de faire travailler les maçons et refaire de pierre lesdits ponts, 
seulement y mettra on, attendant mieux, des ponts de boys pour porter 
gens de pied, de cheval et haraois. Au moien de quoy la saizie sera empes- 
chée, les desdommages ne pourront plus estre demandez, et sera le public 
désintéressé. Et quand il sera temps de refaire de pierre lesdits ponts, on 
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ostera ceux de bois, et estants gardez en vostre chasteau, serviront ailleurs 
aux occasions. 

Pour les moulins, j’y ferai travailler aussy au plus tost, le temps le per¬ 
mettant , et en toutes affaires, de quelque nature quelles soyent, concer¬ 
nant vostre service et le debvoir de ma charge, je supplieray très humble¬ 
ment Vostre Excellence de croire que je n’y apporterai moins de fidelité et 
d’œconomie que feroit le meilleur mesnager ès siennes propres, y estant 
obligé, Madame, comme vostre très humble et très obéissant serviteur, vassal 
et officier. 

G. Le Lymonnîer, procureur fiscal à Vitré. 

(Cliartrier de Thouars, original olographe.) 

Pour copie conforme : 

P. Marchegay, 

Membre non résidant, aux Roches-Baritaud, 
par Prinçay (Vendée). 


Note accompagnée d'un croquis sur un vaste récipient en béton établi 
dans le sol , découvert à Talmay (Côte-d'Or) en octobre 1867. 

Communication de M. Baudot. 

Les ouvriers de M. le baron Thénard, en faisant des tranchées 
pour la conduite des eaux d'une ferme, rencontrèrent à i“, 5 o de 
profondeur les parois circulaires d'un vasle récipient qui, vidé en 
partie, présentait la forme d'une amphore de a m ,70 dans sa plus 
grande largeur, sur une hauteur à peu près égale. 

On ne trouva dans les déblais de cette urne gigantesque que 
quelques ossements d'animaux et des fragments de vases. Les per¬ 
sonnes présentes aux fouilles se sont partagées en deux opinions 
différentes : les unes ont cru y voir les restes d’un four à potier, les 
autres un silo à conserver des grains. La première de ces opinions 
était basée sur l’existence d'une ouverture de ùo à 5 o centimètres 
qui se voit à la partie inférieure du récipient. Aucune trace de feu 
ou de charbon dans le voisinage de cette ouverture, et l'absence de 
débris de vases mal cuits ou de rebut sur ce point, doivent faire 
abandonner cette interprétation. 

Des constructions analogues, trouvées à diverses époques et qui 


Digitized by v^ooQle 



— 134 — 

ont toutes été considérées comme des silos, doivent faire admettre 
que le récipient de Talmay, situé à peu de distance du lieu où l’on 
place l'antique Amagetobria, dans un canton fertile en découvertes 
d’antiquités romaines, était un silo destiné à conserver des appro¬ 
visionnements. 

L’ouverture placée à la base serait alors accidentelle. 

Ce vase, de dimensions considérables, dont les parois n’étaient 
épaisses que de 5 à 6 centimètres, a été comblé de nouveau après 
l’exploration. 

Albert Lenoir, 

Membre du Comité. 


Note sur un vaste récipient en béton établi dans le sol sur les dépendances 
de la ferme de M. le baron Thénard. 

Dans le courant du mois d’octobre de l’année 1867, M, le baron 
Thénard faisait creuser une tranchée pour placer les tuyaux qui de¬ 
vaient amener, par le moyen d’une machine hydraulique, les eaux 
de la petite rivière qui borde son parc dans la partie supérieure 
du terrain où est située la belle ferme construite tout récemment 
sur les plans les plus vastes et les plus grandioses. 

Arrivés au-dessus de la pente qui descend à la rivière, les terras¬ 
siers rencontrèrent, à i m , 5 o environ de profondeur, les parois cir¬ 
culaires d’un vaste récipient qui, vidé en parlie, présentait la forme 
d’une amphore ou urne de forme sphérique. 

M. Dumay, jeune et intelligent archéologue, qui était en ce 
moment de vacance dans sa propriété voisine du château, reconnut 
bientôt avec M. le baron Thénard que ce vaste récipient devait re¬ 
monter à une époque très-reculée, et qu’il était intéressant de dé¬ 
terminer sa destination. M. Dumay m’écrivit aussitôt pour me faire 
part de la découverte, et M. le baron Thénard m’offrit la plus gra¬ 
cieuse hospitalité au château pendant la durée des fouilles. 

Je me rendis à ces invitations obligeantes. M. Rabut, professeur 
d’histoire et savant archéologue, voulut bien m’accompagner dans 
cette intéressante excursion. 

M. le baron Thénard eut l’extrême complaisance de mettre ses 
ouvriers à ma disposition. On vida complètement l’excavation, dont 
les parois de 5 à 6 centimètres d’épaisseur étaient enduits intérieu¬ 
rement avec le plus grand soin et présentaient une surface très-unie, 
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tandis qu’à l’extérieur, comme on s’en est assuré, elles offraient de 
fortes rugosités. Le béton, dont elles étaient uniquement formées, 
avait été appliqué contre la terre creusée à cet effet. Ce béton, d’une 
dureté très-grande et sans aucune fissure, est identiquement sem¬ 
blable à celui que nous trouvons dans les ruines de nos établisse¬ 
ments romains. La partie supérieure du vase avait été détruite, il 
n’en restait aucun vestige. 



On ne trouva dans les déblais de cette unie gigantesque, qui 11e 
mesurait pas moins de ü m ^o dans sa plus grande largeur, sur une 
hauteur à peu près égale, que quelques ossements d’animaux et 
quelques fragments de vases accusant l’époque gallo-romaine. Ce 
remplissage, ayant été fait très-postérieurement à l’établissement du 
réservoir lorsqu’il fut mis hors d’usage et avec de la terre rapportée, 
ne pouvait fournir qu’un renseignement assez vague. On sait que 
dans les terres situées sur le territoire de Talmay, la culture dé¬ 
couvre sans cesse des fragments de tuiles romaines et de poteries 
de la même époque. 
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Les hôtes du château, témoins des fouilles, étaient partagés 
d'opinion sur la destination de cette singulière construction : les 
uns penchaient pour un four à potier; les autres, et j'étais du 
nombre de ces derniers ainsi queM. Rabut, prétendaient que celte 
immense amphore pouvait avoir servi à conserver le grain. 

Lorsque l'excavation fut entièrement vidée, nous remarquâmes 
une perforation au bas de la paroi latérale du vase, située du côté 
de la déclivité du terrain. Cette ouverture, comme on peut le voir 
dans le croquis ci-joint, n’a rien de régulier et n’a pas dû être faite 
lors de la construction du réservoir si soigneusement établi; elle 
affecte la forme d’une gueule de four et peut avoir de &o à 5 o cen¬ 
timètres de haut et autant de large tout au plus. 

Pour donner satisfaction aux personnes qui pensaient qu’il y 
avait là un four à potier, des ordres furent donnés pour déblayer 
extérieurement la partie située du côté de l’ouverture. Je pensais 
que, s’il y avait eu là un four à potier, on devait nécessairement en 
retrouver des traces. La besogne était assez considérable : il fallait 
enlever le terrain jusqu’à la profondeur de plusieurs mètres. M. le 
baron Thénard voulut bien s’y prêter avec son obligeance ordinaire. 

Ce travail ne produisit aucune preuve en faveur du four à potier : 
aucun débris de ces vases mal cuits ou voilés et calcinés par une 
trop forte chaleur, que l’on rejette ordinairement dans le voisinage 
de ces établissements ; point de charbon qui indique la présence du 
feu; le peu d'épaisseur des parois du vase, qui n’auraient pu ré¬ 
sister à un feu vif; l’enduit intérieur, si bien poli et qui ne présen¬ 
tait aucune trace de fumée; l’ouverture inférieure, sorte de perfo¬ 
ration faite après coup, sans régularité et trop petite pour le passage 
d’un homme, de plus chargé d’objets fragiles : tout cela me parais¬ 
sait repousser péremptoirement l’idée d’un four à potier. 

Tandis que l’opinion contraire, celle d’un réservoir silo ou do - 
lium , destiné à la conservation du grain ou d’un liquide quel¬ 
conque, paraissait offrir la plus grande probabilité. La perforation 
pratiquée au fond du vase et dans la déclivité du terrain pouvait 
bien avoir été faite dans le but de vider entièrement le vase lorsqu’il 
fut abandonné; ou bien était-ce un moyen d’assainissement pour 
la conservation du grain? C’est ce qu’il nous parait difficile de 
déterminer. 

JN’était-ce pas là un moyen ingénieux de conserver des approvi¬ 
sionnements et de les soustraire au pillage et à la recherche de 
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l'ennemi? César a constaté que les Gaulois avaient cette pratique, 
qui s'est sans doute perpétuée après la conquête. La nature, la 
forme même de la construction indiquent évidemment l'époque ro¬ 
maine. De nombreux fragments de tuiles à rebords ont été trouvés 
dans les champs voisins. Talmay n'est qu'à une faible distance de 
la petite ville de Pontailler-sur-Saône, dominée par le mont Har- 
dou, où l'on place l'antique cité d'Amagetobria, mentionnée dans 
les Commentaires de César; les lieux circonvoisins sont fertiles eu 
découvertes d’objets de l’époque gallo-romaine. Les habitants d’A- 
magetobria n'auraient-ils pas eu dans, leur voisinage des approvi¬ 
sionnements qui, par une ingénieuse disposition, se trouvaient à 
l'abri du pillage et de l'intempérie des saisons ? 

Voilà, ce me semble, des questions dont la solution pourrait 
jeter de nouvelles lumières sur la manière de conserver les approvi¬ 
sionnements dans des temps qui datent d'une haute antiquité. 

M. le baron Thénard, qui avait bien voulu me consulter sur 
l'opportunité de la conservation et les moyens de laisser à décou¬ 
vert ce curieux spécimen d'une antique et ingénieuse construction, 
avait résolu d’établir une barrière autour de l’excavation et au- 
dessus un toit protecteur soutenu par des colonnes rustiques, mais 
les exigences de son bel établissement agricole ne lui ont pas permis 
de réaliser cet heureux projet. Il a fallu combler de nouveau l'ex¬ 
cavation pour faire passer les corps en fonte destinés à conduire 
les eaux à la ferme. A présent tout est enfoui sous terre sans avoir 
été détruit; une nouvelle industrie s’est superposée à l'ancienne, 
jusqu'à ce qu'une plus nouvelle encore vienne détrôner celle-ci à 
son tour. 

H. Baudot, 

Correspondant à Dijon. 


B APPORT SV R VN R COMMUNICATION MANUSCRITE DE M. DEVAIS, 

correspondant du Ministère, à Monlauban. 

A propos de plusieurs découvertes d'antiquités faites par lui dans 
le département de Tarn-et-Garonne, M. Devais a adressé au Co¬ 
mité une note intéressante illustrée de croquis faits avec beaucoup 
de soin. Il s'agit d'abord de quelques habitations troglodytiques, 
reconnues, l’une d'elles, au lieu de Laplagne, commune de Mau- 
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sou ville, et deux autres dans la commuue de Poupas, canton de 
Lavit. Malheureusement ces grottes sont presque entièrement com¬ 
blées aujourd'hui; néanmoins certains indices, et notamment la 
structure et la disposition des galeries, ont paru à notre correspon¬ 
dant ne devoir laisser aucun doute sur leur authenticité. M. Devais 
mentionne en outre une autre grotte découverte dans un monticule 
de forme conique, sur lequel s’élevait naguère l’église de Sainte- 
Livrade (canton de Moissac), et dans l’intérieur de laquelle grotte 
M. l’abbé Pottier a trouvé des poteries grossières, semblables à 
celles des souterrains de Léojac. 

M. Devais a aussi découvert cinq tumulus situés dans les cantons 
de Saint-Nicolas et de Lavit; il les décrit sommairement, et il en 
donne les dimensions exactes, mais malheureusement là se bornent 
ses renseignements. On regrette que l’intelligent explorateur n’ait 
pas été tenté d’interroger de plus près ces tertres de terre, afin de 
s’assurer d’une façon plus effective qu’il s’agit bien là de mottes 
funéraires, et non tout simplement, comme cela s’est vu, de simples 
ondulations de terrain. 

La note de M. Devais contient aussi la description de deux mo¬ 
numents de la période gauloise : l’oppidum de Barilé et celui de 
Tuco. Si l’on peut en juger par le croquis joint à la description, 
l’oppidum de Barilé n’est guère qu’une colline factice, sans carac¬ 
tère déterminé; mais, pour celui de Tuco, il n’y a pas à s’y mé¬ 
prendre : sa forme régulière, ses talus à quarante-cinq degrés, et 
le fossé qui le protégeait, sont autant de témoignages certains de sa 
destination. Malheureusement ces mottes de terre ne paraissent pas 
avoir conservé la trace des constructions militaires; c’est du moins 
ce qu’il est permis de conclure du silence gardé sur ce point par 
notre savant correspondant. 

M. Devais décrit ensuite deux camps romains parfaitement con¬ 
servés, celui de Castera-Bouzet et celui de Balignac. Le premier 
forme deux parallélogrammes, de dimensions différentes, séparés 
l’un de l’autre par un fossé de dix mètres de large ; le second, de 
forme irrégulière, est dominé par une grande motte en forme de 
cône tronqué, dont le diamètre, à la base, est de trente mètres et 
la hauteur de douze mètres environ. II est permis de supposer, avec 
M. Devais, que c’est sur le plateau de ce tertre qu’était établi le 
prœtorium. 

Enfin votre correspondant vous rend compte d’une visite faite 
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par lui aux ruines d'une villa gallo-romaine située à Vaquier, can¬ 
ton de Saint-Aignan. Parmi les découvertes faites en fouillant ces 
ruines, il cite une belle statue en marbre blanc, velue de la toga 
fusa. Cette figure, à laquelle la tête seule manquait, a été, depuis 
sa découverte, mutilée par des paysans vraiment trop naïfs, qui, 
croyant avoir affaire à un saint personnage, réduisirent son bras 
droit en poudre et avalèrent, comme fébrifuge, des infusions de 
cette poussière de marbre. 

Adolphe Lance, 

Membre du Comité. 


Rapport sur cxe note concernant une ancienne clocue de la Ville-Dieu 

(Dordogne). 

Communication de M. Al. de Gourgues. 

M. de Gourgues, correspondant, a envoyé au Comité le dessin 
d’une ancienne cloche de tôle existant dans l’église de la Ville- 
Dieu (Dordogne), avec une lettre accompagnée d’une longue note 
de M. C. de Linas, membre non résidant du Comité. 

Dans sa lettre, M. de Gourgues, après avoir décrit la cloche dont 
il s’agit, cherche à établir que celle-ci pourrait bien avoir été un 
ancien casque de mineur gaulois. Cette opinion lui est suggérée par 
quelques analogies de forme avec un casque restitué par M. G. de 
Mortillet dans la revue intitulée Matériaux pour Vhistoire de Vhomme . 

Nous ne saurions partager cette opinion : les dimensions de l’objet 
en question s’y opposent. En effet, ce casque aurait eu Ag centi¬ 
mètres de hauteur, son diamètre calculé étant de 35 centimètres. 
Toutes les garnitures intérieures n’auraient pu le rétrécir aux di¬ 
mensions d’une tête humaine. Il aurait porté nécessairement sur les 
épaules, et M, de Linas fait observer avec raison qu’il aurait été 
nécessaire de pratiquer des évents dans cette armure de tête, comme 
on l’a fait au moyen âge pour les heaumes qui enveloppaient de 
toutes parts la tête et le cou, et qui ont fini par être solidaires de la 
cuirasse. 

Bien que nous soyons loin de partager l'opinion de M. de Gour¬ 
gues, nous sommes d’avis de publier sa lettre, avec les deux dessins 
qui l’accompagnent, mais en la faisant suivre de la note de M. C. de 
Linas. 
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Celle-ci contient d’excellentes raisons contre l’opinion de notre 
correspondant, mais nous ne savons pourquoi notre collègue fait 
honneur aux Normands des cloches en tôle que l’on pourrait trouver 
en France. Le travail du fer était pratiqué dans le midi dès l’époque 
des Gaulois, et il ne nous semble pas nécessaire de faire intervenir 
des hommes du Nord pour fabriquer la cloche de la Ville-Dieu, 
meme au xi c siècle. 

A la note de M. C. de Linas, nous en ajoutons une autre sur 
quelques anciennes cloches, de petites dimensions. 

Nous noterons ici que notre collègue, M. Albert Lenoir, nous en 
signale une à Sainte-Cécile de Cologne, qui est en morceaux de fer 
rivés ensemble. 

Alfred Dârcel, 

Membre du Comité. 


Lotlre de M. te vicomte Alexis de Gourguos. 

Monsieur le Ministre, 

Dans une excursion que je fis il y a deux ans du côté de Terras- 
son, une des dernières communes du département de la Dordogne, 
dans la partie qui joint le département de la Corrèze, je visitai la 
petite église de la Ville-Dieu, dans laquelle, selon le bruit public, 
l’ancienne cloche avait été originairement un casque romain. Je vis 



une sorte de cône formé par deux fortes feuilles de fer battu rele¬ 
vées droit l’une sur l’autre du sommet du cône à la base, et pré¬ 
sentant une crête de deux centimètres de saillie. La courbe suivie 
par cette crête est un véritable arc en tiers-point, en suivant une 
ligne qui, du sommet, descend de chaque côté de l’ouverture à l’ex¬ 
trémité du même diamètre. Une rainure est creusée au has de cette 
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crête, entre la partie de la feuille de fer emboutie, et celle qui est 
relevée l . La circonférence de la base a 1 mit. 1 o cent. 2 . La hau¬ 
teur du cône a 69 centimètres; au haut se trouvent trois trous ar¬ 
rondis, fabriqués sans doute pour suspendre un battant. L’usure du 
fer dans la partie intérieure, à l’endroit où, de chaque côté, le bat¬ 
tant venait frapper, montre que l’on s’est servi longtemps de cette 
cloche. Elle avait au loin une grande renommée pour éloigner la 
grêle. Aujourd’hui,-comme la commune ou la fabrique a acquis 
une cloche d’une meilleure sonorité, celle-ci se repose au bas d’un 
mur obscur, au fond de l’église; la croyant délaissée et sans utilité 
pour le service de l’église, je fis proposer de l’acheter, mais il me 
fut répondu que les habitants de la commune ne la laisseraient pas 
sortir de chez eux. Déjà deux ans auparavant, sur la seule renommée 
de cette cloche, et avant de l’avoir vue, j’avais fait offrir de donner 
en place une cloche de poids égal : je n’avais pas mieux réussi. 

Celte large dimension dans l’évasement arrondi de la base du 
cône, le poids considérable de cette masse, dont malheureusement 
je n’ai pas gardé l’indication, m’avaient fait mettre de côté la pré¬ 
somption que ce que j’avais sous les yeux était un casque. Depuis 
j’ai eu occasion de voir un casque de mineur, et qui est du moyen 
âge. Je crois que le poids de l’un et de l’autre ne différeraient pas 
beaucoup. La forme seulement diffère : l’arme défensive du mineur 
du moyen âge est un simple pot arrondi, sans crête et d’une seule 
pièce. 

L’autre jour, en parcourant le dernier numéro des Matériaux pour 
F histoire de F homme, par M. G. de Mortillet, j’ai trouvé à la page 
386, figure 92 , restitution d’un cavalier gaulois, une forme de 
casque absolument identique à celui de Villedieu; seulement cette 
figure est dite une restitution; restitution, ajoute-t-on, d’après les 
monuments originaux; mais le mot de restitution est bien près de 
celui de restauration, dont se servent quelquefois messieurs les ar¬ 
chitectes pour mettre du neuf de leur imagination en place du mo¬ 
nument qu’ils ont charge de représenter. Cette réflexion me fait 
hésiter à donner au casque de la Ville-Dieu une origine que la pre¬ 
mière vue de la figure 92 m’avait suggérée; mais, s’il n’a l’insigne 

1 Cette rainure a dû être tracée par l'ouvrier afin d'affaiblir la plaque de fer et d'en 
relever plus facilement le bord, en même temps qu'elle lui servait de tracé pour 
faire symétriques les deux parties qu'il se proposait de réunir. 

* Diamètre calculé, 35 centimètres. 
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honneur d’être gaulois, il doit remonter à une époque qui touche à 
l'antiquité, et qui avait conservé les procédés de fabrication. 

Je serais heureux d’avoir sur cette armature, destinée peutr-être à 
protéger la tête d’un mineur antique, l’avis de Messieurs les membres 
du Comité ries travaux historiques : c’est un secours précieux et un 
espoir que le titre de correspondant semble donner quelque raison 
d’avoir, et je ne puis m’empêcher de dire que l’année dernière, 
après avoir reçu à deux reprises différentes, le. 9 août 1867 et le 
7 janvier 1868, l’avis que la section d’archéologie avait chargé un 
de ses membres de lui rendre compte d’un travail que j’avais envoyé 
au sujet de monnaies antiques trouvées au pont de l’Estrade (Dor¬ 
dogne), je n’ai rencontré aucune trace de ce rapport dans les li¬ 
vraisons de la Revue des Sociétés savantes . 

Veuillez recevoir, Monsieur le Ministre, l’hommage de mes sen¬ 
timents de haute considération. 

Vicomte Alexis de Gourgues. 

Observations de M. de Linas. 

La très-intéressante communication de M. le vicomte de Gourgues 
laisse un peu à désirer quant à la clarté de certains termes; je crois 
cependant reconnaître, et par la description de l’objet, et par le 
croquis annexé à cette description, qu’il s’agit de deux plaques de 
fer battu, courbées au marteau, puis réunies à l’aide d’un rabattu, 
c’est-à-dire par un ourlet emprunté à l’une des moitiés de la crête. 

Je n’ai jusqu’ici rencontré le procédé du rabattu sur aucune pièce 
d’armure gauloise ou romaine; les casques de Falaise ont seuls, à 
ma connaissance, été fabriqués ainsi, et j’ai de très-fortes présomp¬ 
tions pour leur attribuer une origine septentrionale. 

L’entrée de tête des coiffures militaires en métal est toujours ellip¬ 
tique; la cloche de Ville-Dieu est-elle circulaire ou elliptique? 

D’après les dimensions établies dans le texte et sur le croquis, 
le diamètre doit être de 333 millimètres, si l’objet est circulaire, 
plus grand encore s’il est elliptique; or le grand diamètre des casques 
ne dépasse pas d’ordinajre 2A à 2 5 centimètres; s’il va à 3o centi¬ 
mètres, c’est que la coiffure a des rebords en entonnoir : ici le re¬ 
bord est complètement vertical. 

La hauteur de l’objet ( 4 9 centimètres) et le manque d’évents 
s’opposent aussi à ce que l’on y reconnaisse un casque, même de 
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mineur . Supposons uu homme coiffé d'une semblable marmite; nue, 
elle descendrait au moins à a 5 centimètres au-dessous du menton : 
alors que deviendrait le nez,, comment respirerait-on? garnie d'une 
épaisse coiffe rembourrée, un choc violent la ferait encore des¬ 
cendre en comprimant la garniture trop élevée, et une asphyxie 
plus ou moins complète en résulterait. Je n'ai pas parlé de la vue, 
indispensable même sous terre. Les mineurs romains et ceux du 
moyen âge portaient le pot sphérique qu'ont nos sapeurs du génie 
actuels; cette forme est la plus rationnelle de toutes; un corps pesant 
tombant sur une surface ronde rebondit; il glisse le long d’un cône, 
et un mineur coiffé de la cloche de Ville-Dieu aurait eu les bras 
cassés à la première chute de pierres. 

La critique de la restitution du cavalier gaulois , par M. de Mor- 
tillet, est un peu vive, mais juste, dès que les sources ne sont pas 
indiquées. Il n'est parvenu à ma connaissance aucun monument 
écrit ou figuré qui représente des gaulois ainsi coiffés. A mon sens, 
M. de Mortillet a fondu ensemble les types des casques de Falaise et 
du casque gaulois (?) du Louvre; or ces armures, analogues de loin, 
n'ont, dès qu’ou les rapproche, aucune ressemblance, ni comme 
forme, ni surtout comme technique. Tout compté, je crois que la 
cloche de Ville-Dieu est et a toujours été une cloche. L’ouvrier, em¬ 
barrassé pour donner à son œuvre une forme régulière, a préféré 
l'établir en deux pièces, qu’il a réunies par un rabattu et non par 
des rivets, qui offraient de mauvaises conditions de sonorité en in¬ 
terrompant les vibrations de la surface frappée par le battant. 

Si la cloche remonte au xi° siècle, elle a pu être fabriquée par 
un Normand, il y en avait alors dans tous les coins de l'Europe; si 
elle remonte plus haut encore, je ne me rétracte pas, malgré tout 
le mal que nos écrivains monastiques ont écrit de ce peuple très- 
pillard, passablement égorgeur, mais artiste et industrieux au plus 
haut degré. H y a dans l'Italie septentrionale (est-ce à Sanr-Zeno de 
Vérone? interroger les Annales archéologiques) une cloche attribuée 
au ix® siècle et faite de pièces réunies par des rivets; on ne devait 
par l’entendre au loin l II . 

I L'église Saint-Grat, commune de Valhourdes ( Aveyron), possède un objet en 
fer, légèrement conique, formé de plaques grossièrement agrafées et rivées en¬ 
semble, qui passe pour avoir été le casque de son patron, ancien soldat romain. 
(Revue des Sociétés savantes , h* série, L III, p. 691.) 

II serait intéressant d'étudier avec soin ce vestige de l'ancienne chaudronnerie du 


Digitized by v^ooQle 



— .144 — 

J’ajoute pour mémoire que les Gaulois, très-hostiles aux armes 
défensives, qu’ils méprisaient, n’avaient certainement pas de com¬ 
pagnies de mineurs coiffés de casques à la suite de leurs armées. 

Ch. de Lin as, 

Membre non résidant du Comité. 


Note son ci\q ptjides d’ivoire , appartenant à M. le professeur 
Aus’in Werlh de Cologne. 

Ces pyxides, couvertes de sculptures, que j’ai l’honneur de sou¬ 
mettre au Comité, rappellent l’art des sarcophages chrétiens, et 
doivent avoir été exécutées dès les premiers temps de l'affranchis¬ 
sement du christianisme, après Constantin. 

Les sujets représentés sont empruntés soit à l’Évangile, soit à 
la Bible; mais, dans ce dernier cas, ils sont la figure symbo¬ 
lique de la Résurrection, la pyxide qui renferme l’hostie étant 
assimilée au tombeau dans lequel le corps du Christ séjourna trois 
jours. 

La pyxide la plus ancienne en date, s’il faut s’en rapporter à ce 
caractère, que les figures y montrent dans leurs contours et dans 
leur modelé une flexibilité qui se rapproche davantage de la nature 
ou des modèles antiques, est celle qui représente deux traits de la 
vie du prophète Jonas. Jonas est jeté à la mer, la tête la première, 
en présence d’un ange armé d’une croix. Jonas, ayant été rejeté par 
la baleine sur le rivage, s’endort à l’ombre d’un arbrisseau, qui 


midi de la France, pour le comparer à la cloche de la Ville-Dieu et reconnaître quel 
avait été réellement son ancien enlploi. 

Quelques églises de Bretagne, celle de Saint-Pol-de-Léon entre autres, possèdent 
encore de petites cloches, les unes formées de feuilles de laiton rivées ensemble, les 
autres coulées en bronze, et qui sont attribuées aux saints apôtres de l'Armorique. 
Leur son passe pour guérir de la surdité. 

Les églises d’Irlande en possèdent aussi qui, conservées comme des reliques, ont 
été magnifiquement ornées dans le style saxon des xi* et xu* siècles. Telle est la 
cloche de Saint-Patrick, exposée en 1867 par la Grande-Bretagne, dont les feuilles 
de tôle sont recouvertes de riches ornements d’argent. (V® 1 ho du Catalogue de la 
section anglaise de l 'Histoire du Travail.) 

A. D. 
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ressemble à une vigne l . Un ange, armé d’une croix, intervient en¬ 
core dans cette scène. La barque d’où Jonas est jeté à la mer est 
munie de deux gouvernails; la tête de la baleine ressemble à celle 
qu’on est accoutumé de faire aux dauphins, et le corps du monstre, 
peu visible d’ailleurs, est indéterminé. 

Je crois devoir appuyer sur ces détails, qui pourront aider à 
des comparaisons avec les scènes analogues que l’on trouverait 
sur les sarcophages, parce que l’aspect général des sculptures de 
cette pyxide me rendent très-incertain sur l’époque de sa fabrica¬ 
tion. 

L’intervention des anges, qui n’est point indiquée dans la Bible; 
le dessin des draperies, de style fort peu antique, qui couvrent ces 
derniers; les dimensions de la croix qu’ils portent, laquelle n’est 
point une simple tige mince terminée par un petit croisillon, mais 
une vraie figure de la croix à branches plates et assez larges; 
l’absence de sexe chez le nautonnier assis au gouvernail, et chez le 
Jonas endormi, nus tous deux, me semblent singuliers. 

Plusieurs membres du Comité partagent mon opinion. 

La seconde pyxide représente les scènes suivantes de l’Évangile : 
lésus-Christ délivrant le démoniaque enchaîné; la résurrection de 
Lazare; Jésus-Christ guérissant le paralytique, qui emporte son 
lit sur ses épaules; Jésus-Christ rendant la vue à l’aveugle de Jé¬ 
richo; Jésus-Christ guérissant l’hémorroïsse. Jésus et la Sama¬ 
ritaine, près du puits où le seau pend à une poulie fixée à une 
traverse. 

Dans toutes ces scènes, le Christ est représenté jeune, imberbe, 
sans nimbe, pieds nus, un volumen à la main, comme sur les sar¬ 
cophages. 

Le couvercle est formé d'une plaque de cuivre repoussé, repré¬ 
sentant saint Pierre et saint Paul debout de chaque côté d’une 
croix alesée que surmonte une colombe dans un disque. Ce cou¬ 
vercle, qui semble de l’époque carolingienne, et de style quelque 
peu grec, est moins ancien que la boîte, qui est du v° siècle pour 
le moins. 

La troisième pyxide, dont il n’existe que le cylindre, qui est 
même en très-mauvais état, représente l’Annonciation, la fuite à 
Nazareth et la Crèche. 

1 Ce sommeil de Jonas sous l'arbrisseau n'a lieu, dans la vie du prophète, 
qu’après sa sortie de Ninive. 

Rev. des Soc. sav. 5* série, t. I. îo 
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Dans l'Annonciation, la Vierge, coiffée et habillée comme les 
impératrices romaines, est assise et occupée à filer. La croix de Langé 
est brisée. Dans la fuite à Nazareth , la Vieige est assise sur un âne 
et soutenue par saint Joseph. Elle a passé son bras autour du cou 
de son époux, vieux et barbu. Un ange guide l’âne. 

La crèche est un édicule ouvert au sommet pour laisser voir 
l’enfant, couché au-dessous d’une étoile. Les avant-trains du bœuf 
et de l’âne sortent de chaque côté de Pédicule. Une figure de femme, 
soutenant un de ses bras levé avec son autre main, est agenouillée 
devant la partie inférieure de la crèche. 

A côté, la Vierge est couchée sur un matelas jeté à terre. Un ange 
s’incline devant elle, tenant une croix d’une main et un encensoir 
très-allongé de l’autre. 

Une croix à branches égales, dans une couronne de laurier, est 
figurée sous la place réservée à la serrure. 

Cette œuvre semble encore être du v e siècle. 

La quatrième pyxide représente les compagnons de Daniel dans 
la fournaise, qu’éteint l’ange envoyé par Dieu en touchant les 
flammes avec sa croix; puis ceux-ci s’inclinent, la main gauche 
levée, devant Nabuchodonosor, qui, après le miracle, leur donne 
des provinces à gouverner. 

Uue croix, comme dans la boîte précédente, est figurée au-des¬ 
sous de la serrure. 

Dans les deux scènes, les trois jeunes israélites, Ananias, Mi- 
caël et Azarias, ayant été élevés à la mode assyrienne, sont repré¬ 
sentés comme l’art antique était accoutumé de le faire pour les 
orientaux : la tête coiffée du bonnet phrygien, vêtus d’une tunique 
et d’un pantalon, avec un court manteau flottant sur l’épaule. C’est 
ainsi que l’on voit figurer les rois mages dans les manuscrits caro¬ 
lingiens. 

Nabuchodonosor, assis sur son trône, est représenté vêtu de la 
même façon, mais avec un ample manteau, et tenant un globe à la 
main. Deux personnages sont debout derrière lui, l’un est coiffé 
d’un casque, comme celui de Rome dans les diptyques consulaires. 

Le couvercle d’ivoire de cette pyxide existe encore ; il a été exé¬ 
cuté au tour et est légèrement conique. Des ferrures d’argent, ainsi 
que la serrure, garnissent cette boite, mais semblent d’une époque 
très-postérieure. Quatre petits anneaux de fil de fer, fixés dans le 
corps du cylindre, indiquent que cette pyxide a été suspendue. 
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La sculpture de celle-ci est plus heurtée que celle des boîtes pré¬ 
cédentes, les reprises de l'outil s'y aperçoivent mieux; il faut dire 
aussi quelle est d'une meilleure conservation. On peut l’attribuer 
au vi e ou au vil* siècle. 

De la dernière il ne reste qu’un cylindre très-aplati, consolidé 
par une traverse intérieure en cuivre doré, qui semble du moyen 
âge. La résurrection de Lazare y est représentée. Le Christ est suivi 
par les apôtres, dont le cortège couvre, avec quelques édifices, toute 
la surface de l’ivoire. Les figures sont très-courtes, très-barbares, 
avec très-peu de relief, et l’on pourrait assigner le x® siècle comme 
l’époque de fabrication de cette dernière pièce. 

Al.frkd Darcrl, 

Membre du Comité. 

- I 

Rapport sur lr dessin d>unk horloge de la fin de la renaissance. 

Communication de M. le comte de Gourcy. 

Le dessin d'une horloge de la fin de la Renaissance, que vous 
a envoyé de Chaltrait, près Montmort (Marne), M. le comte de 
Gourcy, est curieux et mérite d'être recommandé au Comité. Ce 
petit monument, en cuivre fondu et ciselé, qui passe pour avoir 
appartenu à un évêque de Blois et appartient maintenant à M mc la 
comtesse de La Bourdonnaye, offre comme motif général uu Christ 
attaché sur une croix, plate, mince, assez haute et ornée d'un dessin 
courant. Une tête de mort et des tibias sont au pied, et à droite et 
à gauche se tiennent debout deux figurines de la Vierge et d'un 
jeune saint; ce serait la place de saint Jean l’évangéliste. Sa raie 
au milieu de la tête n'y contredirait pas, et je serais, malgré son 
costume et son air dameret qui sent le jeune saint jésuite, disposé 
à l’y reconnaître. Ce groupe de la croix et de ses deux assistants 
est porté sur un piédestal circulaire garni d'une série d’arcatures 
architecturales posées elles-mêmes sur une forte moulure renversée, 
décorée de rinceaux d’ornements et de fruits sur un fond pointillé. 
Le haut de la croix, caché par un cartouche portant l'inscription 
traditionnelle, est surmonté d'une boule entourée d’une ceinture 
d'émail blanc sur laquelle sont inscrites les heures. Le mécanisme, 
placé dans le piédestal, transmet, par une tige verticale, le mou- 

1 O . 
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veinent rotatoire à cette sphère qui, dans sa révolution, présente 
successivement les douze heures derrière une pointe d’acier assez 
grossièrement fixée sur le haut de la tablette de l’inscription. Rien 
dans la composition générale ni dans les détails ne sent la trace de 
la véritable Renaissance. L'ornement gravé sur la croix, celui, un peu 
lourd dans sa richesse, ciselé sur la moulure qui sert de base à tout 
l'ensemble, l'effet surtout des figures de la Vierge et de saint Jean, 
qui sont particulièrement efféminées et dans le sentiment jésuite, 
me paraissent' mettre cet ouvrage, non dans le xvi° siècle, mais à 
l’extrême commencement du xvn e , au règne de Henri IV ou à la 
régence de Marie de Médicis. En même temps, la disposition en 
est assez peu commune pour que je croie devoir demander au 
Comité de faire faire pour son bulletin une planche de ce petit 
monument bien conservé, qui, dans sa plus grande hauteur, offre 
99 centimètres et à sa base i45 millimètres de diamètre. On con¬ 
naît nombre d’horloges du même temps où l’aiguille est immobile 
et où le cadran, sous forme de sphère, est la partie qui marche; 
mais je ne me rappelle pas, dans Y Histoire archéologique de F Horlo¬ 
gerie de M. Dubois, d’exemple de cette disposition appliquée au haut 
d’un crucifix. U y a donc intérêt à en faire connaître la représen¬ 
tation. 

Anatole de Montaiglon, 

Membre du Comité. 


Rapport sur la découverte d’une villa gallo-romaine à Feu larde 

(Cher). 

M. Jules Dumoutel, membre non résidant du Comité à Bourges, 
et l'un de ses correspondants les plus zélés, a envoyé une notice, 
accompagnée de nombreux et très-bons dessins coloriés, sur les dé¬ 
couvertes faites dans le Cher, à Feularde, petite localité située dans 
la commune de Fussy (Cher), près et au nord de Bourges. Feularde 
a été un fief seigneurial longtemps possédé par une famille Leroy, 
dont un membre avait acquis, en novembre 1472 , le droit d'être 
enterré dans une chapelle de la cathédrale de Bourges. Son pos¬ 
sesseur actuel est M. Berry, conseiller honoraire à la cour impériale 
de Bourges et archéologue distingué, bien connu par ses travaux 
sur l'ancienne numismatique française, et c’est à ses soins que 
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sont dus les découvertes -décrites par la notice et dessinées par le 
crayon de M. Dumoutet. 

Les premières remontent à i 85 i et se bornaient aux fonda¬ 
tions de deux salles carrées; le sous-sol de l’une était traversé par 
une conduite et un petit réservoir d’eau; on y avait trouvé des 
monnaies de Néron, de Licinius et de Constantin, ce qui reportait 
la dernière existence des constructions supérieures au milieu du 
iv* siècle. 

La campagne de 1868 a donné des résultats plus importants. 
Au-dessous et à la droite de ces deux premières salles, on a retrouvé, 
en retour d’équerre et formant évidemment l'un des cotés de la 
cour de la villa, une série ininterrompue de douze salles — la 
façade de la seconde est la seule qui soit en retraite — présentant 
en longueur un développement de 70 mètres et ayant 7 mètres et 
demi en largeur. Comme il ne subsiste que les subslructions, les 
ouvertures n’ont pu être relevées; mais, étant données les habitudes 
bien connues du plan de ces habitations antiques, il n’est pas douteux 
que ces salles 11e devaient pas communiquer entre elles et devaient 
n’être ouvertes que du côté intérieur. Le sol de sept était formé de 
béton, une était dallée en pierre; deux avaient leur sous-sol disposé 
en hypocauste, dont la chaleur se répandait dans les autres pièces 
par des conduits de briques creuses carrées. C’est dans les décombres 
accumulés entre les piliers de briques carrées, formant le fourneau, 
qu’ont été surtout faites les découvertes d’objets antiques : d’abord 
des fragments de pierres carrées avec cadre et dessin central, qui 
formaient lambris sur le bas du mur; un joli petit buste de Silène 
avec des yeux d’argent, le seul morceau vraiment artistique qui ait 
été trouvé; un certain nombre de monnaies de Vespasien, Nerva, 
Antonin, Telricus, Licinius, les deux Constantin, Constans, mort 
en 35 o, ce qui nous reporte toujours au milieu du iv° siècle. Les 
vases et les fragments céramiques y étaient aussi en grand nombre; 
outre quelques morceaux de vases en terre rouge et quelques vases 
plus ordinaires, mais plus entiers et d’une forme souvent élégante, 
le morceau de ce genre le plus remarquable est un petit vase en terre 
rose clair; le haut de sa panse est entouré d’une bande rouge, sur¬ 
montée elle-même de restes de dessins géométriques qui formaient 
une dernière frise blanche. 

L’existence d’une villa gallo-romaine à Feularde est donc acquise, 
et il convient de féliciter de cette découverte M. Berry, qui trou- 
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vera sans doute encore un autre côté au moins, sinon même deux 
côtés du carré que devaient forcément former les bâtiments. Nous 
ne pouvons non plus que remercier M. Dumoutet de son exacte 
notice et de ses nombreux dessins qui ne laissent rien ignorer. 
Mais, comme on l’a vu par notre résumé, Feularde ne nous a 
rien révélé qui ne se trouve partout; il n'y a rien là dont les ana¬ 
logues ne soient ailleurs et souvent en spécimens plus remar¬ 
quables. Les mosaïques et les peintures y manquent, et la sculp¬ 
ture comme l'architecture n’y a pas de morceaux importants. C’est 
ce qui fait qu’à mon grand regret je ne puis que vous proposer 
le dépôt aux archives de l’intéressante communication de M. Du¬ 
moutet. Ce n’est pas une découverte d’un intérêt général; elle est 
surtout locale, et c’est dans la province même, dont la géogra¬ 
phie antique se trouve là plus particulièrement intéressée, que 
le travail et les dessins de M. Dumoutet mériteraient d’être mis 
au jour; ils y formeraient, après la suppression des dessins et des 
descriptions de monnaies, qui n’ont besoin d’être rappelés que par 
des renvois au livre de M. Cohen, une monographie précieuse, et 
une Société savante du Berry se ferait grand honneur en les pu¬ 
bliant. 

Anatole de Montaiglon, 

Membre du Comité. 


Rapport sur le travail intitulé : Visite à l'Exposition universelle 
de 186y, suivie d'études comparatives sur les monuments de l'âge de 
pierre, des habitations lacustres et des diverses époques historiques à Rouen, 
d'après les monuments contemporains, extraits tous du sol de Rouen, de¬ 
puis 183â, et réunis par moi en un musée exclusivement local , dans l'hôtel 
des Sociétés savantes. 

Rapport présenté à M. le sénateur préfet et à MM. les membres du Conseil gé¬ 
néral de la Seine-Inférieure, dans la session de 1868, par J.-M. Thaurin, de 
Rouen, propriétaire du Musée local , membre de la Commission départementale 
des antiquités, etc. — Rouen, 1868 (manuscrit). 

La qualification que M. Thaurin joint à son nom, dans le titre 
un peu long de son mémoire que j’ai cru devoir reproduire inté¬ 
gralement, nous fait tout d’abord connaître 4es droits qu’il a su 
conquérir à la reconnaissance des archéologues en général et des 
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Rouennais en particulier. C’est, en effet, au zèle persévérant et éclairé 
de ce généreux citoyen que la capitale de la Normandie doit de 
posséder l’un des plus intéressants musées d’antiquités nationales 
que l’on puisse rencontrer en France. Ajoutons comme un mérite 
de plus, au moins pour le patriotisme normand, que tous les objets 
sans aucune exception dont se compose le Musée local , ainsi que 
l’appelle M. Thaurin, ont été recueillis à Rouen ou dans ses en¬ 
virons. 

La description sommaire des objets de toute époque et de toute 
nature dont se compose la collection, et la comparaison de ces 
objets avec ceux de même espèce qui figuraient à l'Exposition uni¬ 
verselle de 1867, dans les vitrines de l’Histoire du travail, forment 
l’objet du rapport ou mémoire dont j’ai à vous rendre compte. Ce 
mémoire est divisé en sept chapitres, correspondant chacun à une 
période historique bien déterminée et embrassant dans leur déve¬ 
loppement la longue série de siècles écoulés depuis les temps re¬ 
culés qui échappent à l’histoire jusqu’à l’époque presque contem¬ 
poraine de la Révolution de 1789. 

Dans le premier chapitre, le plus long de tous, consacré aux 
temps antéhistoriques, la paléontologie occupe de droit le premier 
rang, et l’archéologie ne joue qu’un rôle relativement subordonné. 
De nombreuses fouilles ont été pratiquées depuis une vingtaine 
d’années dans l’intérieur même de la ville de Rouen et dans le sol 
des vallées voisines, et ces fouilles paraissent avoir été très-fruc¬ 
tueuses. Au milieu des restes considérables d’animaux fossiles, de 
mastodontes et de méganthériums des époques primitives, on a si¬ 
gnalé la présence de silex, les uns grossièrement taillés en haches 
ou en lames de couteau, les autres ayant la forme de disques ou 
d’instruments contondants, tous paraissant porter la trace certaiue 
du travail de l’homme. Parce qu’ils ont été trouvés réunis, ces dé¬ 
bris si divers sont-ils nécessairement contemporains? M. Thaurin 
n’hésite pas à l’affirmer et à en déduire la conséquence de la pré¬ 
sence de l’homme sur notre globe dès le temps où les monstres 
antéhistoriques le peuplaient. C’est tirer une grosse conclusion de 
prémisses bien vagues. Même en admettant (ce que, pour ma part, je 
suis assez disposé à faire) que ces cailloux à peine dégrossis doivent 
leurs formes actuelles à la main de l’homme et non à l’œuvre seule 
de la nature, il n’en paraîtra pas moins téméraire d’assigner hardi¬ 
ment le même âge à des ossements fossiles et à des silex taillés pat 
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cela seul quon les trouve enfouis les uns pies des autres. Si j avais 
à établir que des objets d’âges très-différents se rencontrent fré¬ 
quemment dans les mêmes fouilles, je n’aurais pas à aller chercher 
mes preuves ailleurs que dans le rapport même que j’analvse. 

M. Thaurin est fidèle à la division classique en âge de pierre, 
âge de bronze et âge de fer. Cette division, déjà passablement dif¬ 
ficile à maintenir »en présence des faits, ne lui parait même pas 
suffisante; il éprouve le besoin de préciser davantage, et pour 
cela il imagine des subdivisions nouvelles : âge de la pierre taillée 
par simple percussion; âge de la pierre polie, premier, deuxième, 
troisième âge. Parlant de certains fragments à peu près informes, 
trouvés sous le sol d’une des rues de Rouen, rrils appartiennent évi- 
" déminent, dit l’auteur, à la seconde période de F âge de la pierre taillée 
«par simple percussion . * La seconde période de l’âge de la pierre 
taillée par simple percussion!! On ne parlerait pas avec une con¬ 
fiance plus imperturbable d’objets appartenant au temps de Saint- 
Louis ou de meubles datant du règne* de Louis XIV. 

Au nombre des pièces les plus curieuses de l’époque primitive que 
renferme le Musée local, il en est une qui mérite d’être tout particu¬ 
lièrement signalée à l’attention du lecteur, et que l’auteur décrit en 
ces termes : * C’est une sorte de roue plate, très-imparfaitement 
^arrondie et du diamètre moyen de 17 centimètres; elle est percée 
"au centre d’un trou circulaire de 35 millimètres de diamètre. Cette 
*roue, qui a 60 millimètres d’épaisseur, a été taillée d’une seule 

* pièce dans la substance poreuse d’un os de grand mammifère 

* pachyderme ou autre. On ne trouva avec cette roue que des silex. * 
Quel pouvait être l’usage de ce singulier instrument? J’imiterai la 
réserve de M. Thaurin, et je n’essayerai même pas de le déterminer. 
Il faut encore mentionner parmi ces produits de l’art le plus rudi¬ 
mentaire un petit vase en terre cuite, non fabriqué au tour, de l’é¬ 
poque la plus ancienne, et certains galets de forme ovoïde, en¬ 
tourés de deux profondes rainures dans le sens de leur longueur, 
que M. Thaurin, s’appuyant sur l’opinion de notre collègue A. Dar- 
cel, pense avoir été employés par les tisserands des premiers âges 
pour retenir l’extrémité des fils de la chaine de leur toile pendant 
l’opération du tissage. 

Le deuxième et le troisième chapitre du mémoire sont consacrés 
aux antiquités gauloises et romaines, avant et après la conquête de 
César. Les objets se rapportant à cette époque sont à peu près ceux 
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que l’on trouve dans les vitrines de tous nos musées archéologiques, 
poteries de toute forme, hachettes en silex et en bronze, fibules, 
médailles gauloises et romaines, etc. Il est cependant certains de 
ces objets qui sortent de la banalité des catalogues et dont l'impor¬ 
tance appelle une mention; je veux parler de bijoux en bronze, 
ayant la forme de petits sangliers et qui paraissent avoir été revêtus 
d'une sorte d'émail. rLe sanglier de mon musée, dit M. Thaurin, 
* présente cette particularité fort remarquable, qu'il a sur les deux 
« tiers environ de la surface du corps une cavité rectiligne et de 
ffforme pyramidale, qui a dû être originairement remplie d'une 
<rpâte ou d’un mastic faisant office d'émail. * On ne connaissait 
jusqu’ici que deux autres figurines de sanglier émaillées. La bijou¬ 
terie romaine en or et en argent est largement et richement repré¬ 
sentée dans le musée de M. Thaurin. On y trouve des pendants 
d'oreilles, de forme très*élégante, quelques-uns même garnis de 
perles fines, des bracelets dont quelques-uns sont en jais, des 
agrafes ornées de pierres cabochons ou émaillées, des cuillers à 
parfums, des cassolettes, et, avant tout, un magnifique miroir en 
argent, de 98 millimètres de diamètre, muni d'une anse soudée 
au champ postérieur, et plus remarquable, ajoute M. Thaurin, 
qu'aucun de ceux qui ont figuré à l'Exposition universelle. A cette 
énumération bien incomplète ajoutons encore de nombreux usten¬ 
siles de toilette en os et en ivoire, et particulièrement une curieuse 
collection de peignes de formes diverses, enfin et surtout de très- 
beaux spécimens de verrerie blanche et colorée, qui montrent à 
quel degré de perfection l’art du verrier était parvenu dans la 
Gaule au temps de la domination romaine. Quelques-unes de ces 
pièces, les plus remarquables, portent même le nom du fabricant 
coulé dans le verre. M. Thaurin nous donne le texte des deux ins¬ 
criptions suivantes, tracées en belles capitales romaines sur le fond 
de deux barillets: i° FRON . PROTI; 2 0 PROMETHEV • F. (fecit). 
Mais à quel propos l'auteur s'imagine-t-il que le mot PROTI de la 
première inscription est mis là à tort pour PROTEI, dont il fait 
une épithète louangeuse à l'adresse du fabricant, et pourquoi 
ajoute-t-il cette réflexion singulière : « Qualification assez préten¬ 
tieuse que l’on n’avait encore rencontrée nulle part en France, 
«non plus qu’en Angleterre ni en Allemagne?* L'inscription si 
simple du barillet ne demande pas un commentaire si ingénieux. 

L’époque mérovingienne forme le sujet du quatrième chapitre. 
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A celte période, d'ordinaire assez maigrement représentée dans 
nos musées, Fauteur croit devoir attribuer dans sa collection des 
vases en terre blanchâtre, recouverls d’un glacis noir et décorés 
d’ornements qui lui paraissent, assure-t-il, caractéristiques de l’é¬ 
poque; de nombreux cercueils de pierre, dans lesquels on a trouvé 
des débris de poteries rouges, couvertes de dessins grossiers; une 
agrafe de ceinturon en bronze, rr remarquable par les bossages et 
«par les traits au pointillé dont elle est ornéep plusieurs ustensiles 
de fer ou de bronze, armes, clefs, cuillers, outils d’agriculture ou 
de jardinage; enfin un objet assez curieux et qui peut avoir égale¬ 
ment servi d’ornement de toilette, d’amulette ou de jouet, quelque 
chose d’analogue à nos breloques. Il consiste en un anneau de 
fer dans lequel sont enfilés quatre petits outils de jardinage en mi¬ 
niature, une hache, une bêche, une serpe et uue fourche. Quelles 
sont les raisons qui ont déterminé l’auteur à attribuer spécialement 
les derniers objets que je viens de citer à la période frauque ou 
mérovingienne? Son rapport ne nous les fait pas connaître. 

Le moyen âge (époque romane et époque gothique) et la Renais¬ 
sance remplissent exclusivement les trois derniers chapitres du rap¬ 
port de M. Thaurin. Parmi les nombreux objets classés dans la 
longue période qui s’étend de 1100 environ à i 5 oo, je remarque 
en première ligne de très-curieux échantillons de céramique, tous 
de fabrique rouennaise, dont les plus anciens sont attribués par 
l’auteur au xi° siècle; une riche collection de pavés émaillés, les 
uns (les plus anciens) monochromes et vernissés, les autres de fa¬ 
brication postérieure (xm e -xvi® siècles), mates avec incrustations 
de pâtes colorées, et ornés de dessins représentant des animaux fan¬ 
tastiques ou des arabesques dans le goût italien qui commençait à 
poindre chez nous; enfin de belles plaques de verres de couleur, 
dont la pureté et l’éclat donnent une haute idée de l’habileté des 
verriers normands du moyen âge. A propos de ces fragments de 
vitraux, M. Thaurin émet une opinion qui me paraît si étrange et 
si inattendue, que je crois devoir en reproduire textuellement les 
termes, dans la crainte d’en altérer involontairement le sens, si je 
me bornais à les résumer. rrLe verre, dit-il, et les émaux employés 
(r dans celte fid)rication sont d’une si bonne qualité, qu’il est presque 
tr impossible d’en faire l’attribution au moyen âge. Le style du des- 
rrsin et le caractère général du travail autorisent à faire remonter 
« cette verrerie émaillée au moins à F époque carlovingienne. * Où donc 
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M. Thaurin a-t-il eu la chance de voir des vitraux carolingiens qu'il 
puisse opposer comme des modèles à ces fameux vitraux de couleur 
qui sont la gloire de nos grandes églises du xin* et du xiv® siècle, 
et dont la réputation n'est plus à faire aujourd'hui? C'est là 
un secret dont tous les archéologues seraient heureux d’avoir le 
mot. 

Les belles faïences du temps de Henri II, et les verres en imita¬ 
tion de Venise qui composent la part de la Renaissance dans le 
Musée local de Rouen, ne me semblent donner lieu à aucune obser¬ 
vation particulière. 

Je me suis longuement étendu sur l'intéressant rapport de 
M. Thaurin. La collection à laquelle il est consacré est des plus 
précieuses par le nombre comme par la qualité des objets quelle 
renferme, et j'ai pensé qu’il était de mon devoir d’en donner une 
idée qui ne fût pas trop incomplète aux lecteurs de la Revue des 
Sociétés savantes. 

Julks Marion, 

Membre du Comité. 


Rapport sur une communication de M. Êd. Quesnet, intitulée : Fortifi¬ 
cations de Dînan (Bretagne), plan de la ville de Dinan, dressé en i6gS 
par Gerrengeau, ingénieur des fortifications de Saint-Malo, accompagné 
d'un extrait du devis des réparations à faire aux fortifications de cette 
ville . 

Ce plan et sa légende ont eu pour but de faire connaître au roi 
l’état des remparts de Dinan et les nombreuses réparations à y faire; 
il donne une idée exacte de la situation topographique de cette 
ville, que la rivière la Rance borne d’un côté, et il est intéressant 
de comparer ce qu’étaient les fortifications à cette époque et ce 
qu’elles sont aujourd'hui. M. Quesnet pense que ces travaux pro¬ 
jetés n’ont pas été exécutés, ainsi que le prouvent des jardins qui 
existent encore sur les plates-formes et dont il est parlé dans le devis 
dont nous avons un extrait sous les yeux. Dans le mémoire qui 
accompagne ce devis, Gerrengeau parle de l’urgence des répara¬ 
tions, considérant que les collines qui font face à la ville, entre 
autres du côté de la porte de Saint-Malo et de la tour nommée du 
Petit-Rempart , pourraient servir de points d’attaque en cas de 
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guerre. Il dit aussi que celte place, très-forte avant l'usage du cation , a 
été mal entretenue, qu’on a laissé faire des jardins sur toutes les 
tours, ce qui les a dégradées, qu’il n’y a ni canons ni aucunes autres 
armes. 

Enfin il donne le profil d’une des tours, dite du Coaquin, et son 
appréciation sur les ouvrages les plus nécessaires. 

(Suivent les 08 articles du devis.) 

Albert Lenoir, 

Membre du Comité. 


Rapport sur les fouilles exécutées dans le lit de la Moselle, 

à Metz . 

M. Cournault, conservateur du Musée historique lorrain, a 
adressé, le 9 5 avril dernier, à M. le Ministre une lettre accompa¬ 
gnée de dessins, dans laquelle il rend compte à Son Excellence du 
résultat des fouilles exécutées, en 18G8, dans le lit de la Moselle, 
parles ingénieurs militaires de la place de Metz. Les ouvriers, dit 
M. Cournault, ont mis a découvert une suite de pilotis, dont l’ali¬ 
gnement coupait diagonalement le cours actuel des eaux et qui pa¬ 
raissaient avoir servi autrefois à soutenir la maçonnerie d'un pont. 



Ces pilotis couvraient une surface de 100 mètres environ en lon¬ 
gueur : ils avaient de 1 mètre à 2 ra .5o de hauteur. Ils étaient en bois 
de chêne. 

D’énormes blocs de pierre, jetés pêle-mêle dans le lit de la ri¬ 
vière, du coté de la ville, avaieni servi sans doute a former un épe- 
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ron destine à protéger les piles du pont contre la violence des eaux 
et le choc des glaçons. Ces matériaux taillés provenaient évidem¬ 
ment d’édifices antiques. Du milieu de ces débris plus ou moins 
mutilés on a retiré, entre autres, trois fragments de bas-reliefs qui 
ont été déposés à la bibliothèque de Metz, et dont M. Cournault a 
joint les croquis à sa lettre. Le premier, et de beaucoup le plus con¬ 
sidérable, se compose de trois personnages vus à mi-corps, dont 
l’un, en costume héroïque et s’appuyant sur une lance, semble re¬ 
cevoir l’hommage d’un chef barbare s’inclinant devant lui. Le 
deuxième bas-relief représente un dauphin, et le troisième un 



masque colossal, qui pourrait bien, comme le pense fauteur, être 
celui de Neptune. M. Cournault attribue ces bas-reliefs, qu’il dit 
être d’un bon style, à l’époque des Antonins. Pour moi, si je dois 



en juger d’après les dessins que j’ai sous les yeux, je me permettrai 
d’émettre une opinion différente. Le style des personnages du pre¬ 
mier bas-relief me paraît indiquer une époque bien postérieure a 
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celle des Antonins, et je proposerais volontiers comme date approxi¬ 
mative le règne de Constantin. 

Aux croquis des bas-reliefs retirés du lit de la Moselle M. Cour- 
nault a joint ceux de différents objets trouvés dans les sépultures 
mérovingiennes de Puxieux. Ce sont une grande épée à lame droite 
et à poignée cruciforme, une fibule en bon état de conservation, 
un fer de lance, une pointe de flèche en silex et quelques jolis spé¬ 
cimens de poterie. Ces divers objets sont intéressants, et je demande 
à la section d’archéologie de permettre qu’ils soient reproduits par 
la gravure à la suite du présent rapport. Quant à la lettre de 
M. Cournault, j’ai l’honneur d’en proposer le dépôt dans nos 
archives. 

Jules Marion, 

Membre du Comité. 


Rapport sur les fouilles de Parruby (Côte-d'Or). 

Communication de M. Ch. Auberlin, correspondant du Ministère, 
conservateur du musée de Beaune. 

Le hameau de Parruey, dépendant de la commune de Corgen- 
goux (arrondissement de Beaune), est situé sur le tracé de la voie 
antique d’Agrippa, et, depuis longtemps déjà, de nombreux objets 
en terre, en bronze et en fer, recueillis à fleur de sol par les cul¬ 
tivateurs du pays, le désignaient à l’attention des archéologues. 
M. Auberlin a donc fait preuve de sagacité en dirigeant ses re¬ 
cherches de ce côté. Le début des fouilles, dont M. Aubertin rend 
compte à M. le Ministre, a été assez heureux. Dès les premiers 
coups de pioche on a mis à découvert deux grands murs construis 
en petit appareil régulier et se coupant à angle droit : ces murs 
portent la trace d’un feu violent et sont vraisemblablement les restes 
d’une habitation détruite par l’incendie. Le sol environnant est 
jonché de débris plus ou moins calcinés de vases de toute forme et 
de toute grandeur, en terre jaune ou noire, d’ustensiles en pierre 
polie, de clous et d’anneaux en fer, enfin d’ossements de bœufs. Du 
milieu de ces débris presque réduits en poussière, on a eu la chance 
de retirer à peu près intactes trois belles jattes en terre de Samos, 
dont l’une est décorée, en guise d’anses, de deux têtes de lion. 
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Quelques médailles du haut empire complètent la nomenclature 
des objets recueillis à Parruey. 

Les fouilles en étaient là lorsque des pluies torrentielles ont forcé 
les ouvriers à interrompre leur travail. Elles ont dû être reprises 
depuis et poussées avec activité : nous pouvons à cet égard nous 
en fier au zèle de notre correspondant. 

Jules Marion, 

Membre du Comité. 
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Rbconnoissance POUR LE GUET QUI SE FA180IT, AU XVl' SIÈCLE , 

DANS PNE DES TOURS DE LA CATHEDRALE d'ÀMIEXS. 

Communication de M. Dusevel *. 

Quoique l’on ait beaucoup écrit sur la cathédrale d’Amiens, il 
reste encore bien des choses à dire sur ce temple magnifique. Nous 
en avons publié une notice qui a eu trois éditions 2 . La quatrième 
doit paraître dans le cours de cette année; en attendant que nous 
puissions terminer ce travail, nous nous empressons d’adresser au 
Comité, pour la section d’archéologie, un court document qui n’a 
jamais été publié. Cette pièce se trouve dans le 35° registre aux 
délibérations de la ville d’Amiens; elle prouve que le guet de cette 
ville fut autrefois placé dans une des tours de sa cathédrale, et 
quelles précautions les chapitres prenaient alors pour qu’on ne pût 
invoquer, à leur préjudice, la possession ou la prescription. 

Voici, au reste, comment est rappelé le document dont nous 
parlons : 

Les maire et eschevins recongnoisscnt : 

Que les dits sieurs du chapitre (de l’Église de Nostre-Dame) leur au- 
roient consenty et accordé libéralement, et pour la nécessité urgente de la 
garde et guet d'icelle ville, qu’ils peussent, à leurs despens, faire faire une 
ou plusieurs fenestres de bois ferrnantz et ouvrans quant besoing seroit au 
comble de la tour du Ici et costé de l'église Saint-Fremin-le-Confci 3 ; pour 
par icelles fenestres avoir par lesd. guetz le regard tant en la dicte ville 
qu’aux champs. h la charge que lesd. du chapitre pourroient, toute¬ 

fois que bon leur sembleroit, faire desmolir et osier ce qui auroit esté faicl 
de nouveau en icelle tour, aux despens de messieurs. et que cellui ou ceulx 
que ils comecteroient ausd. guetz ne pourroient porter ne faire feu en lad. 
tour, pour éviter les inconveniens qui pourroient advenir en lad. tour et 
en icelle église par la faillie ou négligence de leurs d. commis; et aussi 

1 Voir le procès-verbal de la séance du io mai 1869, p. 91. 

* La troisième édition de cette notice a paru en 1 853 ; elle a été depuis traduite 
en anglais. 

3 Cette église Saint-Firmin-le-Confesseur élail voisine de la cathédrale. 
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soubz condition que pour cet acte et provision ne peussent acquérir pos¬ 
session ne prescription en lad. tour et église, et de ce leur bailler par eulx 
lettres de indempnité. 

Pour copie conforme : 

H. Dusevel, 

• Membre non résidant du Comité. 


Documents relatifs \ l'histoire de la ville de Maçon (i36ïi-t36j '). 
ï. Passage du roi Jean à Mâcon ; ordonnances de ce prince. 

Philippe, dernier duc delà première maison de Bourgogne, étant 
mort en i36i, sans héritiers mâles, cette province rentra dans le 
domaine de la couronne, et le roi lui-même en alla prendre posses¬ 
sion. Après avoir visité les principales villes du duché, il se rendit 
à Avignon pour voir le pape, menant avec lui une suite nombreuse 
de grands seigneurs. Il séjourna quelque temps à Mâcon, car plu¬ 
sieurs de ses ordonnances ou lettres patentes sont datées de cette 
ville, au mois d’octobre i36s. 

Par Tune de ses lettres, il décida que la ville de Chagny avait été 
indûment comprise dans le bailliage de Mâcon, et qu’elle devait 
ressortir à celui de Chalon. 

Par une autre, il confirma les privilèges de Prissé, lieu assez im¬ 
portant alors, puisqu’il est désigné sous le nom de ville, et qui 
appartenait en commun au roi et à l’évêque de Mâcon. L’un des seize 
articles de ces privilèges portait que tout homme et toute femme 
surpris en adultère seraient fustigés à travers les rues de la ville, à 
moins de payer une amende de 60 sous et un denier 2 . 

Pour récompenser les habitants de Mâcon de leur bon accueil, il 
les déchargea par une lettre de répit, en date du 90 octobre, des 
intérêts courants pour toutes leurs dettes jusqu’à ce jour, ordonnant 
que tous leurs créanciers, sans exception aucune, devraient se con¬ 
tenter du capital et ne pourraient rien exiger au delà. 

Mais la plus grande faveur qu’il accorda pendant son séjour dans 
la ville fut la confirmation du privilège de l’échevinage. Par suite 
de cette confirmation, le dimanche avant Noël de cette année 1 36s , 

* Voir ci-dessas b» procès-verbal de la séance de la section d’histoire tenue le 6 dé 
cembre 1869 , p. 9 . 

* Ordonnances des rois de France , t. 111. 

Rkt. des Soc., sa?, y série, t. I. t 1 
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il y eut pour la première fois une assemblée générale des citoyens 
régulièrement convoqués pour la nomination de six échevins ou 
consuls. Les premiers échevins furent Humbert de Bletterans, Jean 
Bussy, Perronet de la Serve, Guillaume Manouvrier, Perronet Re- 
villon et Jean Desvignes. 

A peine parti, le roi envoya de Lyon une lettre patente datée du 
2 novembre, dont voici le résumé 1 . De temps immémorial, les mé- 
gissiers, tanneurs et cordonniers étalaient leurs marchandises sur 
une place dite du Marché, et chaque banc était assujetti à un droit 
que percevait le receveur des deniers royaux. Cela constituait au roi 
un revenu de 20 florins environ. Depuis quelques années, d'autres 
mégissiers s'étaient établis dans d'autres parties de la ville et y 
étalaient leurs marchandises sans payer aucun droit. Le roi ordonna 
que, le fait dûment constaté, ils fussent contraints d'exercer leur 

1 «Johanes, Dei gratia Francorum rex, baillivo et prepositô Malisconensibus, vel 
eorum loca tenentibus, saiulem. Cum nuper ad nostram devenerit audiendam quod, 
a lanto'tompore quod de contrario memoria hominum non existit, consuelum fuit in 
dicta villa Matisconensi vcndere in quadam places nominata staila Matisconis omnia 
calceamenta, coria et quascumque alias denariatas, que ex corio slannato vel altero 
quorumque dependere possunt, de et pro qua placea vendendi dicta coria et alia opéra 
inde facta annuatim babere poleramus et solveramus annuatim vigenti florenos vel 
circiter annui reddilus ad receptorem nostrum Matisconensem annis singulis appor¬ 
tâtes; nichilominus post paucos an nos citra, nonnulli habita tores dicte ville Matisco- 
nensis, videlicet alularii et quamplures alii, sotulares et alia opéra de corio quo- 
modo libet facienles, ipsas denariatas seu dicta opéra, voluntate sua nullaque a nabis 
seu gentibus nostris obtenta licenlia, placea et staila predicta, ut est diclum, ad ven- 
denda dicta opéra corea consueta, alibi et ubi placel eis vendunt et vcndere nictunlur; 
quare jus nostrum prediclum, quod, ut prefertur, et stallis predictis et a dicta placea 
habere et percipere solebamus, est amissum ; nullumque exinde commodum ad dictum 
nostrum receptorem, ob deffectum dictorum habilantium, sic dictas nummatas coreas 
ubilibet et juxta eorum voluntatem et libitum vendenlium, de presenti reportatur; 
unde nobis non immerito displicet sit ita. Quare mandamus vobis et vestrum cuilibet, 
ut ad eum pertinuerit, quatenus, si vocato procuratore noslro dicte baillivie cum 
ceteris evocandis, vobis débité constiterit de predictis, babitatores seu operatores 
predictos coria et alias denariatas quascumque de corio factas alibi quod in placea et 
stallis cousuetis predictis, sub pena sexaginta solidorum parisiensium nobis a quo¬ 
libet contrarium faciente solvendorum, nullatenus permiclatis dictaque staila et pla- 
ceam prodamari et ad firmam que nobis et ad commodum nostrum seu dicte recepte 
nostre tradi et deliberari faciatis, litteris subrepticiis in contrarium impetratis vel 
imposterum impetrandis non obslantibus quibuscumque. Datum Lugduni, die 11 no¬ 
vembre, anno Domini millesimo ccc° sexagesimo secundo. 

« In requestis bospilii. 

«BLAKMft.?? 
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industrie sur ladite place et non ailleurs, sous peine de 60 sous 
parisis d’amende; l’ordre fut exécuté, malgré les vives réclamations 
de Guionet de Landas et de plusieurs autres citoyens. Ce droit de 
places fut mis en ferme. 

A son retour d’Avignon, le roi, sur la demande des Màconnais, 
permit que, malgré l’absence d’un ou de deux échevins au plus, les 
autres pussent prendre toutes délibérations nécessaires. 

Jean, par la grâce de Deu, roy de France, à touz ceulx qui ces présentes 
lettres verront, salut. Receuehumble supplication de noz amez citoiens, bour- 
gois et habilanz de nostre ville de Mascon, contenant que, comme autrefois 
nostre très chier seigneur et père, que Deux absollie, leur ait octroié par ses 
lettres par nous confirmées que il puissent eslire six personnes nez de 
nostre royaume qui soient consulz de la dicte ville cl ainsi de eulz assembler 
et faire par eulz et le commun de nostre dicte ville ce que mestier (besoin) 
leur est au profit d’icelle, et les dictes six personnes n’y puissent aucunes fois 
vacquer quant besoing est, que nous leur voilions donner licence que quatre 
ou trois des diz six consulz aient h tel puissance comme les six auraient s’il 
y estoient touz ensamble. Pour quoy Nous, inclinans à la supplication de nous 
diz citoiens, eue considéracion aus cbouses dessus dictes, leur avons octroié 
et octroions de grâce espéciaul par ces présentes que quatre des diz consulz 
en la absence des autres deux puissent faire toutes cbouses que feraient les 
six s’il y estoient ensamble, en touz cas qui leur puet appartenir pour le 
gouvernement de nostre ville dessus dicte. Mandons à nostre baillif de Mas¬ 
con et à touz nos autres justiciers ou h leurs beu tenans que les diz esleux 
touz ensamble ou quatre d’euz laissent et facent user de nostre présente grâce 
sains contredit, et en ce ne les empeschent ou molestent, ne solfrent estre 
empeschiez ou molestez comment que ce soit, tanque à ce que sur ce nous 
aions autre chouse ordené. En tesmoing de ce nous avons fet métré nostre 
seel en ces présentes lettres. Donné à Chalon. le vu - jour du mois de juing, 
l’an de grâce mil ccc soixante et trois. 

Par le roy è la relation du conseil ou quel vous estiez : 

Gerüczoms. 

II. Fortifications, taxes particulières. 

Les fortifications étaient loin encore d’offrir un ensemble satis¬ 
faisant. Les anciens remparts, jugés trop peu solides, étaient rem¬ 
placés par de nouveaux ouvrages; on ajoutait h la hauteur des 
murs, etc. etc. Aussi les dépenses devenaient-elles énormes, et l’im¬ 
position particulière établie en i36o dut-elle être continuée en 
1 363. Le bailli Jean de Grolée en délivra de nouveau la ferme au 

11 . 
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prix de i,5oo francs d’or, monnaie nouvelle valant une livre ou 20 
sous tournois. 

En vain le clergé voulut se soustraire à la participation de ces 
dépenses. Le roi, repassant à Mâcon après sa visite au pape, donna 
au bailli et au prévôt l'autorisation de contraindre toutes personnes, 
sans distinction aucune, à contribuer aux frais déjà faits et à tous 
ceux que pourraient exiger dans la suite les travaux de défense et la 
garde de la ville. L'année suivante, il fut pris un arrangement par 
suite duquel l'évéque dut fournir une somme de i5o florins d'or el 
le chapitre autant. 

Vers la lin de i3G3, Ymbaud du Peschin, successeur de Jean de 
(irolée, fut appelé au dehors pour les affaires du roi; il chargea 
quatre bourgeois de tenir sa place dans les assemblées des échevins 
qui lui en avaient fait la demande. Ces délégués devaient en outre, 
pendant son absence, présider avec diligence à la construction des 
murs, surveiller l’emploi des deniers publics el établir, au besoin, 
de nouvelles imposilions. 

lit. Grandes"compagnies, tard-venus, etc. 

Les circonstances étaient excessivement graves. En ellet, le Ma¬ 
çonnais et les provinces voisines étaient infestés de brigands qui s’y 
livraient à tous les excès et y commettaient toutes les horreurs, 
comme on peut s’en convaincre par une lettre du roi Charles V, en 
dale du 1 4 juillet 1 364 *. 

1 «Karolns, Doi gratia Francorum rex, haillivo et capitaneo Matisconensibus, vel 
eorum loca tenentibus, salutem. Habitait»res ville noslrc Malisconis et aliorum locorum 
circuruvicinorum nobis exposuerunt, graviter conquerendo quod quaniplures magne 
commilive pillardorum et inimicorum nostrorum et regni nostri in dictis parübus 
existunt, qui ipsam patriam fréquentant, homines dérobant, mutilant et occidunl, 
mulieres violant et virgines déflorant, domosque ipsorum et alia bona concremant et 
dévastant, et quamplurima alia crimina et delicta infini ta faciunt et commictunt, 
contra quos inalefactores ipsi conque rentes libenter se deflenderent, si auderent, el 
ipsos a pal ri a sua expellerenl, sicut dicunt, supplicantes’, sibi per nos aucloritatem el 
licenciam de se contra dictos malefactores deflendendi et eos expellendi a palria im- 
perliri. Quocirca nos eorum supplicacioni favorabiliter annuentes, mandamus et com- 
mictimns vobis et vestrum cuilibet, qnatenus in villa predicta Matisconensi et aliis locis 
circumvicinis dicte baillivie et in eorum quolibet aliquem de ofliciariis seu gentibus 
vel servientibus nostris aut de habitatoribus locorum prediclorum et cujuslibet eo- 
rumdem unum vel plures de sagadoribus et sufliciendoribus eorumdem in talibus 
experlis depuletis, cum quo sive quibus per vos seu vestnim alterum sic deputalis vo- 
lunius el concedimus dictis supplicanlibus et eorum cuilibet aucloritatem etlicendam 
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Les habitants de’plusieurs villes avaient demandé la permission 
de s’armer et de marcher contre ces hordes de pillards. Le roi, par 
cette lettre, donna ordre au bailli et au capitaine de Mâcon d’orga¬ 
niser des corps de troupes ou milices sous le commandement d’of¬ 
ficiers, de sergents d’armes ou même de simples citoyens. 

Les brigands dont il s’agit étaient d’anciens soldats qu’on avait 
licenciés après la guerre et qui s’étaient organisés en bandes sous 
les noms de grandes compagnies, tard-venus , etc. Ils devinrent tellement 
redoutables, qu'il fallut lever des armées pour les combattre. Au mois 
d’aodt t366, Philippe, nouveau duc de Bourgogne, que Charles V, 
son frère, avait nommé lieutenant général du royaume, choisit Jac¬ 
ques de Vienne, sire de Longvy, pour commander les gens d’armes 
qui se recruteraient dans les diocèses de Lyon, Langres, Autun, 
Chalon et Mâcon. Mais il fallait de l'argent. Ce capitaine et Robert 
Chevreul, trésorier des guerres en Bourgogne, vinrent à Mâcon au 
mois de septembre pour établir un impêl ou fouage de 3 livres 
par feu, rrliquelx firent tant par force que les consulaz de la dicte 
« ville qui estaient alors et pluseurs des autres bourgeis de la dicte 
rr ville leur ontroyerent le dit foage à lever en la dicte ville et quit¬ 
tèrent la dicte ville pour 111 e fuex, et fut accordé à eulx qui ne se 
fflevast du dict foage que le premier terme d’une année qui montait 
f*à nPfrans.» Le 16 octobre suivant, Jacques deVienne nomma Jean 
de Luiseys receveur général pour le roi dans le diocèse de Mâcon. 

Cependant les Mâconnais avaient jugé prudent de traiter avec les 
grandes compagnies au lieu de les combattre. Deux chefs de bandes 
vinrent dans la ville s’entendre avec le bailli. L’un d’eux, nommé 
Fillefort, était Anglais; l’autre se donnait le titre d’archiprêtre. Ils 
furent logés et nourris aux frais des citoyens, et un légat du pape 

ac spéciale mandatant per présentes, quod ipsi eteorum quilibet contra dictas pilla- 
tores et malefactares quoscumque deffendere possint et deffendant, et eos n pat ri a 
predicla expellant manu militari, si sit opus, et aliter prout eisdein suppiicantibus 
et eorum députa lis tuitius et melius videbitur expedire. Mandantes vobis tenorc pre 
sentium ac universis et singulis fidelibus et jusLiciariis et subditis noslris, et non sub- 
ditos requirent es et rogantes, quatenus dictis hahitatoribus et eorum cuilibet, in 
premissis et ea tangentibus prebeant consilium et juvamen, si et cum super hoc 
fuerint requisiti. Que sic fieri volumas et dictis suppiicantibus concedimus de gracia 
speciali, ordinacionibus, deffensionibus vel mnndatis contrariis, aut litteris subrep- 
ticiis in conlrarium impetralis vel impelrandis non obstantibus quibtiscumque. Datant 
Parisiis, die xini° julii, anno Domini millesimo ccc° sexagesimo quarto, sut* sigillo 
nostro quo ante susceptum regni nostri regimen utehauiur. 


Digitized by v^.ooQle 



— 106 — 

dut venir exprès d’Avignon pour leur donner l’absolution qu’ils exi¬ 
geaient. On paya tr dix-huit frans d’or à la dame du Mouton pour les 
«despens faiz en son hostcl par dit Filefort anglois et ptusours autres 
«ses complices, qui heurent certain traitier avec mons. le baillif 

* pour le proflit de la ville et du païs. Item, lxxuii soubz tournois 
«pour cause du vin qui fut donnez à l’archiprestre et pour la fuste 
«(le bois, le fût) de deux barraulx (barils) qui furent perdus au 

* logement du diclarchiprestre. Item, à Guillaume Casalier six frans 
«d’or tant pour despens faiz en son hostel comme pour autres despens 
«faiz en l'hostel du Pont, du consentement et volenté des bourgeis 
«de la ville et de la greigneure (plusgrande) partie d’ycelle, par li 
«légaz du saint père, qui estoit venuz à Mascon pour absoldre l’ar- 
«chiprestre et ses gens, du commandement du pape, et liquel a esté 
*bon ami à la ville sur le fait du dit archiprestre. * 

IV. Garnison à Mâcon, misère. 

Les pillards furent éloignés à prix d’argent, c’était un excellent 
appât pour en attirer d’autres; aussi dut-on pendant quelque temps 
mettre une garnison dans la ville. Le bailli Chatard du Peschin 
exigea s5o livres de gage comme capitaine, malgré la vive opposition 
des habitants, qui prétendaient avoir le droit de disposer de cette 
eharge. Dans un mémoire qui fut envoyé au roi pour lui exposer les 
exigences vexatoires du bailli, ils accusèrent celui-ci d’extorquer 
injustement de grandes sommes aux échevins et même de leur faire 
payer cher la permission de s’assembler. II n’en fallut pas moins 
fournir aux dépenses et à la nourriture des gens d’armes qui com¬ 
posaient la garnison. Le bailli se lit donner 3o francs d’or pour 
payer le poisson qu’ils mangèrent pendant le carême. 

Le duc d’Anjou, frère du roi et son lieutenant dans le Languedoc, 
devait passer par Mâcon pour se rendre dans cette province. On avait 
résolu dans une assemblée de lui offrir «quatre bottes de bon et 
« excellent vin, contenant seize asnées.r» Mais on n’avait ni vin ni 
argent. Guienon Dombey prêta 64 deniers d’or au franc valant 
20 florins. 

On présenta à l’abbé de Cluny du poisson qui fut payé 6 livres, 
en reconnaissance de ses bons offices auprès du roi à Paris. 

La misère publique était extrême ; pour comble de maux, un grand 
nombre de faux monnayeurs altéraient et contrefaisaient les pièces 
ayant cours. Tout commerce était devenu presque impossible. Le 


Digitized by v^ooQle 



— 167 — 

roi donna à Bertrand Gasch des lettres de commission pour arrêter 
les coupables et réprimer le désordre. La conduite vexatoire du com¬ 
missaire royal excita bientôt le mécontentement général : «■ il pille 
rt tout le pays et se donne cognoissance de cause et condampne les gens 
ffsanz cause, pour ce qu’il doit avoir le vm e deniers lisons-nous 
dans un mémoire où son rappel était demandé comme une faveur. 

V. Les villages voisins contribuent aux travaux de défense. 

Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, aus baillif, receveur et 
prevost de Mascon, ou à leurs leux tenans, salut. INostre procureur de Mascon 
nous a signifié et ausi se sont complains noz bien amez les bourgois et 
habitans de nostre dicte ville de Mascon de ce que, sitost que l’en est parti 
au dehors des portes de nostre dicte ville, les gens des yglises et des nobles 
qui se dient à eulz avoir et appartenir la juridicion et justice d’anviron, 
et qui ont leurs homes qui ne sont mie taillables, mais franches personnes, 
et qui toutes fois qu’il leur plaice retraient et ainssi ont acostumé de eulz 
ou leurs biens retraire en nostre dicte ville, ne les souffrent à venir veillier, 
gai lier et aydier à garder la dicte ville, combien qu’il en y ait assez qui y 
venroient (viendraient) voulentiers ou contribueraient par semaines ou au¬ 
trement à paier certaine somme d’argent pour la fortification d’ycele ville, 
ainçois (mais, au contraire) font aler veiller et gaitier par force et autre¬ 
ment les diz homes en leurs fors, qui sont aussi comment (à peu près) à 
une lieue près de Mascon, qui sont très si petis que les diz homes ne pour¬ 
raient bonement eulz ne leurs biens ne le tiers ne le quart retraire, se meslier 
(besoin) leur estoit, dedans les diz fors, dont grant meschiez et domages en 
est ja advenus puis poy (depuis peu) de temps en ça à pluseurs des diz 
homes ; et pour ce nous ont humblement supplié les diz bourgois et habitans 
que, pour aidier à garder et deffendre et à fortifier nostre dicte ville qui est de 
nostre propre domaine, annexée à la coronne de France et assise en frontière 
et nue de soy, que nous voussissions faire contraindre les diz homes, de quel¬ 
conque juridicion qu'il soient, demorans et habitans à deux lieues près de 
la dicte ville, de cui ressort il sont espicialment, qui ou temps passé se sont 
retrait eulz ou leurs biens, à venir veillier et gailier en ycelle ville et à la 
garder et deffendre contre les anémia du royaume, chascune semaine de 
l’an un jour, ou de paier un gros tournois vieux, qui ne porroit ou ne voudrait 
venir audit jour. Pour quoy Nous, eue consideracion aus choses dessus dictes, 
et aussi que les diz homes qui sont de plat païs, et qui par avanture ont 
esté moult grevez et gastez par les anemis et autrement, et ne les voudrions 
chargier ne opprimer fors que par raison, avons ordené et ordenons par 
ces présentes que de tous les villaiges d’anviron nostre dicte ville de Mascon, 
estans à une bonne lieue près, de chascun ostel puissant une personne souf- 
fisante, excepté poures femmes veueset misérables personnes, vieignent un 
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jour qui leur sera assigné par Jes diz supplians. veillier et gaitier en la dicte 
ville et aydier à garder et deffendre tant par jour que par nuit, toutes les 
quinzènes de Tan; et cil ou ceulx qui n’y voudront ou ne pourront venir 
audit jour, paie et soit quitte pour xu deniers tournois, à convertir en la 
fortificacion et es autres chouses necessaires de nostre dicte ville. Si vous 
mandons et commettons et à chascun de vous en enjoignant estroitement que, 
osté toute faveur et desport et sans autre mandement atendre sur ce, tous 
les homes des diz villaiges et chascun d’eulz, de quelconque estât ou condi- 
cion, seignorie ou manens qu’il soient ou puissent eslre, et qui ont retrait 
ou temps passé leurs corps ou leurs biens en nostre dicte ville, à une bonne 
lieue près, comme dit est, vous contraigniez ou faciez contraindre hastive- 
ment, en la maniéré qu'il est acostumé à faire en tel cas, à venir veillier 
et gaitier et à aydier à garder et delTendre nostre dicte ville de Mascon, tant 
de jour comment de nuys,chascune quinzène un jour tant seulement et non 
plus; et tous ceulz qui ne porront ou voudront venir audit jour, faites 
leur paier pour chascun jour qu’il delfaudront xu den. tourn. et non plus; 
et ce faites jusque à ce que nostre dicte ville de Mascon soit pleineirement 
fermée et close, ou que le païs par delà soit bien asseur et hors de toute 
dobte, car ainsi le volons nous estre fait, pour oster et estiver touz périlz 
qui porroienl avenir audit pais, et l’avons ottroié et oüroions ausdiz sup- 
pliens de grâce espicial, se mestiers est, non contrestans privilèges, ordon- 
nences, grâces, mandemens ou deflènses à ce contraires, ne lettres empê¬ 
trées ou à empetrer de nous ou de nostre cort quelconques. Donné à’Paris, 
le xxvm*jour d’aost, l’an de grâce mil ccc sexante et six et de nostre reigne 
le tiers. 

Par le conseil estant à Paris : 

Hugo. 

Les habitants de Prissé, gens de l'évêque, refusèrent obstinément 
d’obéir; ils voulaient même contraindre ceux de Mouhy et de Monl- 
ceau à la garde de leur ville et du château qui venait d’y être cons¬ 
truit. Il y eut de grandes contestations à ce sujet. L’affaire fut portée 
à Paris; les gens de Mouhy et de Montceau furent enfin autorisés à 
venir faire la garde exclusivement à Mâcon, où, en cas de guerre, ils 
s'étaient toujours réfugiés avec leurs familles et leurs troupeaux, s'y 
croyant mieux à l’abri que dans Prissé. 

VL Otages envoyés en Angleterre par la ville de Lyon. 

Pour garantir l’exécution du traité de Brétigny, il avait été envoyé 
de France eu Angleterre quarante otages, au nombre desquels étaient 
deux bourgeois de Lyon. En i366, les Lyonnais entreprirent de 
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faire contribuer la ville de Mâcon et celle de Cluny au payement des 
frais occasionnés par ces otages; de là un procès interminable. 
Charles V voulut en vain concilier les parties. 

Charles, etc. au baillif de Mascon ou à son lieutenant, salut. Nous avons 
entendu par la grie complainte de noz bien amez les bourgois et habitans 
de nostre ville de Mascon et de ceulx de Cluignv que, combien que les deux 
bourgois de Lion qui sont en hostagcs en Engleterre pour le fait de nostre 
très chier seigneur et père, que Dieu absoille, non ayent de gages pour 
année chascun d’eulx que seze vins frans d'or, ainsi comme cil de Troies et 
des autres villes de nostre royaume et qui sont es diz hostages, nyentmoins 
les bourgois de Lion, qui ont donné à entendre subrepticement quil paient 
et ont paié louz les ans à leurs diz bourgois pour les diz hostages mil frans 
d’or, et pour eulz deschargier et aydier à paier les diz mil frans ont fait 
taxer et faire ordenance par aucuns de nostre conseil estons à Paris, nous 
absent, et sens oïr ne appeller les diz cornplaignans, pour laquelle ordenance 
il vous a esté mandé et commis et enjoint estroitement de contraindre touz 
les ans de tout le temps passé et de cellui à venir, aus termes acoustumés, 
par prise de corps et de biens, pour cause des diz hostages, nos diz bour¬ 
gois et habitans de Mascon la somme de vi“ frans d’or et ceulz de Cluigny 
de cinquante frans, qui payent d’autre part et ont païé à nous et à noz 
gens pluseurs autres aydes et subsides que ne font cil de Lion, qui ne se 
sont chargiez de paier des diz hostages que six cens frans tant seulement; 
et par ainsi seroient trop gienez les diz supplions, si comme il dient, con¬ 
sidéré les gages dessus diz et qu’il a pluseurs autres villes fermées oudit 
baillage et ressort qui rien n en paient ne ne sont comprinses en la dicte 
ordenance : si nous ont humblement supplié que nous leur voussissions sur 
ce pourveoir de gracieux remede. Pour quoy Nous, qui ne voulons chargier 
ne opprimer noz bons subgiez fors que par rayson, vous mandons, com¬ 
mettons et enjoignons que, se il ne vous appert deuement que les diz bour¬ 
gois de Lyon qui sont es diz hostages ayent pris pour leurs gages et despens 
les mil frans d’or, vous ne contraignez ou souffrez eslre contrains les diz 
suppiians ou aucun deulz fors tant seulement leur juste pourcion de la reste 
qui demorra à paier; nous voulons que vous imposez et faciez contribuer et 
contraindre, en la maniéré que dessus est dit, des termes escheuz tant seu¬ 
lement depuis que les diz suppiians en furent requis, et aussi des termes à 
venir durons lesdiz hostages avec lesdiz suppiians tous les autres habitans 
des dictes villes fermées de vostre dit bailliage et ressort, qui ne sont com¬ 
pris en la dicte ordenance, chascun d’eulz selon sa faculté et que bon vous 
semblera. Nous mandons h tous par ces présentes que es choses dessus dictes 
et dépendances d’y celles a vous et à voz députez obéissent et entendent di¬ 
ligemment; car ainsi lavons nous ordené et octroié et octroions aus diz 
suppiians de grâce espécial. non obstanl lordenahce dessus dicte, mande- 
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ment, deffense à ce contrayre, allegacions ne appeaulz ne lettres empetrées 
ou h empelrer quelconques. Donné à Paris, le ixmi* jour de juillet, Tan 
de grâce mil ccc soixante et slx et de nostre reigne le tiers. 

Pour le roy en ses requestes : 

Niczoîi. 

Néanmoins Jean Vicet, sergent royal, agissant au nom des Lyou- 
nais, saisit diverses marchandises expédiées à des particuliers de 
Mâcon, pour avoir payement de 120 francs d’or auxquels la ville 
avait été taxée. Étienne du Fay, lieutenant du bailli, donna aussitôt 
ordre de l’arrêter, lui et les siens, partout où il serait trouvé, hors 
des églises qui étaient regardées alors comme asiles inviolables. Con¬ 
duit de force en prison, Jean Vicet en appela au roi; l’affaire traîna 
en longueur; enfin, le 3 novembre 1871 , une sentence définitive, 
rendue par le parlement de Paris, condamna Étienne Du Fay et les 
citoyens de Mâcon à payer a ce sergent la somme de 660 francs d’or, 
à titre de dommages-intérêts. 

VII. Le Méconnais est encore distrait de la couronne; élection des échevins. 

Au mois de décembre i336, le roi céda de nouveau le comté du 
Méconnais à Jean, son frère, duc de Berri et d'Auvergne, et, au 
mois d’avril suivant, le siège du bailliage fut remis à Saint-Gengoux. 

Sous la domination du duc, la ville conserva du moins le plus 
précieux de ses privilèges ; celui de nommer ses échevins. Les élec¬ 
tions se faisaient régulièrement chaque année vers les fêtes de Noël, 
et on y procédait toujours à peu près dans les mêmes formes et avec 
la même solennité. Aussi tous les procès-verbaux de ces élections se 
ressemblent; un seul fera connaître tous les autres. Nous traduisons 
littéralement celui qui fut rédigé en i366, le samedi après la Cir¬ 
concision 1 . 

1 «r Nos Chatardus de Pechino, cambellarius domini ducis Bituricensis et Âlvernie, 
baillivus Matisconensis, notum facimus univers!» presentibus et futuris, quod anno 
Domini millesimo ccc 0 sexagesimo sexto, die dominica post Césium Concepdonis beate 
Marie Virginis, in presencia Pétri Revillon de Matiscone, auctoritate regia public! 
notarii et curie nostre jurati, Petrus Tesluti, Guiotus Graterii, Pelrus Davidis, Ste- 
phanus Boyssons, Poncetus Dombeys et Hugonetus Bourgons, cives et consules ville 
Matisconensis, personaliter accesserunt ad nobilera virum dominum Stephanum Del 
Payo, inililem, locuin tenentem nostrum ,et ei exposuerunt quod, cum ipsi essent et 
fiierint electi consules per certos burgenses et habitatores dicte ville per unum annum 
dunlaxat, finiendum in festo proximo Nativitatis Domini, et anno quolibet dicti 
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Nous Chatard du Peschio, chambellan de ruons le duc de Berry et d'Au¬ 
vergne, bailli de Mâcon, faisons savoir à tous présents et à venir que, l’an 
i366, le dimanche après la fête de la Conception de la Sainte Vierge, en 
présence de Pierre Revillon, notaire juré, et devant notre lieutenant Étienne 
Du Fay, chevalier, les six échevins de Tannée dernière, savoir Pierre Testu, 
Guiot Gratier, Pierre David, Étienne Boissons, Poncet Dombey et Hugonet 
Bourgons, sont venus exposer qu'ils avaient été élus par leurs concitoyens 
pour un an seulement, et que chaque année les bourgeois et habitants de la 
ville avaient, en vertu de lettres patentes, le droit de procéder à de nouvelles 
élections. Ils prièrent donc instamment notre lieutenant de donner les ordres 
nécessaires et de convoquer une assemblée où seraient nommés d’autres éche- 

burgenses et habilatores Malisconenses eligere ha béant inter se sex consules juxta 
formam certarum litterarum regiarum et privilegiorum eisdem borgensibus et habila- 
toribus super hoc concessarum, quarum ténor sequilnrin hune modum : Philippe, etc. 
(voir la lettre de privilège). Eumdem locum tenentem nostrum cum instancia requisi- 
verunt, quatenus mandarel et faceret congregari in certo loco burgenses et babila- 
tores dicte ville, pro eligendo alios consules anno proxime venluro, pro faciendo et 
eomplendo que dicte ville erunt necessaria et alia in dictis litteris regiis adimplenda. 
Ad postulacionem quorum constilum dictas nostrum locum tenens fecit et mandavit 
voce preconia per Guichardum Ducis, alias dictum la Gninche , preconem dicte ville, 
eciam hosliatim per Johannem Boilleli, servientem regium, personaliter adjornari 
coram ipso in capilulo Fratrum Predicatorum Matisconensium, dicta die dominica, 
hora tercia, omneset si ngulos burgenses et habitatores dicte ville. In loco predicto 
coinparuerunt (suivent une quarantaine de noms), et nonnulli alii burgenses et ha¬ 
bitatores Malisconenses, et qui sunt et erant major aut saltem sanior pars civium 
ipsius ville, aliis positis in defectu qui quidera superius nominati comparentes tam 
suo proprio quam nomine aliorum burgensium et habitalorum dicte ville, aliis po¬ 
sitis in defectu. Qui quidem superius nominati comparentes tam suo proprio quam 
nomine aliorum burgensium et habitatorum dicte ville, insimul congregati, habite 
consilio et matura deliberacione inter ipsos, attentis litteris regiis supra scriptis, 
una, eodem consensu, simul dixerunt et elegerunt, ac dicto locum tenenti nostro 
ibidem presenti dixerunt, nominaverunt et retulerunt quod Johannes Buxis, Maioletus 
de Lugduno, Perronetns Boverii, Humbert us Verjuti, Johannes de Vineis et Perro- 
netus Rnffus Godinoz, cives et habitatores Matisconenses et qui sunt de regnooriundi, 
erant boni et sufiieientes inter ceteros burgenses et habitatores dicte ville ad exer- 
cendum officium dicti consulatus, et ipsos sex pro consulibus dicte ville pro anno nuper 
venluro inter se elegerunt et fecerunt, juxta formam potestatis eisdem per dominum 
nostrum regem in ejus supra scriptis litteris attrihute, et quod eciam eisdem bur- 
gensibus apparebal evidenter supra electos predictos esse attos et abiles ad négocia 
et opéra dicte ville regenda, gubernanda et conservanda et alia peragenda et exer- 
cenda nomine et ad opus dicte ville et civium et habitatorum ipsius ville, que ne- 
ceasaria erunt et eciam opportuns. Et quia dicti electi tune présentes non exstabant, 
nos baillivus ipsos electos fecimus coram nobis personaliter evocari et eisdem diem 
sabbali post festum Circoncisionis Domini assignari. Qua die dicti electi, videlicct 
Johanes Buxis, Mavolelus de Lugduuo, Perronetns Boverii, Humbertus Verjuti, 
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vins pour l’année prochaine. Conformément à leur demande, Étienne du Fay 
lit publier par Guichard la Guinche, crieur public de la ville, il envoya même 
Jean Baillet, sergent du roi, annoncer de porte en porte que tous les bourgeois 
se réuniraient ce même jour à trois heures dans le cloître des Jacobins (vien¬ 
nent les noms de ceux qui se présentèrent à la réunion). Les comparants, 
tant en leur nom qu’en celui des autres bourgeois absents, se réunirent en 
conseil, et, après mûre délibération, ils déclarèrent unanimement à notre lieu¬ 
tenant, qui s'était rendu au même lieu, que Jean Buxis, Majolet de Lyon, 
Perronet Bouvier, Humbert Verjus, Jean Desvignes et Perronet Leroux, dit 
Godinoz. tous citoyens de la ville et nés dans le royaume, réunissaient toutes 
les conditions pour bien exercer les fonctions d’échevins, et qu’ils les avaient 

Johannes de Vineis et Perronetus Godinoz, coram nobis personaliter constituti ad 
jussum nostrum, omis dicti cousu la tus per un uni annurn duntaxat in sesuscipientes, 
videlicet a festo Nativitatis Domini nuper lapso usque ad aliud festum et consimile 
Nativitatis Domini proximum venturum et non ultra, juraverunt ad sancta Dei evau- 
gelia, libro tacto manualiter per quemlibet eorumdem, nobis et diclo notario stipu¬ 
lantes et recipientibus, prose ipsis et aliis burgensibus et habitatoribus dicte ville 
et aliis quorum intererit aut intéressé poterit in futurum, fideliter circa ea que ad 
bouorum el legalium consulutn pertinere dignoscuntur olïicium se habere, et dictuni 
consulatus oflicium juxta virtutem et tenorem litterarum regiarum prescriptarum 
durante tempore prediclo loto posse suo exercere. Quem quidem con su latum confir- 
inamus et lniidamus, et in premissis et eorum singulis, tanquam bene, rite et légi¬ 
timé faclis el ordinatis, servata sollempnitate que in talibus debet et consuevit obser¬ 
va ri; nos bailli vus pred ictus aucloritatem nostram interponimus pariter et decrelum. 
Verum eciam quia dicti consules juxta foi tu a ni dictarum litterarum regiarum habenl 
et dekent, quociescumque se voluut insimul congregare, nos aut locum nostrum 
tenentem, vel judicem majorem seu procuralorem regium Malisconensem, una secum 
evocare, et aliquociens copiam personarum nostrarum aliis negociis regiis occupatarum 
habere non possunt, voluraus et eisdem consulibus concedimus quod prenominatus 
Humberlus Verjuti, alter dictorum consulum, qui est notarius regius et a procura- 
lore regio dicte baillivie substitutus, et qui ad hoc, racione dictorum officiorum 
suorum, est astrictus suo juramento per eum prestito ipsi domino régi et ejus jura 
observare, et que dictis juribus prejudicarent et machinarent contra dominum regem 
evilare tenetur el eciam consuevit, idcirco volumus et licenciam impertimus dictis 
consulibus per présentes, quamdiu noslre placueril voluntati et donec per nos aliud 
fuerit super hoc ordinatum, quod ipsi consules vel très ipsorum ad minus, pro factis 
et negociis sibi commissis se congregare, inter se colloquium habere et dictum offi- 
dum consulum exercere possinl absque evocacione nostra vel alterius dictorum ofli- 
ciariorum regiorum superius nominatorum, dnm tamen idem Humberlus presens 
fuerit cum ceteris consulibus supradictis aut tribus ipsorum in agendo et loquendo 
el ad congregaciones predictas per eos faciendas durante tempore supradicto. In quo¬ 
rum robur et teslimonium sigillum curie nostre duximus apponendum. Datum et 
actum anno el die sabbalti quibus supra. 

TÏta est. 

*P. Rbvillos.’» 


Digitized by v^ooQle 



— 173 — 

choisis comme les plus capables de diriger les affaires et de veiller aux intérêts 
communs. Nous fîmes appeler devant nous les six nouveaux élus, et. au jour 
désigné, qui était le samedi après la Circoncision, ils se présentèrent à 
notre appel; ils déclarèrent accepter l’emploi d'échevins pour un an. c’est- 
à-dire de la fête de Noël dernièrement passée à la même fête de l’année sui¬ 
vante. La main sur l’évangile, chacun jura de s’acquitter fidèlement de tous 
les devoirs attachés à cette charge et de l’exercer avec le plus grand dévoue¬ 
ment. Nous avons approuvé et ratifié leur élection comme bien et légale¬ 
ment faite, avec toute la solennité exigée en pareil cas. De plus, comme ils 
ne peuvent s’assembler qu’en noire présence ou celle de notre lieutenant ou 
du juge mage ou du procureur, et que nous sommes quelquefois tous ab¬ 
sents pour les affaires du roi. considérant qu’Humbert Veijus, l*un d’eux, 
est notaire public et substitut du procureur dans notre bailliage, et qu’en 
celte qualité il a prêté serment au roi et s’est engagé à défendre ses droits 
emers et contre tous, ce qu’il a toujours fait, nous avons permis et per¬ 
mettons auxdits échevins de se réunir tous ou trois d’entre eux au moins 
pour régler les affaires de la ville, sans avoir besoin de convoquer personne 
jusqu’à nouvel ordre; pourvu toutefois que ledit Humbert Verjus assiste à 
leurs réunions. En témoignage de quoi nous avons fait apposer à ces pré¬ 
sentes le sceau de notre cour. Donné ce même samedi l’an que dessus. 

VIII. Députation aux Étals généraux de Sens; lettre du roi. 

Les grandes compagnies parcouraient toujours une partie de la 
Fiance. Pour mettre un terme à leurs ravages, Charles V convoqua 
une assemblée générale des trois étals à Sens. 

La ville de Mâcon envoya deux députés. On donna à Mayolel de 
Lyon, * pour les despens de lui et de un autre bourgois, soixante frans 
* d’our, pour aler à Sens en Bourgoigne au mandement du roy noslre 
ff seigneur, qui ha mandé que de chascune bonne ville soient envoyé, 
trie xx° jour après la St Jehan, u ou in des plus notables et soufisans 
tr bourgois. r 

Voici le contenu des lettres patentes qu’ils en rapportèrent, scel¬ 
lées aux armes du roi (le sceau es! brisé en partie) : 

Charles, etc. savoir faisons à touz presens et à venir que, comme sur ce 
que naguieres nous eussions esté adcertenez par pluseurs dignes de foy 
que pluseurs gens de campaigne avoient et encores ont entencion, volenté 
et propos de retourner en nostre royaume, pour ycellui et nos bons et 
loyaux subgez grever et dommager, nous, afin d’estre en ce hastivement 
pourveu et remédié, ayons fait assembler et venir par devers nous à Sens 
pluseurs prélas et autres gens d’eglise, pluseurs nobles tant de nostre sang 


gitized by v^ooQle 



— 174 — 

comme autres, et pluseurs gens de bonnes villes des païz et bailliages de 
Charopaigne, Bourgogne, Berry, Auvergne, des monlaigues d’Auvergne. 
Bourbonnois, Nivernois, Chepov \ St-Jangou et St-Pere-le-\f oustier, ausquelz 
nous avons fait exposer les choses dessus dictes avec pluseurs autres tou¬ 
chons le fait de la provision et defense de nostre dit royaume, par l'advis 
et délibéracion desquelz ensemble les gens de nostre grant conseil, nous 
avons ordené et ordenons par la maniéré qui s'en suit. 

Premiers, pour obvier à yceulx gens de compaigne, et afin qu'il ne puissent 
venir ne entrer à descouvert en nostre dit royaume, pour y prendre ne gai- 
gner aucuns fors, avons dès maintenant ordenez, commis et députez en chas- 
cun des païz et bailliages dessus diz nostre baillif du lieu et deux chivaliers 
avecques lui, bonnes, souflisanles et convenables personnes, pour diligem¬ 
ment veoir et visiter toutes les forteresses d icculx païz et bailliages ; et celles 
qu'ils trouveront bonnes, convenables et pourfitables à tenir pour la défense 
du païz et de nostre dit royaume, feront mettre en bon estât pour toute 
défense tant de réparacions, artilleries, comme de vivres et autres choses 
neccessaires, aus despens et fraiz des seigneurs a qui elles seront; et se il 
advenoit qu’en faisant la dicte visitacion ils trouvoient autres fors tenables 
en frontière ou en pas très neccessaire à garder, et le seigneur ou les seigneurs 
à qui ilz sont n'eussent puissance de les emparer, garnir et avitaillcr du 
tout, les diz bailliz et commis feront faire par les diz seigneurs ce que faire 
en pourront, et au seurplus de ce que de neccessité sera à faire, nous, par 
l’advis des diz commis y pourverrons et briefvement ordonnerons. Et oultre, 
s’il trouvent fors tant tenables comme non tenables qui soient à si poissans 
seigneurs que entremettre ne se osent de en faire comme des autres, yceulx 
commis le nous feront savoir, et sur ce pourverrons Et touz autres, de 
quelque personne qu’il soient, qui ne seront tenables et pourûtables, feront 
abatre quant au fort et désemparer, par telle maniéré que par ce dommage 
ne puist venir au païz ne a nostre dit royaume. 

Item, s'il advenoit que les dictes corapaignes approuvassent nostre dit 
royaume es parties et païz dessus diz, où desja nous avons ordené, commis 
et députez capitains bons, loyaux et convenables, le capitain du païz où elles 
approuveront face tantost tout le plat païz retraire es fors, et par espécial 
les vivres, parquoy yceulx gens de compaigne n'en puissent estre soustenuz, 
et que plus tost leur en conviengne partir; et alin que les gens du plat païz 
soient plus enclins h retruire leurs diz biens, nous voulons et ordenons que 
yceulx il puissent retraire en forteresse, soient villes ou chasteaux. fran¬ 
chement et quillement, et yceulx ramener ou dit plat païz après le dépar¬ 
tement d’icelles compaignes, senz payer entrée, yssue ne autre redevance 
quelconque. 

1 Ou Cepoy , autrefois bourg important et bailliage royal ; ce n’est plus aujourd’hui 
qu’un village près de Moutargis. 
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Item, voulons et ordenons que doresenavant, eu chascun diocèse où les 
aides ordenez pour la défense de nostre dit royaume ont cours, touz les de¬ 
niers qui des diz aides ysteront (proviendront) demeurent et soient gardez 
en yceulx diocèses tant et jusques à ce que neccessité soit de les prendre 
pour le payement des gens d'armes, hormis et excepté ce que de neccessité 
prendre en faudra pour le fait de la défense de noslre dit royaume. 

Item, que un chascun d’iceulx capitains, ou païz où il est commis, en- 
quiere et sache senz delay quelz gens d’armes il puet avoir, et de quel 
nombre on se pourroit aydier à mener hors, tant de ceuls demourans ou 
païz de sa capitainerie comme dehors es lieux voisins, les lieux et forter- 
resses demourans garnis ; et de ce au plus tost qu’il pourra nous certefie, 
afin que, se le besoing y eschiet, nous sachons et puissions savoir de combien 
et de quelz gens nous pourrions estre pourveuz. Ausquelles gens d'armes 
qui esleuz seront yceulx capitains enchargent qu’il se liengnent gamiz et 
prestz, pour les avoir toutes fois que l’en les mandera, et euix mandez ilz 
seront payez de leurs gaiges des deniers estans es diocèses di.nt ilz seront. 

Item, voulons et ordenons que en toutes bonnes villes fermées, et par 
espécial en celles qui sont en passages ou pas de rivières, lesquelles nous 
voulons doresenavant estre par les habitans en ycelles bien et diligemment 
gardées et gaitiées, et que en ycelles ne lessent entrer plus fors qu’eulz, ne 
nulles grosses routes (troupes) passer, se sur ce n’ont très bonne congnois- 
sance, et par certain signet qui sur ce sera baillé par certaine personne 
qui en chascune de nos dictes bonnes villes sera députée. 

Item, soit enjoint et commandé de par nous à touz archiers et arbales- 
triers demourans en bonnes villes qu’il se mettent en estât, et que par les 
gouverneurs en chascune d’icelles villes soit sceu quel nombre d’archiers et 
d’arbalestriers y a, et combien on en pourroit avoir, se mestiers esloit, et 
de ce facent registre en chascune ville, et sur tout nous certelicnt au plus 
tost qu’il pourront, et avecque ce enjoignent et induisent toutes jeunes gens 
à exerciter, coutumer et nprendre le fait et maniéré de traire (tirer de l’arc). 

Item, nous, ayans pitié et compassion de nostre peuple qui grandement 
par les aides qu’il a convenu et convient lever sur euls, tant pour le fait 
des aydes ordenez pour la rédemption de feu nostre très chier seigneur et 
père, dont Dieux ait l’ame, de laquelle le payement n’est pas encore parfait, 
comme pour celles ordenez pour la défense de nostre dit royaume, lesquelles 
nous avions eu propos de faire du tout faillir et cesser, se ne feussent les nou¬ 
velles qui des dictes compaignes nous sont venues, pour lesquelles ce ne puet 
estre fait ne acompli de présent, dont il nous desplait forment (fortement), 
toutevoies, pour aidier h supporter à nostre dit peuple plus aisiément le fait 
d’icelles aides, avons à ycellui, de nostre grâce espécial, certaine science et 
auctorité royal, par touz les lieux et diocèses où les diz aides de la guerre ont 
cours, remis et quittié par touz les lieux et villes de plat païz la moitié de tout 
ce k quoy il sont imposez, tant par composicion comme autrement, avecques 
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la moitié de touz les arrerages qu’il peuent devoir à cause d’icelles aides; et 
aus habitons des villes fermées donnons la quarte partie d'icelles aides, avec 
la quarte partie des arrerages qu’ils peuent devoir, pour tourner et convertir 
es fortificacions et réparacions d'icelles villes, non obstani quelconques dons 
ou assignacions que faiz ayons de et sur yceulx aides à quelque personne ne 
pour quelconque cause que ce soit; et avecques ce voulons et ordenons que. 
es lieux et païz où les diz aides sont imposez et assis k payer par escus, les 
debteurs soient quittes en payant deux frans pour trois escuz, et, selon la 
diminucion et admodéracion faite des aides dessus diz, voulons le nombre 
des officiers sur le dit fait et des gaiges qu’il prennent estre diminuez par 
l’ordenance de nostre conseil. 

Item, sur le fait de la gabelle du sel, duquel dès l'assemblée par nous der- 
renièrement tenue à Compiengne oysmes (entendîmes) pluseurs complaintes 
de nossubgez qui de ce fortement se doloient (plaignaient), nous, qui touz 
joui*s avons eu et avons parfait désir de relever nos subgez de touz griefs. 
avons diminué, amorty et retranché du tout la moitié du droit et prouffit que 
nous y prenons et avouz accoustumé de prendre, et à ce pris voulons que 
senz delay le dit fait soit ramené; et avecques ce est nostre entencion que. 
sur le pris que les marchans ayons et menans sel en nos greniers prennent 
sur le dit fait, diminucion raisonnable soit faicte eu regart à la nostre. 

Item, encores pour le très grant et excessif nombre de sergens et commis 
sur le fait tant des unes aides comme des autres, par lesquelz nostre dit 
peuple et par les excessiz salaires qu’il ont pris a esté grandement grevez 
et dommagez, si comme entendu avons, nous, pour garder nostre peuple 
de telz dommages, avons ordené et voulons que l’ordenance faicte par feu 
nostre dit seigneur à Amiens sur le fait des exécucions des aides courans, 
tant pour sa dicte délivrance comme autrement, lesquelles selon sa dicte 
ordenance doivent estre faictes par 110 s sergens royaux et ordinaires et non 
par autres, soit tenue et gardée senz enfraindre selon sa fourme et teneur, 
et que la restrinction par lui faicte sur le nombre d’iceulz sergens vaille et 
tiengnees lieux où passer l’en s’en pourra; et touz autres qui par dessus le 
dit nombre et ordenance y auroient esté depuis mis, osions et déboutons 
d’iceulx offices et leur povoir du tout en tout anullons. 

Item, seront par les esleuz en chascun diocèse, tant sur un fait comme 
sur l’autre, advisé tel nombre des diz sergens royaux, comme besoing leur 
sera du diocèse dont il seront, bonnes et convenables personnes, lesquelles 
seront par nous ou les généraulx sur les diz faiz commis et députez k faire 
les execucions de ce que deu nous sera, tant de l’un fait comme de l’autre, 
lesquelz sergens ordenez pour le fait de la dicte défense et aussi pour celui 
de la dicte délivrance es lieux et païz où ycelles aides n’ont cours par im- 
posicions, xni’ ne autrement, mais tant seulement par composicions, seront 
payez de leurs salaires par les receveurs des diz diocèses, par l’advis des 
esleuz et commis au gouvernement des diz faiz, au plus raisonnablement et 
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à moins de fraiz pour nous que il pourra estre tait ; et parmi ce ne pourront 
prendre aucuns gaiges ne despenz sur nostre peuple, sur peine de perdre 
leurs offices; et es diocèses et païz où les diz aides ont cours par imposicion 
et xiii 6 , dont les marchez sont baillez à fermes, se les receveurs des diz 
aides veulent faire exécuter les fermiers d’iceulx aides, soit pour l’un fait 
on pour l’autre, et soit grant ou petit fermier, il pourront faire faire la 
dicte exécucion par quelque sergent royal qu’il leur plaira et aus despens 
des diz fermiers. Mais si aucuns des diz fermiers veult faire exécuter autre 
qui ne soit pas fermier pour quelque chose qu’il doye des diz aides, il le fera 
faire par l’un des sergens ordenez et députez à ce es diz diocèses, comme 
dit est, et aus despens d’icellui fermier, jusques à tant qu’il appare que la 
dicte execucion soit faicte à juste cause, ou quel cas les exécutez seront lenuz 
de paier les diz despens; et ne pourront prendre yceulx sergens pour jour, 
de chascune ville qu’il exécuteront, que trois soulz parisis pour quelconques 
personnes qu’il exécutent en ycelles, et à toutes les exécucions qu’il feront 
appelleront avecques eulz les sergens des haulx justiciers des lieux, qui de 
ce faire n’auront ne ne prendront aucun salaire. 

Item, et pour reformer et savoir la vérité tant sur les faiz, pors (conduite) 
et gouvernement des esleuz, officiers, sergens et commis sur les diz fais, 
comme de noz prevoz et autres nos officiers et sergens estons es diz bailliages 
et pais, avons ordenez, commis et députez certaines bonnes et convenables 
personnes qui bien et diligemment le feront. 

Item, avons accordé à yceulx gens d’eglise, nobles et gens de bonnes 
villes, confirmer leurs privilléges et ordenances royaux à eulx donnez par 
nos prédécesseurs roys de France, et aussi les ordenances faictes par feu 
nostre dit seigneur et père, toutes fois qu’il leur plaira. 

Toutes lesquelles choses dessus dictes et chascune d’icelles ainsi par nous 
par la deliberacion dessus dicte ordenées, nous, de nostre certaine science, 
grâce espécial. plaine poissance et auclorité royal, voulons et commandons 
estre tenues et gardées entièrement senz corrompre ne venir à l’encontre 
doresenavant en aucune maniéré. Si donnons en mandement par ces pré¬ 
sentes à nos araez et feaulz conseillers les generaulx esleuz tant sur l’un fait 
comme sur l’autre, au baillif de Mascon et à touz les autres justiciers et 
officiers de nous et de nostre dit royaume ou leurs lieux tenans et à chascun 
d’eulz, que nostre présent edit et ordenance facent tantost crier et publier 
par touz les lieux notables de leurs juridicions acoustumez à faire criz, et 
toutes les choses dessus dictes facent tenir et garder en la fourme et ma¬ 
niéré que dessus est dit et devisé. Et que ce soit ferme chose et eslable à 
touz jours, nous avons fait mettre notre seel à ces présentes. Donné h Sens, 
le xix* jour de juillet, l’an de grâce mil ccc soixante et sept et de nostre 
règne le quart (quatrième). 
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IX. Tard-venus à Anse éloignés à prix d'argent. 

Une bande de lard-venus, après avoir taillé en pièce une armée 
de dix mille hommes envoyée contre eux, s'étaient établis à Anse, 
près de Lyon, d’où ils portaient la désolation dans les pays d'alentour. 
Louis d'Anjou, au lieu de les combattre, leur donna A,ooo francs 
d'or pour obtenir leur éloignement, tant était grande la terreur qu'ils 
inspiraient. Celte somme, avancée par le priuce, fut recouvrée au 
moyen d’une imposition extraordinaire d’un quart de franc mise sur 
chaque maison des villes de Mâcon, Saint-Gengoux etCharlieu. 

Jean \ fils du roi de France, duc de Berry et d'Auvergne, comte de Mâ¬ 
con, lieutenant du roi dans les diocèses de Bourges, Clermont, Saint-Flour. 
Lyon et Mâcon, à notre bien-aimé Ponce Biordon, salut. Pour chasser les 
ennemis qui sétaieut emparés de la ville d’Ànse, un traité fut conclu entre 
les gens du roi et Seguin de Badefol, chef de ces ennemis, traité avantageux 
au royaume et surtout aux bailliages de Mâcon, de Saint-Gengoux et de 

1 «Johannes, filins regis Francie, dux Bituricensis et Auvernie, cornes Matisco- 
ncneis, locum tenens domini nostri regis in diocesibus Bituricensi, Claromontis, 
Sancti-Flori, Lugdunensi et Matisconensi, dilecto nostro Poncio Biordon, salutem. 
Cum dudum pro expellendis inimicis regni Francie qui villam de Ància ceperant et 
tune occupatani detinebant, cerlus tractalus habitus fuerit inter gentesregias propler 
hoc destinatas, ex una parte, et domimun Sanguinum de Bedefolie,capitaneum die- 
torum inimicorum, ex altéra, pro commodo et utililate regni Francie et spedaliter 
patrie bailliviarum Matisconis, Sancti Jangulphi et Cariloci, que pallia per dictos 
initnicos discurrebatur et valde dampnificabatur; per quem tractatum dicti inimici 
dictam villam et totam palriam relinquerint et a toto regno Francie expulsi fuerint, 
mediante tamen quadam financia, certorum florenorum summa eisdem inimicis 
exsoluta ; et pro dicta financia complenda, carissimus frater noster dux Andegavensis, 
locum tenens dicti domini regis in parlibus occitanis, ad requisidonem quorumdam 
de aliquibus majoribus comitatibus dicte patrie dictarum bailliviarum, summam qua¬ 
tuor milium francorum auri tradiderit et deliberaverit, seu tradi et deliberari fecerit 
dictis inimicis seu capitaneo predicto, pro et nomine comitatum p redicta mm, qui» 
aüo modo dicta financia celeriter exsolvi non valebat; quos quidem 1111 “ franco® auri 
dicte comitates dicto carissimo fratri nostro solvere et restituere dislulerunt et diffe- 
runt in sui prejudidum et jacturam. Quapropter considéra io per nos quod p redicta 
omnia reddundarunt in commodum spedale dicte patrie, volumus et concedimus per 
présentes quod dicta summa uu m francorum auri ab universitatibus comitatum pre- 
dictarum levetur et eciam exbigatur, pro tota quamlibet universitatem locomm dic¬ 
tarum bailliviarum tangenti. Etideo vobis commiltimus et mandamus quatenus omnes 
et singulas universitates locomm dictarum bailliviarum et earum quamlibet, et sen- 
dicos, procura tores, consul es, rectores et gubematores ac singulares personas earum, 
per capdonem, arrestationem et incarceradonem personarum suarum, bonommque 
suomm (|uorumcumque vendicionem et festinam dislractionem, ad solvendum vobis. 
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Charlieu, qui avaient eu particulièrement à souffrir de leurs excursions. Ils 
se sont retirés de ladite ville et ont évacué le pays moyennant une certaine 
somme qu'il fallut leur donner comptant. Cet argent étant difficile à trouver, 
notre très-cher frère le duc d'Anjou, lieutenant du roi en Languedoc, avança, 
sur la demande de plusieurs villes les plus importantes desdits bailliages, 
une somme de quatre mille francs d'or, que depuis et à son grand préju¬ 
dice on a toujours différé de lui rembourser. Aussi avons-nous décidé que 
chacune de ces villes contribuerait au remboursement de cette somme, et à 
cet effet nous vous mandons de contraindre tout procureur, syndic, échevins, 
comme tout simple particulier, par emprisonnement de leurs personnes, 
saisie et vente de leurs biens, à payer entre vos mains ou à vos délégués le 
montant d'une imposition fixée à un quart de franc par feu, en supposant 
que cette taxe suffise, jusqu'à concurrence de la somme de quatre mille francs, 
nonobstant toutes oppositions ou appellations quelconques, etc. Nous don¬ 
nons ordre aux baillis et à nos autres officiers et sujets, ainsi qu'à ceux du 
roi, de vous obéir et vous prêter assistance en tout ce qui concerne votre 
commission, etc. Donné à Valence, le a a décembre 1367 . 

Ce Ponce Biordon, à qui la précédente lettre était adressée, se 
présenta devant le bailli de Mâcon et lui remit une autre missive 
ainsi conçue : 

De part le Duc d'Anjou, 

Baillif de Mascon, chier et bien amé, comme pour le fait de la délivrance 
de la ville d'Anse nous eussions presté la somme de mi" frans d'or, les 
quiex nous furent promis par les gens de Lyonnoys et Masconnoys, clergié, 
nobles et communes, que il serait imposé un aide, un quart de franc pour 
feu, ez diz pays, pour nous payer la dicte somme, et aussi il plaist à mon¬ 
seigneur le roy et nostre très chier et très amé frère le duc de Berry que la 
dicte aide soit levée, affin que nous soions paiez; et pour ce nous envoions 

nomine dicti fratris nostri, aut depputatis a vobis, dictam francorum sumroam, proot 
quamlibet universitatem looorum dictarum hailliviartim pro tola sua langit et langera 
potest, jnxla taxadonem et indicionem quarte partis unius frand au ri pro quolibet 
foco ab ipsis universitatibus propter hoc levaode, si quarta pars dicti franchi ad hoc 
sufieiat, compellatis et compelli a vestris depputatis faciatis, et aliter prout de debitis 
regiis et fiscalibus fieri debel, opposicionihus, appellacionibus, excepcionibus ac lit- 
teris in contrarium impetratis vel im pet rendis non obslantibus quibuscunque; ab om¬ 
nibus autem baifiivis dictarum bailliviarum et eortim loca lenentibus et aliis justidariis 
et sobditis regiis alque noetris, vobis et deputatis a vobis in prcdiclis otanibus et ea 
Ungentibus pareri volumus, etc. Datum apud Valenriam, die un decembris, anno 
Domiai millesimo ccc* sexagesimo septimo. 

«Par nions, le duc, présent Ymbaut du Peschir. : 

« Ascklih.» 

1 ’t • 
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par devers vous nosire bien amé Ponchon Biordon, lequel nous vous prions 
que vous croiez et adjoustez foy en ce que il vous dira de par nous touchant 
le dit fait, et de tout ce que il vous requerra de par nous sur ce ly veuillez 
donner conseil, confort et aide, et tant en fayre que nous vous en doions 
savoir gré et que nous soions tenuz de le recognoistre envers vous. Donné 
à Beaucaire, le xxx* jour de décembre. 

Bouchbry. 

Outre les 4,ooo francs d'or donnés comptant, Louis d'Anjou 
s’était engagé, au nom de la ville de Lyon, à payer à Seguin de 
Badefol ou à ses héritiers la somme de i,s5o florins; pressé par 
lesdits héritiers de satisfaire à cet engagement, il chargea le bailli 
de Mâcon de contraindre les Lyonnais au payement de la somme 
promise. 

Bailli de Mascon, chier et bien amé, vous savez bien comme pour la dé¬ 
livrance de la ville d’Anse et pour la pais et le bien du pays nous nous obli- 
gasmes envers raessire Seguin de Badefol et ses hoirs en la somme de mil 
n° l florins, et ce puet clerement apparoir par les lettres d’icelle obîiga- 
cion; et aussi savez comment les bourgois et habitans de la ville de Lyon 
nous promistrent et se obligèrent à paier et satisfier la dicte somme au dit 
messire Seguin ou sesheirs, et nous en délivrer et mettre hors tout plane- 
ment et senz aucun deffaut, dedens certain temps et termes lors prins et 
accordés et ja pieça passez, de laquelle chose les diz bourgois et habitans de 
Lyon, si comme on nous a donné entendre, nont riens fait ne paié, maiz 
est ainsi que les hoirs et heritiers dudit messire Seguin nous poursieveul 
forment et grandement à leur baillier, paier et satistier la dicte somme en¬ 
tièrement, si comme promis le leur avons et tenuz et obbligiez y sommes, 
dont nous sommes moult esmerveilliez et en cuer courssiez très grandement 
et non senz cause; et pour oe nous vous prions et neantmoins mandons, sur 
la foy et amour que avez à monseigneur et à nous, que veues ces présentes 
vous ailliez et vous transportez tantosl et senz delay en la dicte ville de Lyon, 
et aus bourgeis et habitans d’icelle ville présentez unes nostres lettres closes 
que nous leur envoyons sur ce, et leur dicez de par nous que il nous délivrent 
de l’obligacion dessus dicte, si comme promis le nous ont. et que faire le 
doivent, par raison et par telle maniéré que nous n'aions cause de y pour- 
veoir telement qui ne leur sera pas agréable. Et sur ce nous rescripvez 
vraiement et à plate ce que fait y aurez et comment leur entente et volonté 
planiere, afin que se mestier fait (s’il est nécessaire) nous y pourveions de 
bon et brief remede et tel comme il appartiendra affaire; et en ce faire et 
accomplir mettez telle poine et deligence que nous vous en deions savoir bon 
gré. Donné à Beaucaire, le xvi* jour de janvier. 

Laubry. 
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Le bailli en écrivit aux habitants de Lyon ; ils lui répondirent : 

Chier seigneur, nous nous recommandons à vous si chierement comme 
nous povons, et sacheis que nous avons receu vous lettres ensambles les 
lettres de nostre très chier et reddobté seigneur mons. d’Anjo, contenans que 
pour la délivrance de la ville d’Anse et pour le profit du pays il se obligia 
pour nous et à nostre requeste envers mons. Seguin de Badefol et ses hoirs 
en la somme de mil u e l florins d’or, laquelle somme nous dévoyons paier 
deudens certain terme et temps ja passé, de laquelle chose nous n’avons riens 
fait, en mandans à nous que la dicte somme nous payons, délivrons es hoirs 
de mons. Seguin ou au pourteur des lettres. Si vous rescrivons en grant 
révérence et humilité du dit mon très chier et reddobté mons d’Anjou que 
nous avons parlé à les bonnes gens de la ville de Lyon, qui de ce fait payent 
sans aucune chose, disans que combien le dit mons. d’Anjou s’est obligiez 
envers le dit mons. Seguin en la dite somme, laquelle chose il fit par son 
très grant hienvallance, toutefois que il ne savent ne ont dire que il le feist À 
la requeste de celles ( les gens) de Lyon, ne par eulx ne à eulx n’en appar¬ 
tient , quar le fait n estoit point leurs, mais de l’iglise de Lyon ; si leur samble 
que ne doyvent estre chargié pour l’atruy fait (le fait d’autrui); maymement 
que certain fogage de troys frans pour feu est mis et se liève sur le dit païs, 
sur lequel de la volenté du roy nostre seigneur le payement dudit mons. Se¬ 
guin est assignez à paier, et duquel nous avons paié ce à quoy nous avons 
esté imposé. Si plaise au dit nostre très chier seigneur mons. d’Anjo noz et 
les autres de la ville il ait sur ce par excusez, appareilliez tous jours de faire 
son bon plaisir sur ce que nous pourrons bonnement; et en vérité les gens 
de la dicte ville de Lion sont et ont esté tant chargié et grevé par fogage, 
imposidons, subsides et autrement, que à poynnes il le povent supporter. 
Mandez noz et commandez comme es vostres. Escript à Lion, le vi* jour 
de février. Les vostres citoyenz et habitqnz de la ville de Lion. 

Nous n’avons pas trouvé dans les archives municipales la suite 
de cette affaire. 


X. Précautions prises, réparations, etc. 

Une bande de brigands avait-elle été éloignée, d’autres accouraient 
plus avides, et les mêmes horreurs se renouvelaient. Le dimanche 
avant Noël de cette même année 1867 , Hugonin Bressand, prévôt 
de Mâcon, avait convoqué les habitants de la ville dans le cloître des 
Jacobins pour leur donner communication de la lettre suivante : 

De part le duc de Berry et d’Auvergne, comte et seigneur de bailliage de 
Mascon et lieutenant de nostre seigneur le roy ez diz palz. Chiers et bien 
amez, comme nous aions très grant désir et affection de pourvoir h la garde. 
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segurté et deflfense des païs dessus dis et relev er les subgiez de uions. le roy 
et de nous de tous griefs à nostre povoir, et pour ycelles causes et pluseurs 
autres que nous yous entendons à dire, nous soions venuz en nostre propre 
personne par deçà affin de y mettre par vostre conseil et des autres bonnes 
gens de dis païs tout le meilleur reraede que nous pourrons, nous vous 
mandons, sur la foy et loyaultë que vous avez à mons. le Roy et à nous que 
toutes excusacions cessanz vous soiez en vostre personne par devers nous à 
Lion sur le Rosne le xxvii* jour de cest présent moys de décembre, et que en 
ce n’ait point de défaulte; et de la réception de ces présentes nous certifiiez 
par vous lettres. Ëscripl à Lion, le xvi'jour du dit moys, l’an mil ccclxvii. 

Chéri. 

Mais, hélas! il n'y avait point de remède à un tel fléau. Les efforts 
du roi et des princes étaient impuissants; les nobles, retranchés dans 
leurs châteaux, voyaient avec indifférence ravager les campagnes ou 
même se mettaient à la tête des pillards et prenaient part au butin. 

À Mâcon, les travaux des fortifications étaient toujours poussés 
avec activité ; de grands ouvrages de terrassement avaient été exécu¬ 
tés à la porte de Bourgneuf. On ajouta une tour aux murs de Bourg- 
Savoureux, du côté de la Saône. Une large tranchée fut creusée de¬ 
vant la porte de Charolles; les bretaches furent recouvertes, les 
palissades autour de la ville réparées avec soin. Une arche du pont 
exigeait certaines réparations, les échevinô en chargèrent un maçon 
nommé Perret Veluz à des conditions ainsi détaillées : 

.Il réparera 1 la dite arche d’une manière convenable, pavera et en- 

1 . «Dictus Perretus debet dictuno archum bene reparare, et super dictum 

archum pavare et intrabler bene et sufficienter, debetque et promittit ipsum chaffa- 
dare suis sumptibus et expensis. Promittitque reddere dictum archum bene et suffi¬ 
cienter preparatum, nec non facere et preparare ilia que defficiunt in ponte de Maul- 
bert, et reddere in bono et sufficienti statu, sine aliquo deffectu. Dicti vero consules, 
pro predictis faciendis et complendis, promittunt eidem Perreto reddere in loco lotam 
materiam, videlicet lapidum, calcis, arene, nec non duas naves ad ponendum super 
aquam ad opus pontis, nec non quamdam magnam cordam existentem in domo 
Mayoleti de Lugduno; et pro predictis faciendis et complendis dicti consules dicto 
Perreto dant, dare et solvere promittunt, nomine dicte ville, seu solvi facere quin- 
quaginta et quinque francos auri boni ponderis. Dictus vero Perretus promittit per 
juramentum suum, elsub obligacione omnium bonorum, etc., dictum opus facere 
et complere infra festum beati Michaelis arcbangeli proxime venturum,una cum 
omnibus dampnis, etc., nec non incipere dictum opus die lunq proxima, et non fa¬ 
cere aliquod opus lathomi, donec fuerinl dicti duo arcbus preparali, nisi ipsi consules 
defficiunt in solucione predicta. Supponit, etc. Datum in capella Breyssandorum, die 
Mercurii post festum sancli Bartbolomei, anno Domini m° ccc° lxvii 0 . 
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tablera par dessus bien et suffisamment; il échafaudera à ses frais. Le tout 
devra être reconnu sans défaut. Il fera en plus les réparations nécessaires 
au pont de Maulbert (Marbé). Les échevins, de leur côté, feront amener 
sur les lieux tous les matériaux, pierre, chaux et sable; ils fourniront deux 
bateaux et une grande corde qui se trouve chez Mayolet de Lyon. Le prix 
de cet ouvrage est flxé à cinquante-cinq francs d’or de bon poids. Ledit 
Perret s'engage par son serment et sur l'obligation de ses biens à livrer le 
tout fait et accompli avant la Saint-Michel. 11 y travaillera dès lundi pro¬ 
chain et n'entreprendra aucun autre ouvrage avant que ces deux arches ne 
soient réparées, à moins que les échevins ne manquent eux-mêmes à leurs 
engagements. Donné le mercredi après la fête de saint Barthélemy 1867 . 

Les habitants des campagnes voisines vinrent traiter avec les 
échevins pour être dispensés de venir faire le guet et pour régler la 
proportion dans laquelle chaque village devait contribuer aux dé¬ 
penses. Hurigny paya a5 francs d’or; Flacé, îo francs; Sancé, 
4o francs; Mouhy, ao francs; Montceau, 4o francs; Nancelle, 
5 francs; Charnay, a 6 francs. 

Le bailli Étienne du Fay fut nommé par le comte capitaine de la 
ville avec a5o livres de gages, dont les deux tiers devaient être 
payés par les bourgeois et l’autre tiers par l’évêque et le chapitre. 

La misère publique n’empêcha pas de faire des présents à divers 
personnages; on donna, entre autres, six moutons au bailli et pour 
5o sols tournois de poisson à l’évêque de Nevers qui allait à Paris 
trpour empetrer grâce par devers le Roy sur le fait des foages et 
(r pour besoigner pluseurs autres chouses pour le fait de la ville. » 

(Extrait d'un mémoire inédit présenté à P Académie de Mâcon 
par M. Michon, archiviste du département de Saône-et-Loire. ) 

Pour copie conforme : 

Michon, 

Archiviste de Saône-et-Loire. 
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M. le docteur A. Motlard. P. 365 à 376. 

Les Noëls de Bessans (Maurienne), spécimens de poésies en patois tra¬ 
duits et annotés par M. Florimond Truchet. P. 377 à 44 1. 
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CHRONIQUE. 


Société des lettres , sciences et arts des Alpes-Maritimes , à Nice . — 
Composition du bureau pour l’année 1870. 

Président : M. Lescouvé, président du tribunal civil. 

Vice-Président : M. Delestrac, ingénieur en chef des ponts et chaussées. 
Secrétaire : M. Brun, architecte. 

Vice-Secrétaire : M. Rocherolles, professeur au lycée. 

Trésorier : M. Sardou. 


Société académique du Var , à Toulon . — Composition du bureau 
pour l’année 1870. 

Président : M. P. Billon, juge au tribunal civil. 

Secrétaire général : M. Bronze, conservateur du musée. 

Secrétaire des séances : M. A. Auber, architecte. 

Trésorier : M. Ginoux, peintre. 


Société littéraire , scientifique et artistique <TApt. — Concours 
pour l’année 1870. 

i # Recherches sur un point d’histoire, de critique littéraire, d’archéo¬ 
logie, etc., intéressant la Provence ou le Corotat-Venaissin. 

Prix : Une médaille d’or de 100 francs. 

a° Travail sur une question scientifique que les auteurs seront libres de 
choisir eux-mêmes, pourvu qu’elle se rapporte h la circonscription indi¬ 
quée ci-dessus. 

Prix : Une médaille d’or de ioo francs. 

3 * Concours de poésie française. 

Le sujet laissé au choix des prétendants; aoo vers au maximum. 

Prix : Une médaille d’or de 100 francs. 
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A 0 Concours (Je poésie provençale. 

Ces pièces n’auront pas plus de soo vers; le choix du sujet et du dia¬ 
lecte est laissé aux auteurs. 

Prix : Une médaille d’or de too francs. 

Il pourra être décerné des médailles d’argent comme second prix, et 
des médailles de bronze è tilre de mentions honorables. 

CONDITIONS GENERALES. 

Les pièces, écrites très-lisiblement, devront être adressées franco au 
secrétaire de la Société, avant le 3 o octobre, et porter, en tête, une épi¬ 
graphe ou devise reproduite sur une enveloppe, cachetée et séparée, con¬ 
tenant le nom et l’adresse de l’auteur, avec la déclaration signée que le 
travail est inédit et n’a été présenté à aucun concours. 

Ces conditions sont de rigueur. 

Les prétendants qui se feront connaître seront exclus. 

Les manuscrits envoyés ne sont pas rendus; ils restent déposés aux ar¬ 
chives de la Société. 

Société des antiquaires de l'Ouest, à Poitiers. — Composition 
du bureau pour l’année 1870. 

Président : M. de Geimes, conseiller è la cour impériale. 

Vice-Président : M. Audinet. ancien inspecteur de l’Académie. 

Secrétaire : M. Ménard, ancien proviseur du lycée de Poitiers. 

Vice-Secrétaire : M. Richard, archiviste île la Vienne. 

Questeur : M. de Clisson. 

Trésorier : M. Rondeau, conseiller à la cour impériale. 

Bibliothécaire : M. Redet, ancien archiviste de la Vienne. 

Membres du Conseil d’administration : MM. Lecointre, de l^onguemar, 
Arrot et Ledain. 
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REVUE 


DES 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

MARS-AVRIL 1870 . 


ACTES OFFICIELS. 


Circulaibr dr M. le Ministre de l’instruction publique 
aux Becteurs d’academie. 


Monsieur le Recteur, aux termes de l’article i er de l’arrêté mi¬ 
nistériel du 3 i mars 1869, le prix annuel de 1,000 francs, institué 
dans chaque ressort académique de l’Empire par le décret du 
3 o mars de la même année, devra être décerné, en 1870, à un 
ouvrage ou mémoire sur quelque point d’archéologie intéressant les 
départements compris dans le ressort. Des instructions propres à 
vous guider dans l’exécution des mesures à prendre à ce sujet vous 
ont été adressées par une circulaire du 19 avril 1869. Je vous prie 
de vouloir bien vous reporter à ces instructions, et rappeler, par la 
voix de la presse, aux personnes qui résident dans votre académie, 
les dispositions du décret et de l’arrêté précités. 

Le terme du 3 i juillet, fixé par ces instructions pour la remise 
au chef-lieu de votre académie des ouvrages présentés au concours, 
ayant paru, l’année dernière, à plusieurs de vos collègues, trop 
rapproché de l’époque habituelle des vacances, j’ai décidé que ce 
terme serait fixé au 3 i mai pour l’année 1870. 

Je dois ajouter, comme complément des instructions du 19 avril 
dernier, que le décret doit être interprété dans ce sens, qu’en aucun 
cas le prix de 1,000 francs ne sera partagé, et qu’il ne sera décerné 
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spécialement aucune mention honorable ou très-honorable; mais que 
le rapport du jury pourra signaler d’une façon particulière celui 
ou ceux des ouvrages dont le mérite aura été le plus remarqué et 
qui auront le plus approché du prix. 

Vous voudrez bien provoquer, en temps opportun, la désignation 
des délégués des Sociétés savantes de votre ressort dont les travaux 
se rapportent à l’objet du concours, et m’adresser en même temps 
vos propositions sur les membres que j’aurai moi-même à choisir, 
en vertu de l’article 5 de l’arrêté du 3 i mars 1869. 

Fait à Paris, le 3 1 mars 1870. 

Signé SEGRIS. 
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COMITÉ IMPÉRIAL DES TRAVAUX HISTORIQUES 

ET DBS SOCIÉTÉS SAVANTBS. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 10 JANVIER 1870 . 


PRÉSIDENCE DE M. L. DELISLE, 

MEMBRE DD COMITÉ. 

La Société historique algérienne appelle Tattention de M. le 
Ministre sur un curieux et intéressant travail de M. Devoulx, dont 
les éléments ont été puisés dans plus de dix mille pièces conservées 
aux archives du consulat de France à Alger. La Société algérienne 
prie M. le Ministre de vouloir bien soumettre ce travail au Comité, 
et, en cas d’avis favorable, fournir à M. Devoulx les moyens de pu¬ 
blier son manuscrit. 

Renvoi à M. de Mas-Latrie. 

Une nouvelle demande de M. Lucien de Rosny, relative à la pro¬ 
position qu’il a faite d’une publication, par le Comité, du Traité 
rimé de Gauthier de Biblesworth, est renvoyée à l’examen de 
M. P. Meyer. 

M. Cherbonneau fait hommage d’une traduction de la chronique 
d’Ibn-Hammad, qu’il a publiée dans la Revue africaine , et qui a 
pour titre : Documents historiques sur Vhiritique Abou-Yesid-MokhaUed -- 
Ibn-Kidad de Tademhet. 

Remerdments et dépôt à la bibliothèque du Comité. 

M. l’abbé Chevalier, correspondant, adresse copie des documents 

i .3. 
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en langue vulgaire du xii* et du xm* siècle, dont il avait précédem¬ 
ment entretenu la section. 

Renvoi à M. Meyer. 

M. Combet, correspondant, adresse un extrait d’un manuscrit 
contenant l’histoire de l’Académie des inscriptions. Il est accom¬ 
pagné d’un dessin en tête duquel se trouvent des armoiries portant 
au-dessous l’inscriplion suivante: * André Félibien, escuier, sieur 
des Avaux, seigneur de Laverey, etc. historiographe du roy.» 

Renvoi à M. Jourdain. 

M. Couaraze de Laâ adresse copie de trois documents inédits : 

i° Lettre de Henri de Navarre à Pierre de Soulé, seigneur de 
Sieuvras (28 octobre 1 58 1) ; 

2 0 Lettre de Henri IV à Bertrand de Bayleux, baron de Payanne 
(t er juin 1696); 

3 ° Lettre de P. de Luger, syndic de Béarn, aux prévôts et ha¬ 
bitants de la vallée d’Ossau (16 août 1569), pour les engager à 
rester fidèles au principe catholique, etc. 

Renvoi de lettres de Henri IV à M. Guadet et de celle de P. de 
Luger à M. Cocheris. 

M. Emile Dufour, correspondant, adresse copie d’une bulle du 
pape Alexandre (III?), datée de la deuxième année de son pontificat, 
ayant pour objet de confirmer la création, dans le comté de Rodez, 
d’un impôt connu sous le nom du grand et petit commun de paix . 
M. Dufour n’a pu vérifier si cette bulle a été imprimée. 

Renvoi à M. Boutaric. 

Une demande du même correspondant, relative à la publication 
dans les Mélanges du Pouillé du diocèse de Cahors, donne lieu à 
quelques observations de M. Boutaric sur la nécessité d’un texte 
autre que celui qui a été transmis par M. Dufour et qui appartient 
à une copie défectueuse du xvu* siècle. M. de Rozière est du même 
avis. 

Ces observations seront transmises à M. Dufour. 

M. Dupré, correspondant, adresse une analyse du compte des 
recettes et dépenses de la ville de Blois en 1 5 18. 

Renvoi à M. Levasseur. 
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M. Gomart, correspondant, adresse copie de huit lettres de 
Henri IV (1693-1609). 

Renvoi à M. Guadet. 

M. A. de Jussieu, correspondant, adresse copie de quelques do¬ 
cuments relatifs aux mariages des princesses Joséphine et Marie- 
Thérèse de Savoie, filles de Victor-Amédée III. 

Renvoi à M. Rathery. 

M. A. de Lamothe, correspondant, adresse copie d’une délibéra¬ 
tion du chapitre du monastère de Saint-Gilles, relative aux obliga¬ 
tions du camérier vis-à-vis des religieux de ce monastère en i 3 o 5 . 

Renvoi à M. Boutarie. 

Autre envoi de M. A. de Lamothe : copie de deux tarifs du péage 
du port de Saint-Gilles (i 324 et t 445 ) et du tarif du péage de la 
Tour-Carbonnière (1/109). Le premier et le troisième de ces tarifs 
sont en langue romane. Le tarif de i 445 a été traduit par le no¬ 
taire qui avait été chargé d’en faire l'extrait. 

Renvoi à M. Levasseur. 

Quelques membres de la section expriment le désir de voir réu¬ 
nir le plus grand nombre possible de documents de cette nature, 
qui trouveraient place dans un des volumes des Mélanges . 

MM. de Mas-Latrie, Boutaric et F. Michel indiquent diverses 
sources qu’il serait à propos d’explorer dans ce but. 

M. G. Leroy, correspondant, adresse des copies* d’une série de 
documents sur les ravages commis par les troupes dans la Brie au 
temps de la Fronde. 

Renvoi à M. Rathery. 

M. Célestin Port, correspondant, fait hommage de la première 
partie d’un volume qu’il publie sous le titre de Notes et notices 
angevines . 

Remerciements et dépôt à la bibliothèque du Comité. 

M. l’abbé Richard, correspondant, fait un troisième envoi des 
dictons populaires usités dans les communes rurales du département 
du Doubs. 

Renvoi à M. Rathery. 
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M. Soucaiile, correspondant, fait hommage de l'éloge de Louis 
Domairon ; il accompagne cet envoi de quelques documents qu'il a 
découverts plus récemment et qui concernent ce personnage. 

Renvoi à M. Jourdain. 

M. A. Devoulx fait hommage d'une brochure extraite de la Rmte 
africaine et qui a pour titre : La marine de la régence S Alger. 

Remercîments et dépôt à la bibliothèque du Comité. 

M. de La Villegilie, secrétaire du Comité, informe la section 
qu'aucun travail n'a été adressé sur Ja question mise au concours 
pour l'année 1869, et qui avait pour objet de <r Rechercher pour 
une province ou pour une ville, dans les documents authentiques , 
les indications qui se rapportent au commerce et à l’industrie du 
moyen âge, etc.» Il n'y a pas lieu, en conséquence, de s’occuper 
de la nomination d'une commission d’examen. 

La section, consultée parM. Bellaguet sur le nombre de jours 
qui seront consacrés aux lectures de la Sorbonne, décide que ces 
lectures auront lieu pendant trois jours, les mercredi 20 avril, 
jeudi 21 et vendredi 22. Les récompenses seront distribuées le 23 . 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. A. de Barthélemy, Rathery, Clément, Va¬ 
lentin-Smith, Théry, de Courson, Fr. Wey, P. Meyer, Levasseur et 
Boutaric. 

M. le chef de la division des sciences et des lettres rappelle qu'un 
décret, en date du 3 o mars 1869, a institué, dans chaque ressort 
académique, un prix annuel de 1,000 francs pour être décerné à 
l’ouvrage qui sera jugé le meilleur sur quelque point d’histoire po¬ 
litique ou littéraire, d’archéologie ou de sciences, embrassant les 
départements compris dans le ressort, et que ce même arrêté charge 
le Comité de désigner parmi les ouvrages couronnés le plus impor¬ 
tant et le plus digne de recevoir un nouveau prix de 3 ,000 francs. 

Le concours ayant eu lieu cette année entre les ouvrages qui trai¬ 
taient d’histoire et de philologie, c’est à la section d'histoire du 
Comité à faire la première application du décret précité. M. Bella- 
guet demaude donc la nomination d'une commission spéciale. 

Sont désignés pour composer cette commission : MM. L. Delisle, 
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Huillard-Bréholles, Jourdain, Levasseur, Théry, Rathery, auxquels 
les membres du bureau s'adjoindront comme d'ordinaire. 

La section entend la lecture des rapports suivants : 

M. Rathery : Le tome IX des Mémoires de VAcadémie des sciences , 
agriculture, arts et lettres dAix; 

M. Michelant : Journal de Jean Bauchez , greffier de Plappeville 
au irn * siècle 9 publié pour la première fois, etc. aux frais et sous 
les auspices de la Société d'histoire et d'archéologie du départe¬ 
ment de la Moselle, par MM. Ch. Abel et E. de Bouteitlier; 

Le même : Recueil de documents sur l'histoire de Lorraine. — 
Publication de la Société d'archéologie lorraine; Journal de dom 
Cassien (Gabriel) Bigot , publié par l’abbé L. Marchai; 

M. Jourdain: Tome XXVIII (1866-1867) des Annales de la So¬ 
ciété d'agriculture > sciences y arts et commerce du Puy; 

Le même : Mémoire de la Société académique darchéologie, sciences 
et arts du département de F Oise, tome VII, l n partie; 

M. E. Rendu : Mémoires de T Académie des sciences , belles-lettres et 
arts de Besançon, séances publiques des ai août 186A et ah août 
i 865 ; 

M. Théry : Mémoires de la même Société, séances publiques des 
années 1867 et 1868. 

Ces divers rapports sont renvoyés à la commission de la Revue. 

M. Théry donne lecture d'un rapport sur une série de documents 
envoyés par M. Caillemer, correspondant, relatifs à Jean de Boys- 
sonné, jurisconsulte de mérite, qui fut l'ami de Marot, de Rabelais, 
d'Étienne Dolet, etc. 

M. le rapporteur propose le dépût de cette communication aux 
archives. 

a 

Le même rapporteur : Mémoires de la Société d'agriculture, sciences , 
arts et belles-lettres de l'Aube (1868); — Mémoires de J Académie im- 
jfériale des sciences , arts et belles-lettres de Caen (1869); 
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M. J, Desnoyers ; Rapport sur des lettres inédites de Salomon de 
Caus, conservées dans les archives de la ville de Rouen, et dont une 
copie a été communiquée par M. Charles de Beaurepaire, corres¬ 
pondant. Ces lettres, que M. le rapporteur considère comme très- 
intéressantes et dont il propose en conséquence la publication dans 
la Revue , sont relatives à un projet de pont à construire à Rouen 
(1618-1620) en remplacement du pont dont la tradition faisait 
remonter l'origine à la reine Mathilde. M. Desnoyers exprime le dé¬ 
sir que M. de Beaurepaire soit invité à faire de nouvelles recherches 
sur Salomon de Caus. 

La section adopte les conclusions des rapports de MM. Théry et 
Desnoyers, et renvoie les rapports eux-mêmes à la commission de 
la Revue. 

C. Hippeau, 

Secrétaire de la section d'histoire et de philologie. 


SÉANCE DU 7 FÉVRIER 1870. 


PRÉSIDENCE DE M. AMÉDÉE THIERRY. 

S&UTBUB, MEMBRE DB L’INSTITUT, PRESIDENT DB LA SECTION. 

M. Anatole de Charmasse propose la publication dans la Collec¬ 
tion des documents inédits du cartulairede l'évêché d’Autun, connu 
sous le nom de Cartulaire rouge , et dont le manuscrit original est 
conservé à la bibliothèque de l’évêché d’Autun. Ce manuscrit, delà 
fin du xui® siècle, se compose de deux cent seize chartes des xu e et 
xui c siècles; dix-sept sont rédigées en langue vulgaire. 

Ce projet de publication est renvoyé à l’examen d’une commission, 
composée de MM. Delisle, Huillard-Bréholles et A. de Barthélemy. 

M. Chéruel, membre honoraire, transmet la copie de la corres¬ 
pondance de l’intendant d’Alsace d’Angervilliers avec les ministres 
et autres personnages de la cour pendant les années 1717-1721. 
M. L. Spach, correspondant, qui a transcrit et annoté cette corres¬ 
pondance , a pensé qu’elle pourrai! être publiée dans la Revue , comme 
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fournissant des renseignements curieux sur la situation de l’Alsace 
à l’époque de la régence du duc d’Orléans. 

La section, craignant que l’étendue de cette correspondance ne 
soit un obstacle à sa publication dans la Revue , la renvoie à l’exa¬ 
men de la commission des Mélanges. 

M. Ch. Auberlin, correspondant : Copie d’un acte passé le 8 sep¬ 
tembre 162&, devant un notaire de Beaune, entre la mairie de cette 
ville, d’une pari, et les Oratoriens, de l’autre, au sujet de l’établis¬ 
sement de ces derniers au collège et des devoirs qui leur sont 
imposés. 

Renvoi à M. Jourdain. 

M. L. de Baecker, correspondant : Note sur l’origine du mot 
estachant , auquel il donne une origine germanique. 

Renvoi à M. Meyer. 

M. de Beaurepaire, correspondant, transmet un calque de l’une 
des lettres de Salomon de Caus, à l’aide duquel il sera facile de vé¬ 
rifier si la carte géographique signalée par M. Desnoyers est bien 
de la main du célèbre ingénieur. 

Renvoi à M. Desnoyers. 

M. de Cessac adresse une note extraite des registres des nais¬ 
sances, etc. de la ville de Bénévent, constatant qu’en 1766 M^de 
Coëtlosquet, évêque de Limoges, réduisit de dix le nombre des fêtes 
que l’on chômait dans ce diocèse. Le mandement qui supprimait 
ces dix jours fériés fut confirmé par le roi Louis XI et homologué 
dans les parlements de Bordeaux et de Paris. 

Renvoi à M. Desnoyers. 

M. de Jussieu, correspondant, adresse copie d’un mémoire inédit 
sur les négociations du maréchal de Bassompierre à l’occasion de la 
Valteline au commencement*du xvn* siècle (1621-1633). Le cor¬ 
respondant y a joint des notes sur l’auteur inconnu de ce document. 

Une seconde communication de M. de Jussieu a pour objet des 
copies authentiques et annotées de documents historiques inédits, 
qui se rapportent à la guerre entre la France et la Savoie de 1690 
à 1696. 

Renvoi a M. Lalanne. 
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M. G. Leroy, correspondant : Copie d’un récit, par un témoin 
oculaire, de la prise de Melun par Henri IV, le 7 avril 1090. 

Renvoi à M. Ratbery. 

M. Matton, correspondant : Extraits des comptes de la ville de 
Laon de tUüü h i 4 s 4 . 

Renvoi à M. Levasseur. 

M. Nozot : Diverses ordonnances extraites soit des archives de la 
ville de Sedan, soit des archives du tribunal civil de cette ville. 

Renvoi à M. Bellaguet. 

M. Célestin Port, correspondant : Hommage d’un exemplaire du 
cartulaire de l’hôpital de Saint-Jean d’Angers qu’il vient de pu¬ 
blier. Ce travail comprend cent quatre-vingt-trois documents origi¬ 
naux inédits des xn a et un* siècles, et il est précédé d’une histoire 
de l’Hôtel-Dieu, rédigée, dans une forme concise, d’après l’étude du 
chartrier hospitalier et des archives delà mairie et du département. 

M. L. Delisle signale cette publication comme faite avec beaucoup 
de soin et offrant un grand intérêt. 

Dépôt à la bibliothèque du Comité et remerciements à l’auteur. 

M. Rosenzweig, correspondant, adresse, tomme suite à ses pré¬ 
cédents envois, dix-sept chansons populaires (paroles et musique) 
recueillies par lui dans le département du Morbihan. 

Renvoi à M. Rathery. 

M. le doeteur Théophile Roussel, correspondant, présent à la 
séance, dépose sur le bureau trois feuillets manuscrits d’une écri¬ 
ture du xv e siècle, contenant cinq lettres inédites écrites de Nicosie, 
le 13 janvier i 43 a, par Janus, roi de Chypre, au sujet du mariage 
d’Anne de Lusignan, sa fille, avec le comte de Genève, fils aîné 
d’Amédée VUI, duc de Savoie. 

Renvoi à M. de Mas-Latrie. 

M. Corneille Saint-Marc adresse une notice manuscrite sur les 
archives de la commune de Saint-Amour (Jura). La section enga¬ 
gera M. Corneille de Saint-Marc à rendre sa communication plus 
importante, en y ajoutant d’autres documents du même genre. 
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M. François Moulenq, avocat, membre de plusieurs Sociétés sa¬ 
vantes, fait hommage d’une notice historique ayant pour titre: 
Albiaset ses coutumes , extrait du Bulletin de la Société archéologique 
de Tarn-et-Garonne. 

Dépôt à la bibliothèque du Comité. 

M. le Président, après avoir pris l’avis de la section, désigne la 
commission chargée de préparer la liste des récompenses honori¬ 
fiques qu’il pourrait y avoir lieu d’accorder aux correspondants à 
l’occasion de la réunion des délégués des Sociétés savantes à la 
Sorbonne. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. Théry, Valentin-Smith, Lascoux, Levasseur, 
Michelant, À. de Barthélemy, Hippeau, Desnoyers et Bellaguet. 

M. Meyer, chargé d’examiner la nouvelle demande de publication 
du Traité rimé de Gauthier de Biblesworth sur la langue française 
au xvi" siècle, adressée par M. Lucien de Rosny, pense qu’il y a 
lieu de persister dans la décision qui a écarté la première propo¬ 
sition l . 

La section adopte les conclusions du rapporteur. 

M. Bellaguet donne lecture d’un rapport sur trois documents en¬ 
voyés par M. Anacharsis Combes. Ce sont : i° un récit contempo¬ 
rain de la prise de Castres par les protestants en îbjk; 2° des 
copies de vers transcrits sur le frontispice d’un livre terrier de la 
même ville pour l’année i582 , relatif à la répartition de l’impôt. 
Le troisième document est un acte authentique sur parchemin, 
daté de Versailles, le 18 décembre 1 684 , par lequel le roi Louis XIV 
fait don aux Pères Jésuites de Castres de l’horloge et de la cloche 
appartenant au temple protestant de cette ville, etc. 

Des remerclments sont adressés à M. Anacharsis Combes. Les 
deux premiers documents seront déposés au archives du Comité; on 
demandera l'assentiment de M. Combes au sujet de la proposition 
qui lui est faite de déposer dans les archives du Tarn les docu¬ 
ments envoyés. 

1 Voir le procèa-verbal de la séance du 8 novembre 1869. 
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M. Bouta rie fait un rapport verbal sur les communications sui¬ 
vantes , adressées : 

Par M. Soucaille : Anciennes constitutions de l’abbaye de Qua¬ 
rante, canton de Capestang, arrondissement de Béziers; 

Par M. de Lamothe : Délibération du chapitre du monastère de 
Saint-Gilles relative aux obligations du camérier envers les reli¬ 
gieux de ce monastère; 

Par M. Émile Dufour : Bulle du pape Alexandre III confirmant 
la création d’un impôt établi à Rodez sous le nom de grand et petit 
commun de paix (cette bulle, ainsi que le fait remarquer le rappor¬ 
teur, a été imprimée dans le Gallia christiana ); 

Par M. Hucher : Charte de fondation de la Chartreuse du Parc- 
au-Maine, par Marguerite, comtesse de Fix; autre charte de l’an 
t2o5, par laquelle Raoul III, vicomte de Beaumont fait abandon 
du droit de marmite ou pot-au-feu, que le prieur de Vivoin était 
tenu de fournir au vicomte de Beaumont, lorsque celui-ci se rendait 
à l’armée; acte de vente faite à l’abbaye de l’Épau, par Guy de 
Malmouche, en 12 3 a. 

Ces divers documents seront, conformément à la proposition du 
rapporteur, déposés dans les archives du Comité, et des remerci- 
rnents adressés aux personnes qui les ont communiqués. 

Les mêmes conclusions sont prises, sur la proposition de M. Jour¬ 
dain , rapporteur, sur les documents envoyés : 

i° Par M. Combet, correspondant : Extrait d’un volume manus¬ 
crit qui contient une histoire de l'Académie des inscriptions par 
André Félibien, sieur d’Avaux; 

2 0 Par M. Dupré: Documents inédits pour servir à l’histoire lit¬ 
téraire du Blésois; pièces inédites concernant le voyage du duc 
d’Anjou, élu roi de Pologne; présentation de candidats aux offices 
de la magistrature blésoise; 

3 ° Par M. Soucaille : Documents relatifs à la fondation du col¬ 
lège de Béziers par Henri IV; documents curieux ayant traita la vie 
de Domairon et complétant l’éloge imprimé de Louis Domairon. 
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prononcé le 9 août 1869» à la distribution des prix du collège de 
Béziers. 

M. Jourdain fait part d’une rectification adressée par M. T. La¬ 
croix, correspondant, au sujet de Guillaume Hugonel, signalé par 
M. d’Arbaumont, dans une communication faite au Comité sur 
Regnaut de Grou-Failly \ comme ayant occupé le siège épiscopal de 
Mâcon. Les évêques de ce nom eurent pour prénoms Etienne et 
Philibert. Quanta Guillaume, il était avocat au bailliage royal et 
devint conseiller du duc de Bourgogne. 

M. Huillard-Bréholles rend compte de cinq documents commu¬ 
niqués par M. Duhamel, archiviste des Vosges, et il regrette que, 
avant de les transmettre, M. Duhamel ne se soit pas assuré qu’ils 
n’étaient pas inédits. 

M. de Rozière fait observer à ce sujet qu’il est souvent difficile 
pour les correspondants de faire les vérifications qui leur sont re¬ 
commandées, faute d’avoir à leur disposition les moyens de vérifi¬ 
cation, qu’un très-petit nombre de villes seulement peuvent leur 
fournir. 

M. Huillard-Bréholles propose le dépôt aux archives sur des com¬ 
munications de feu M. Lafons de Mélicoq et de M. l’abbé Tisserand. 

Il propose ensuite de publier dans la Revue deux de ces docu¬ 
ments : ce sont une lettre de Louis XIII au maréchal d’Estrées, am¬ 
bassadeur de France à Rome en i 638 , et une autre lettre de 
M* 1, Godeau, évêque de Grasse et de Vence, au comte de Brienne 
(19 février i 6 & 5 ). 

M. Rathery donne lecture d’un rapport sur les communications 
suivantes, qui sont, sur sa proposition, déposées aux archives : 

i° Par M. G. Leroy : Deux lettres inédites du cardinal de Bé- 
rulle ; 

2° Par M. l’abbé André : Exactions commises par le maréchal 
de Belle-Isle dans la ville d’Avignon et le Comtat en 16&6; 

3 ° Par M. Quesnet : Confession et exécution du sieur de Cra- 
pado, condamné comme complice d’une conspiration ayant pour 
but de livrer Rennes au duc de Mercœur (année 1 5 g 3 ). 

1 Voir Revue de» Société» tocante», k* série, t. V, p. 5 û«, année 1867. 
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M. Delisle propose également le dépôt aux archives : 

i° De l’état sommaire adressé par M. de Jussieu, correspondant, 
des documents antérieurs à 1790 et étrangers à l’administration 
de la justice, qui existent dans les archives de l’ancien sénat de 
Savoie; 

2 0 D’une lettre du ministre Louvois à M. de Gaucourt, lieute¬ 
nant général du Berry (29 mai 1689); 

3 ° D’une ordonnance et quittance de la somme de 700 livres 
allouée, en i 4 n, à un autre membre de la famille de Gaucourt; 
ces deux documents ont été communiqués par M. Emmanuel de 
Gaucourt. 

M. Delisle propose f impression dans la Revue , ou le renvoi à la 
commission des Mélanges , d’une table analytique, faite avec beau¬ 
coup de soin par M. de Lépinois, correspondant, des documents 
contenus dans un recueil de la correspondance officielle du duc de 
Navailles pendant les années i 658 , 1669 et 1660. 

La publication de cette table sera d’autant plus intéressante que 
la correspondance du duc de Navailles est conservée dans des ar¬ 
chives particulières, celles de M. le comte Emmanuel de Bressan, 
propriétaire, au château de Brumare, commune de Brestot (Eure). 

M. Delisle lit ensuite un rapport sur la publication de M. Ques- 
nault ayant pour titre : Les mouvements de la mer , ses invasions et ses 
relais sur les côtes de Vocian Atlantique . 

M. Marty-Lavaux propose de renvoyer à la commission des Mé¬ 
langes deux vidimus de 12/12 de chartes de 1238 et une pièce de 
1262. Ces documents ont, dit le rapporteur, un certain intérêt pour 
l’étude de la langue vulgaire du Soissonnais, grâce aux soins qu’a 
pris M. Matton de recueillir les variantes que présentent les vidimus 
et les pièces vidimées. 

Les rapports lus par MM. Bellaguet, Jourdain, Huillard-Bré- 
holles, Rathery et Delisle sont renvoyés à la commission de la 
Revue . 

C. Hippeau, 

Secrétaire de la section d'histoire et de philologie. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


SÉANCE DU 17 JANVIER 1870 . 


PRÉSIDENCE DE M. .LE MARQUIS DE LA GRANGE, 

SÉNATEUR, Mirai DI L'INSTITUT, PRÉSIDENT DI LA 8ICT10N. 

M. Hamille rassure ia section sur le sort de la peinture murale 
de la cathédrale de Saint-Pol-de-Léon 1 . Les ordres de destruction 
sont suspendus, et Son Exc. M. le Ministre de l'instruction publique 
a écrit à ce sujet à M* 1, l’évêque de Quimper. 

M. l’abbé Cochet, membre non résidant, fait hommage de la pre¬ 
mière partie de son Mémoire sur les cercueils de plomb dans Vantiquité 
et au moyen âge. Cet extrait du Précis des travaux de F Académie impé¬ 
riale des sciences , bettes-lettres et arts de Rouen , année 1868-1869, 
sera déposé dans la bibliothèque du Comité. 

M. Cherbonneau, membre non résidant, a adressé la copie auto- 
graphiéede soixante-neuf inscriptions libyques trouvées en Algérie 
depuis quelques années. C’est h M. le docteur Reboud, membre delà 
Société historique algérienne, que l’on doit la préparation de ce pré¬ 
cieux recueil, qui, conformément à la décision prise à la dernière 
séance sur la proposition de M. L. Renier, sera transmis à l’Aca¬ 
démie des inscriptions et belles-lettres. 

M. l’abbé Baudry, correspondant, adresse son rapport annoncé 
sur les fouilles pratiquées sous sa direction, en 1869, dans les i&", 
i 5 6 , i6 # , 17* et 18* puits funéraires de Troussepoil. 

Ce travail est renvoyé à l’examen de M. Quicherat. 

M. J. Chevrier, correspondant, adresse une nouvelle étude, ac¬ 
compagnée d’un estampage, d’une des inscriptions antiques d’Aix- 

1 Voir séance du i 3 décembre 1869. 
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les-Baius, publiée en 186a par F. Bourquelot, notre regrettable 
collègue, dans les Mémoires de la Société des antiquaires de France, 
3 ® série, L VI. 

Cette communication est renvoyée à l’examen de M. Léon Renier. 

M. Combet, correspondant, fait hommage au Comité d’une bro¬ 
chure de M. Élie Massenat, de Mallemort, près Brives (Corrèze), 
dont le titre est: Matériaux pour V histoire primitive et actuelle de 
Vhomme. 

M. Dupré, correspondant, adresse un chapitre d’une notice sur 
l’église du monastère de Bourg-Moyen a Blois, que la section ren¬ 
voie à l’examen de M. Darcel. 

M. Gaulthier du Mottay adresse une notice sur le monument de 
Durestal , vaste ensemble de fortifications en terre, situé commune 
de Heuausal, canton de Matignon (Côtes-du-Nord), dans lequel le 
correspondant croit reconnaître un oppidum gaulois. 

Le même correspondant adresse une note sur la croix de Plou- 
rivo, qui passe pour remonter au x® siècle. 

La première de ces communications est renvoyée à l’examen de 
M. Quicherat; la seconde, à celui de M. le baron de Guilhermy. 

M. Le Héricher, correspondant, après avoir rappelé son mémoire 
intitulé Mandune , une abbaye mérovingienne retrouvée , lu à la Sor¬ 
bonne le a avril 186g 1 , rend compte des fouilles pratiquées l’au¬ 
tomne dernier sur le point par lui indiqué comme devant être 
l’emplacement de cette antique abbaye. Exécutées aux frais de la 
Société d’archéologie d’Avranches, sous la direction de M. Lebreton, 
professeur au lycée de Laval, ces fouilles paraissent avoir justifié 
les prévisions de M. Le Héricher; en conséquence, les ruines dites 
les Chapelles , sur la falaise de Carolles, arrondissement d'Avranches, 
marqueraient l’emplacement de l’abbaye de Mandune. 

Le compte rendu de M. Le Héricher sera conservé dans la biblio¬ 
thèque du Comité. 

M. G. Leroy, correspondant, adresse une note avec plan et des¬ 
sins des objets trouvés lors de la découverte faite à Blandy, canton 

1 Voir Revue des Sociétés savantes , lx 9 série, t. IX, p. 36 a. 
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du Châtelet (Seine-et-Marne), de sépultures de fépoque franque. 
M. Douët d’Arcq examinera cette note. 

Le même correspondant adresse, en outre, la copie d’un document 
constatant l’existence d’un atelier'monétaire à Melun pendant les 
troubles de la Ligue, à la fin du xvi® siècle. Ce document, qui 
n’est autre que l’inventaire judiciaire dressé le 27 août 1607, con¬ 
formément à un arrêt de la cour des monnaies du a 3 février 1606, 
des divers outils ayant servi pendant ces troubles à la fabrication 
des monnaies, etc. ne contient malheureusement aucune indica¬ 
tion sur l’effigie que portaient ces monnaies. 

M. Leroy a recherché si cette monnaie fut frappée aux coins 
de Charles IX ou de Henri IV. En faveur de la première de ces deux 
hypothèses, qui lui paraît la plus probable, il fait remarquer qu’on 
a trouvé en 1826, à Melun, une assez grande quantité de doubles 
tournois et de quarts d’écus a l’effigie du cardinal de Bourbon, avec 
la date de 1690, et que la prise de Melun par Henri IV eut lieu le 
7 avril de la même année. Cette hypothèse n’est pas sans vraisem¬ 
blance; mais, dans ce cas, la fabrication de monnaies à Melun 
n’aurait duré qu’une année, puisque la mort de Henri III est 
de i 589. 

S’il existe encore dans les collections de Melun quelques exem¬ 
plaires de la trouvaille de 182G, il serait intéressant d’en examiner 
les marques monétaires. Avait-on donné une lettre à cet atelier 
éphémère ? 

M. Joseph Roger, conservateur du musée archéologique de Cons- 
tantine, adresse les estampages de seize inscriptions recueillies sur 
divers points de l’Afrique; celles de ces inscriptions qui sont latines 
sont renvoyées à M. Léon Renier; mais les deux qui sont puniques 
et libyques seront transmises à l’Académie des inscriptions et belles' 
lettres, conformément à la décision prise par la section le i 3 dé¬ 
cembre 1869. 

L’ordre du jour appelle la nomination de la commission chargée 
de l’examen des travaux adressés en vue du concours de 1869. M. le 
Président désigne MM. de Guilliermy, J. Quicheral, A. de Montai- 
glon, Darcel, J. Marion, A. Lenoir, Douët d’Arcq, auxquels s’ad¬ 
joindront, selon l’usage, les membres du bureau. 

Uev. des Soc. sav. 5* sôric, t. I. 1 ^ 
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M. Lance donne lecture d'un rapport sur le Bulletin de la Société 
des sciences naturelles et historiques de T Ardèche, années t 863 , i 864 
et i 865 . 

M. Léon Renier, à l’occasion de ce compte rendu, présente quel¬ 
ques observations sur les devoirs des rapporteurs. Le vice-président 
de la section insiste particulièrement sur l’obligation qui leur in¬ 
combe de signaler les erreurs qui peuvent se rencontrer dans les 
travaux par eux analysés. C’est par là surtout que ces comptes ren¬ 
dus peuvent être utiles à la science et aux Sociétés savantes. 

Des rapports sont encore lus par M. Édouard de Barthélemy sur 
le Bulletin de F Académie du Var , à Toulon, nouvelle série, t. II, et sur 
le tome XIII des Mémoires de la Société des antiquaires de la Marne; 

Par M. Marion sur le Bulletin de la Société dagriculture, sciences 
et arts du département de la Haute-Saône , 3 e série, t. I; 

Par M. Douët d’Arcq sur les Mémoires de la Société impériale acadé¬ 
mique £agriculture de Cherbourg , 1867 ; 

Par M. G. Bertrand sur les Mémoires de la Société £ émulation de 
Cambrai , t. XXX, i rfl partie. 

Ces rapports sont renvoyés à la commission de rédaction de la 
Revue des Sociétés savantes . 

M. Marion, à qui avaient été renvoyés les tomes V et VI des 
Bulletin et Mémoires de la Société £ émulation des Côtes-du-Nord, déclare 
qu’il n’y a à signaler à la section d’archéologie dans ces Mémoires 
qu’un travail de M. Geslin de Bourgogne, intitulé Coup £œil sur 
les monuments des Côtes-du-Nord . Mais ce mémoire, lu à la réunion 
des Sociétés savantes en 1867, se trouve dans le volume des Mé¬ 
moires lus à la Sorbonne , publié en 1868 l . Quant aux Instructions et 
au Questionnaire distribués par la Société £ émulation à ses correspon¬ 
dants, et dont le même volume donne le texte, on peut les louer 
sans réserve. Ces documents rendront de grands services, si les 
correspondants de la Société d’émulation en tiennent compte et s’y 
conforment. 

1 Voir p. 97 et suiv. 
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M. Quicherat donne ensuite lecture d’un rapport sur diverses 
communications manuscrites, et M. Douët d’Arcq sur une commu¬ 
nication de M. l’abbé André. 


Les rapports de MM. Quicherat et Douët d’Arcq sont renvoyés à 
la commission de la Revue. 


Chabouillbt, 


Secrétaire de la section d'archéologie. 


SÉANCE DU 15 FÉVRIER 1870. 

PRÉSIDENCE DE M. LE MARQUIS DE LA GRANGE. 

SENATEUR, MEMBRE DK L'INSTITUT, PRESIDENT DK LA SECTION. 

M. le Ministre de l’intérieur fait connaître qu’il a transmis r à 
M. le Ministre des beaux-arts la lettre qui lui avait été adressée à 
la requête de la section d’archéologie du comité impérial, pour ap¬ 
peler l’attention de Son Excellence sur l’état fâcheux dans lequel se 
trouvent actuellement des sculptures provenant de monuments an¬ 
tiques de Bourges. 

M. Prou, président de la Société archéologique de Sens, renou¬ 
velle la demande de subvention exceptionnelle de t, 5 oo francs 
quelle avait adressée précédemment 1 . Cette somme serait nécessaire 
à cette compagnie pour lui permettre de continuer la publication 
des monuments du musée lapidaire de Sens. Le tiers seulement 
lui avait été attribué par le Ministre lors de cette première demande. 
La Société de Sens sollicite le complément de l'allocation, et adresse 
à l’appui de sa demande un exemplaire des vingt planches des 
sculptures antiques du musée de la ville qu elle a fait exécuter par 
le procédé de la photogravure. 

MM. L. Renier et J. Quicherat appuient cette demande et font 
remarquer que les reproductions de monuments que publie la So¬ 
ciété archéologique de Sens sont très-bien faites 

Un membre rappelle que de nombreuses réclamations ont été 

1 Voir le compte rendu de ta séance du i h décembre 1 808 . 

i'i. 
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adressées contre la Société de Sens au sujet des difficultés que les 
travailleurs éprouvent de sa part lorsqu’ils veulent étudier les mo¬ 
numents réunis dans le musée. En appuyant la demande de sub¬ 
vention, ne pourrait-on pas imposer à la Société l’obligation de se 
montrer plus libérale? 

Quelques membres font observer que le musée de Sens a été 
formé par les soins et aux frais de la Société archéologique, qui 
pourvoit seule aux frais d’entretien. Dans de telles conditions, il 
paraît naturel à nos collègues que la Société tienne à se réserver la 
publication des monuments qu elle a rassemblés et qui sont une 
sorte de propriété particulière. 

M. Servaux donne des explications à l'égard des reproches adres¬ 
sés h la Société de Sens, qui n’écarte, dit-il, en aucune façon les 
travailleurs sérieux. 

M. Bellaguet n’admet pas que l’on puisse imposer à la Société 
archéologique de Sens, comme condition de l’aide qu’elle sollicite, 
l’obligation de laisser tous les visiteurs du musée y dessiner ces 
rhonuments; mais on pourrait inviter cette compagnie à tenir 
compte du vœu exprimé a cet égard par la section. 

Consultée par M. le Président, la section appuie la demande 
de la Société archéologique de Sens. 

M. Battandier, maire de Constantine, président de la Société ar¬ 
chéologique de celte ville, adresse une note, accompagnée d’une re¬ 
production photographique, sur la découverte récemment faite, en 
poursuivant les travaux pour le percement de la rue Impériale, 
d’une statue de Bacchus, de grandeur naturelle, trouvée dans une 
pièce superposée aux citernes romaines situées à l’angle de la rue 
Sidi-Abd-el-Hadi. 

M. Cherbonneau, membre non résidant, adresse un rapport sur 
une dédicace à Vénus trouvée également à Constantine, près de 
l’entrée de la rue Impériale. Cette inscription, conservée dans sa 
totalité, est gravée sur une pierre d’un mètre de haut sur 80 cen¬ 
timètres de large. On a retrouvé aussi le socle à trois pans de Pédi¬ 
cule qui recouvrait la statue de Vénus en airain mentionnée par 
l’inscription. 

M. Renier fait remarquer que cette inscription offre un très- 
grand intérêt pour l’histoire de la ville de Constantine, l’ancienne 
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Cirta. A celte occasion, le vice-président de la section exprime le 
regret que l’on ne se soit pas préoccupé davantage à Constantine 
de la conservation des monuments de toute nature découverts dans 
cette ville depuis l’occupation française. Il y avait là les éléments 
d’un musée qui l’eût peut-être emporté en richesse sur celui de 
Lyon; mais aucune précaution n’a été prise pour conserver ces mo¬ 
numents, dont le plus grand nombre ont été détruits ou ont dis¬ 
paru. Une très-grande quantité d’inscriptions sont restées long¬ 
temps entassées sur la place publique, et un entrepreneur les a 
utilisées comme moellons. L’administration municipale est restée 
inerte en présence de ces actes regrettables. M. Renier croit qu’il 
serait nécessaire d’appeler l’attention sur ce fâcheux état de choses, 
et de réclamer la construction d’un musée assez spacieux pour re¬ 
cevoir tous les objets que l’on ne cesse de découvrir. La ville de 
Constantine est très-riche et pourrait très-aisément faire face à 
cette dépense. 

M. le Président prie M. L. Renier de rédiger à ce sujet une note, 
que la section prierait M. le Ministre de vouloir bien transmettre à 
M. le gouverneur général de l’Algérie. 

Les communications de MM. Battandier et Cherbonneau sont 
renvoyées à M. L. Renier. 

La section renvoie à l’Académie des inscriptions une seconde 
communication de M. Cherbonneau, consistant en un fac-similé de 
deux inscriptions en caractères libyques trouvées récemment à Au¬ 
male, l’ancienne Auzia. 

M. le commandant Payen, correspondant, adresse copie de deux 
inscriptions latines récemment découvertes. La première (inscrip¬ 
tion d’une borne milliaire) a été trouvée sur le chemin qui relie 
Bordj-Medjana à Bordj-bou-Aréridj; la seconde a été trouvée près 
de la fontaine de Bordj-Medjana. 

Le même correspondant adresse la description de cinquante mé¬ 
dailles romaines d’or, d’argent et de bronze trouvées dans les mines 
du bassin d’ËI-Medjana, au centre duquel est situé Bordj-bou- 
Aréridj. 

Les inscriptions sont renvoyées à M. L. Renier, et la description 
des médailles à M. le marquis de La Grange. 
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M. Dusevel, membre non résidant, adresse la copie d'une ordon¬ 
nance de police de la fin du xvi c siècle, qui interdit la circulation 
à Amiens d'une sorte de monnaie à l'effigie de saint Étienne, de¬ 
venue fort rare aujourd'hui. Cette pièce sera publiée dans la Revue 
des Sociétés savantes. 

M. Revoil, membre non résidant, adresse des copies, accompa¬ 
gnées d’estampages, de deux inscriptions romaines trouvées à Nimes. 
La première, qui n'est qu’un fragment, est gravée sur une pierre 
dure qui servait de pavé dans une cour; l’autre est gravée sur une 
stèle. En meme temps, M. Revoil informe le Ministre qu'en vertu 
d’un arrêté de M. le préfet du Card il fait exécuter en ce moment 
des fouilles autour de la porte (TAuguste à Nimes, dans les terrains 
de l'ancienne gendarmerie. Ces déblais permettent à M. Revoil de 
restituer le plan de cette entrée principale de la cité antique, et il 
a l’espoir de découvrir en même temps quelques objets intéres¬ 
sants. 

Cette communication est renvoyée à M. L. Renier. 

M. d’Arbois de Jubainville, membre non résidant, adresse deux 
extraits des comptes de la fabrique de la cathédrale de Troyes pour 
les années iAi 9-1 4 20 et iA 3 q-iA 33 , relatifs à la dépense faite 
pour la façon des orgues de l’église. Ce compte est accompagné 
d’une notice de M. de Jubainville sur la construction des orgues 
dont il s’agit. 

Cette communication est renvoyée à M. Gustave Rertrand. 

M. Beauchet-Filleau, correspondant, adresse le quatrième fas¬ 
cicule de son épigraphie poitevine (cathédrale de Poitiers) et an¬ 
nonce qu'il réunit les éléments d'un cinquième fascicule qui com¬ 
prendra l’épigraphie de la collégiale de Saint-Hilaire-Ie-Grand. 

M. Jules Laurent, correspondant, adresse l’empreinte de graffiti 
tracés sur un fragment de brique antique découvert dans les ruines 
de l’ancienne ville de Grand (Vosges). Le correspondant émet l’opi¬ 
nion que ce fragment provient d’une brique employée pour l’ensei¬ 
gnement. 

M. Renier examinera cet envoi. 

M. Nozot adresse des notices ou des compléments de renseigne- 
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méats sur les communes de Regniowez, Aussoncc et Balbaise (Ar¬ 
dennes). 

M. de Guilhermy examinera ces notices. 

M. L. Rostan, correspondant, adresse copie d’un extrait de l’in- 
ventaire des objets d’art et des livres d’un habitant de Saint-Maxi- 
min (Var) en 1691. 

M. Darcel rendra compte de cette communication. 

M. Spach, correspondant, tait hommage d’une brochure intitu¬ 
lée Les Thermes de Badenweiler. 

Des remerciments seront adressés à M. Spach. 

M. Octave Teissier, correspondant, donne d’intéressants détails 
sur les découvertes auxquelles ont donné lieu des travaux de cons¬ 
truction exécutés à Toulon. 

M. Darcel rendra compte de cette communication. 

M. E. Woillez, correspondant, complète par des dessins une no¬ 
tice par lui envoyée récemment sur des sépultures gauloises décou¬ 
vertes au Tremblaye (Oise). Ces dessins seront remis à M. J. Qui- 
cherat, chargé d’examiner la notice de M. Woillez. 

M. E. Lory fait hommage du tirage à part d’un travail qu’il a 
publié dans les Mémoires de la Commission des antiquités de la 
Côte-d’Or, sous ce titre : Obsèques de Philippe le Bon , due de Bour¬ 
gogne. Il sera rendu compte de ce travail par le rapporteur qui sera 
chargé du volume des Mémoires de la Commission des antiquités 
de la Côte-d’Or où il se trouve. 

M. A. Parrot adresse quelques notes sur des bijoux d’or de l’é¬ 
poque mérovingienne, découverts dans les fouilles de la place du 
Ralliement à Angers. 

M. Quicherat rendra compte de cette communication. 

M. le marquis de La Grange fait hommage, au nom de l’auteur, 
M. A. de Longuemar, d’un exemplaire de la Géographie populaire du 
département de la Vendée , volume in-18, accompagné de cartes. Ce 
volume, dit M. le Président, intéresse plus directement la section 
que son titre ne semble l’indiquer. Sous ce titre de Dictionnaire 
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topographique , la seconde partie de cette géographie donne pour 
chaque commune l’indication des monuments les plus remar¬ 
quables. 

M. le Président, après avoir consulté la section, désigne les 
membres de la commission chargée de préparer la liste des per¬ 
sonnes recommandées au Ministre pour dès récompenses honori¬ 
fiques. Cette commission sera composée, comme l’an dernier, de 
MM. de Guilhermy, Quicherat, Marion, Hamille, de Montaiglon, 
du Sommerard, auxquels s’adjoindront , selon l’usage, les membres 
du bureau. 

M. le Président désigne ensuite, pour rendre compte de publi¬ 
cations des Sociétés savantes, MM. P. Lacroix, Quicherat, Marion, 
Darcel, de Guilhermy, Douët d’Arcq, A. de Montaiglon. 

M. de Guilhermy rend compte verbalement de la réclamation 
adressée par l’auteur d’un des ouvrages envoyés au concours de 
1867, au sujet d’observations dont cet ouvrage a été l’objet dans le 
discours lu à la Sorbonne par M. le marquis de La Grange, le 19 
avril 1868. 

M. de Guilhermy examine successivement chacun des passages 
du discours de M. de La Grange qui ont donné lieu à des protesta¬ 
tions , et montre que ces protestations ne reposent que sur des ap¬ 
préciations personnelles et ne sont pas suffisamment justifiées. En 
conséquence, le rapporteur propose de passer à l’ordre du jour. 
En terminant, M. de Guilhermy fait remarquer l’inconvénient qu’il 
y aurait à accueillir ainsi de la part des intéressés des réclamations 
contre les jugements portés par le Comité, et à s’engager par suite 
dans des discussions dont on ne pourrait prévoir le terme; ce se¬ 
rait un précédent fâcheux. 

La section, partageant entièrement l’avis du rapporteur, décide 
qu’il ne sera pas adressé de réponse a l’auteur de la réclamation 
dont il vient d’être parlé. 

M. Darcel propose le dépôt dans les archives du Comité de 
la Notice sur réglise abbatiale et les bâtiments conventuels de Bourg- 
moyen , à Blois , envoyée par M. Dupré, bibliothécaire de cette ville. 
Cette notice est plutôt historique qu’archéologique, et, sauf un 
double chapiteau du xn p ou du xnT siècle, dont elle renferme un 
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dessin, elle est trop sobre de détails archéologiques pour quil 
puisse être question de la publier dans la Revue des Sociétés savantes . 
Des remercîments seront adressés au zélé correspondant. 

M. Douët d’Arcq propose verbalement la publication dans la 
Revue d’une notice de M. G. Leroy sur des sépultures de l’époque 
franque découvertes à Blandy (Seine-et-Marne). Celte notice est 
bien faite et devrait être accompagnée de trois bois, l’un indi¬ 
quant la disposition des tombes près de l’église paroissiale; les deux 
autres reproduiraient un fourreau d’épée en fer trouvé dans l’un 
des cercueils, et un détail de ce même fourreau offrant un ornement 
où se voit une incrustation d’argent qui pourrait être un mono¬ 
gramme. Les conclusions du rapporteur sont adoptées. 

Des rapports sont lus par M. Éd. de Barthélemy sur le tome VIII, 
année 1868, des Travaux de la Société académique, etc. de Saint- 
Quentin ; 

Par M. G. Bertrand sur le Bulletin de la Société de statistique , etc . 
du département de VIsère, 3 * série, t. I er ; 

Par M. A. de Montaiglon sur le tome XXXII, année 1867, des 
Mémoires de la Société des antiquaires de l'Ouest, et les Bulletins de la 
même Société pour les années 1867 et 1868. 

Ces rapports sont renvoyés à la commission de la Revue. 

M. Servaux, chef du bureau des travaux historiques, annonce à 
la section que l’évêque de Quimper a fait droit à la demande 
que lui avait adressée la section, et que Sa Grandeur a retiré l’ordre 
donné par elle de faire disparaître de la cathédrale de Saint-Pol- 
de-Léon la vieille représentation de la Trinité, à laquelle s’attache 
un intérêt archéologique. 

CtlABOUILLRT, 

Secrétaire de la section d’archéologie. 
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RAPPORTS 


DES MEMBRES DU COMITE SUR LES TRAVAUX DES SOCIETES SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Mémoires de l Académie des sciences , agriculture , arts 

BT BELLES-LETTRES d’ÀII. 

Aix, 1867, io-8°. 

Après quelques travaux relatifs à l’agriculture et à l’archéologie, 
le premier mémoire dont nous ayons à nous occuper dans ce volume 
est celui de M. de Berluc-Perussis : Un Provençal oublié. Sous ce titre, 
l’auteur a donné des recherches biographiques sur Pierre Aréod, 
qui, dit-il, malgré le peu d’écho qu’éveille aujourd’hui ce nom dans 
la Provence, son pays natal, et dans son pays d’adoption, le Dau¬ 
phiné, fit de sa vie austère trois parts, qu’il consacra à la médecine, 
à la physique, à la philosophie, et sut, dans des jours difficiles, en 
vouer une quatrième, encore plus belle, à ses concitoyens en péril. 
Quelques lignes d’Aréod sur la Fontaine qui brûle, l’une des sept 
merveilles du Dauphiné, ont seules échappé au temps, mais on 
sait qu’il avait composé un commentaire sur le Timée de Platon. 
Toutefois, à défaut des écrits du savant et du philosophe, le dévoue¬ 
ment du citoyen doit disputer à l’oubli le nom de Pierre Aréod. 
La peste ayant envahi Grenoble en 1 534 , en présence de ce fléau, 
dont la violence est attestée par ce passage des registres munici¬ 
paux : Maxima pars populi internt, le courageux Provençal se montra 
prodigue, non-seulement de sa science, trop souvent impuissante, 
mais de sa personne, de ses soins, de son dévouement. L’année 
d’après, le suffrage public l’appelait, malgré son titre d’étranger, à 
prendre place dans le conseil de la ville qui avait trouvé en lui un 
secours si efficace. Ce furent à la fois ses lettres de noblesse et de 
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naturalisation. Devenu par là citoyen de Grenoble, il ne laissa pas 
d’entretenir des relations constantes avec la Provence, qui, à son 
tour, ne Ta pas oublié, ainsi que l’atteste la notice de M. de Berluc- 
Perussis. 

Parmi les souvenirs historiques de la ville d’Aix, que M. Mouan, 
secrétaire perpétuel de l’Académie, semble s’étre donné la tâche de 
recueillir, il a choisi pour sa part de collaboration, dans le volume 
qui nous occupe, la Compagnie de F Arquebuse dite de Sainte-Barbe . 
Dans quelques pages d’introduction, il esquisse l’histoire de ces 
corporations demi-civiles, demi-militaires, qui furent successivement 
appelées compagnies d’archers, d’arbalétriers et d’arquebusiers, 
suivant les différentes armes en usage. Nos rois, depuis saint Louis 
jusqu’à Louis XVI, avaient constamment, dans leurs ordonnances, 
encouragé k ces jeux d’adresse et de force, tels que l’arc et l’arba- 
rrlète, capables de former le corps et d’exercer aux armes,?) termes 
de l'ordonnance de Charles V, en 1369. 

En effet, au tir inoffensif du papegay, aux ovations bourgeoises 
et municipales décernées à l’heureux vainqueur, venaient quelque¬ 
fois s’ajouter, soit avant, soit après l’organisation des armées régu¬ 
lières, des devoirs plus rigoureux. A la bataille de Bouvines, en 
191 A, au siège de Besançon, en 167A, et, comme nous le verrons, 
à une autre époque du règne de Louis XIV, les arbalétriers et ar¬ 
quebusiers de diverses villes et provinces furent appelés à de véri¬ 
tables expéditions militaires. 

M. Mouan cite un certain nombre de documents imprimés ou 
manuscrits relatifs à l’histoire des chevaliers de l’arquebuse. Nous 
ne voyons pas figurer parmi les premiers les Recherches historiques 
de M. Victor Fouque sur les corporations des archers, des arbalétriers 
et des arquebusiers l , et parmi les seconds un Règlement pour les 
arquebusiers de Tarascon ou de Beaucaire, du 90 mai iAA5, at¬ 
tribué au roi René et mentionné par notre collègue M. de Barthé¬ 
lemy dans une de nos dernières séances. 

Arrivant à l’objet spécial de sa notice, l’histoire de la société de 
l’arquebuse à Aix, M. Mouan en fait remonter l’origine à l’année 
1956 , mais il ajoute que le roi René la régularisa et en devint 
comme le second fondateur. Il en décrit l’organisation et en donne, 
d’après un manuscrit des archives municipales, les statuts composés 

1 Chélon-sur-Sadae, i 85 t, 1 vol. in-8°. 
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de vingt-quatre articles en langue provençale, qui, dit-il, offrent à 
la fois un intérêt linguistique (ne vaudrait-il pas mieux dire philo¬ 
logique?) et un tableau des mœurs et usages de notre ville aux pre¬ 
mières années du xvi® siècle. Dans un autre manuscrit déposé aux 
archives d’Aix, intitulé Compagnie de Sainte-Barbe, journal des faits 
et gestes de la corporation depuis 1611 jusqu'en 1739, M. Mouan 
relève un certain nombre de particularités qui lui ont paru dignes 
d'attention. A l'exception du capitaine perpétuel qui devait toujours 
faire partie du corps de la noblesse, comme l'avait prescrit le roi 
René, toutes les classes de citoyens, dit-il, avaient le droit de faire 
partie de la Société de l'arquebuse : à côté de personnages plus ou 
moins éminents figurent des noms obscurs, et cela depuis le gou¬ 
verneur de Provence jusqu’au plus modeste artisan. A Charles de 
Lorraine, duc de Guise, au comte d’Alais, à Noble d'Escalis, che¬ 
valier de Saint-Jean de Jérusalem, aux Desmartins, sieurs de Puy- 
loubier, aux Villeneuve-Bargemont, aux Melchior de Forbin, se 
trouvent associés le praticien, le marchand, le gippier (ou gippo- 
nier, tailleur), le serrurier, le tailleur de pierres et autres gens de 
métier. 

La boîte de la compagnie, dont les fonds s'alimentaient soit par 
les amendes, soit au moyen d'une modique rétribution payée par 
les nouveaux récipiendaires, donnait lieu à de fréquentes contes¬ 
tations. Déjà, au xvn e siècle, des symptômes de relâchement dans 
le maintien de la discipline et dans l’observation des règlements 
s'étaient manifestés, lorsque, vers la fin de ce siècle et au commen¬ 
cement du suivant, la compagnie se trouva rappelée, d'une manière 
assez imprévue, à l’un des principaux buts de son institution, oublié 
depuis de longues années. En 1690, la guerre étant déclarée contre 
le duc de Savoie, qui menaçait d’envahir la Provence, la compagnie 
reçut ordre du comte de Grignan, lieutenant général pour le roi en 
Provence, de choisir d’abord cinquante hommes, puis cent hommes, 
pour se disposer à marcher au premier commandement. Le lieute¬ 
nant et l’enseigne, reconnus incapables aux armes et n étant point de 
la qualité requise , furent remplacés d’après le choix que fit M. de 
Grignan. La petite troupe se mit en marche le 1 3 août 1693, 
commandée par MM. de Fuveau, capitaine, et Amat Cousin, lieu¬ 
tenant. Elle se dirigea d’abord du côté de Brignoles, de Digne, puis 
de Sisteron et de Fréjus, ces deux derniers points ayant paru me¬ 
nacés par les ennemis. Mais, sur la nouvelle que leur armée s'était 
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retirée et qu’il n’y avait plus rien à craindre pour la tranquillité de 
la province, la compagnie rentra en bon ordre à Aix, le i* r octobre, 
et son historiographe consigna, avec un naïf orgueil, la mention 
suivante dans le registre dont nous avons parlé: ^L’on put dire 
rque la compagnie a esté commandée par tous les endroits de la 

* province où les ennemis menaçaient d’entrer, ayant pour cet effet 

* dressé le présent procès-verbal le jour que dessus, et continué en- 
rrsuite jusques au jour de nostre arrivée en cette ville, pour servir 
'rd’étemelle mémoire à la compagnie. 

Signé âl'gery, secrétaire. 

Ainsi celle expédition de Sisteron ne fut qu’une promenade mi¬ 
litaire. ffJe me plais a croire, dit M. Mouan, que, si les circons- 
rr tances avaient été plus graves, nos braves arquebusiers auraient 

* vaillamment payé de leur personne et justifié amplement les termes 
-élogieux du procès-verbal que nous venons de citer.* 

Les corporations d’arquebusiers ont été abolies par l’article a8, 
sect. il, du décret de l’Assemblée nationale du 29 septembre 1791. 
Elles furent remplacées plus tard par des sociétés de Francs-Tireurs 
et autres, qui, après avoir excité l’attention a diverses époques, se 
sont amalgamées plus ou moins complètement dans l’organisation 
récente de la garde mobile. 

L'Ami des hommes et les Economistes grands seigneurs , tel est l’inti¬ 
tulé séduisant d’une trop courte étude de M. Cabantous, doyen de 
la Faculté de droit d’Aix. Sans parler de ce que le second de ces 
litres semblait promettre sur cette école de réformateurs autoritaires, 
parmi lesquels on nous permettra de signaler le marquis d’Argenson, 
sur ces économistes grands seigneurs, le duc de la Rochefoucault- 
Liancourt, le marquis de Guerchy, l’evêque de Séguiran, l’arche¬ 
vêque Champion de Cicé, que M. Léonce de Lavergnc nous a 
montrés h l’œuvre dans les assemblées provinciales sous Louis XVI, 
on pouvait, en se bornant au marquis de Mirabeau, è celui qui se 
posait en Ami des hommes et en ennemi de sa famille, composer une 
étude des plus intéressantes au double point de Yue de l’économie 
politique et de l’histoire des mœurs au xviii 0 siècle. Si jamais on 
réunit la correspondance de cet esprit puissant et original, cor¬ 
respondance dont MM. Lucas de Montigny et D.-L. Gilbert ne nous 
ont donné qu’une très-petite partie, et que M. de Loménie, dans 
la publication qu’il prépare sur Mirabeau, nous fera connaître au 
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moins par des extraite, on verra quel remueur d'idées fut cet 
homme avec son style énergique et bizarre, et comme, dans cette 
famille à la sève exubérante, il peut occuper une place même à côte' 
de ce fils dont la réputation a éclipsé la sienne, et envers lequel on 
a exagéré ses injustices, en se montrant peut-être injuste envers 
lui-même. 

En attendant, M. Cabantous a résumé, avec l'autorité qui s'at¬ 
tache à ses travaux judiciaires, les principales idées économiques 
du marquis de Mirabeau, telles qu'elles résultent de ses ouvrages 
connus, et surtout de l'Ami des hommes . Il a montré en quoi il se 
rattachait aux économistes de son temps, sur quels points il s'en 
séparait, et comment, tout en présentant dans son point de départ 
et dans ses conclusions un contraste complet avec les idées de 
Malthus, il n'a pas moins été le précurseur de l'économiste anglais, 
en ce sens qu'il a le premier clairement vu et profondément analysé 
les rapporte intimes qui existent entre la question des subsistances 
et celle de la population. 

VEtude sur les lettres et la poésie provençale , de M. Gaut, est un ré¬ 
sumé du sujet depuis les troubadours, qu’il déclare (p. 2 63 ) « oubliés 
rret méconnus aujourd'hui,* comme si Raynouard, Fauriel, Diez, 
n'avaient pas laissé en France et en Allemagne de dignes successeurs 
de leurs travaux, jusqu'à la nouvelle ère provençale, qu’il fait com¬ 
mencer au xvi° siècle avec Bellaud de la Bellaudière, et dont il 
conduit l'histoire ou plutôt l'esquisse, en passant par Brueys, Zerbin, 
Peyrol, Saboly, l'abbé Favre, jusqu'à Jacinthe Morel, Gros, Diou- 
loufet, et enfin l’école contemporaine des Félibres , Roumanille, Au- 
banel et Mistral, le plus populaire de tous, école sur laquelle l'auteur 
s'étend avec une complaisance assez naturelle chez le président du 
concours poétique d'Aix en i 864 . 

La Notice biographique de M. Castellau sur Jacques Lion (TAstros 
ne nous éloigne pas de la muse provençale autant qu’on pourrait 
le croire; car ce médecin distingué, frère du vicaire général de ce 
nom qui prit une part courageuse aux luttes entre le premier empire 
et le Saint-Siège, était en même temps poêle provençal, et s’est 
fait connaître par une imitation, en cet idiome, des Fables de Lafon¬ 
taine . 

Signalons, pour finir, la fin d'une Etude de M. Tavernier sur 
F empereur Julien V Apostat, dont les précédents volumes renferment 
les premières parties, déjà mentionnées par nous. Gette partie, troi- 
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sièine et dernière, a pour objet l'analyse des œuvres philosophiques 
de Julien, dont l'auteur constate les emprunts à l'école païenne 
d'Alexandrie. Un exposé approfondi des doctrines néo-platoniciennes 
de Plotin et de ses disciples conduit M. Tayernier à l'étude des 
divers opuscules de son auteur, où se trouvent épars ses principes et 
ses systèmes en philosophie. 11 jette, en terminant, un coup d'œil sur 
sa mort, sur les actes qui la précédèrent et sur les discours qu’il 
tint à ses amis en ce moment suprême. 

L'estimable travail de M. Tavernier clôt dignement le IX e volume, 
si bien rempli, des Mémoires de l’Académie d’Aix. 

E.-J.-B. Rathbry, 

Membre du Comité. 


Journal de Jean Baucbez, greffier de Plappeville au xvif siècle, publié 
pour la première fois d’après le manuscrit original, aux frais et sous les 
auspices de la Société d’histoire et d’archéologie du département de la Mo¬ 
selle, par MM. Ch. Abel et E. de Bouteillier, membres de cette Société, etc. 
(i 55 i-î 65 i). 

Metz, 1868. 

L'histoire de la ville de Metz et du pays messin nous a été con¬ 
servée dans un grand nombre de chroniques. Le xv* et le xvi* siècle 
surtout ont été riches en monuments de ce genre; aux Annales du 
doyen de Saint-Thiébault, qui s'étendent jusqu'à l'année i 445 , suc¬ 
cèdent le Journal de Jean Aubrion (de 1A6 4 à i 5 oi), la Chronique 
de Jacomin Husson, qui remonte au xiu* siècle pour se continuer 
jusqu'en i 5 i 8 , et enfin les grandes Chroniques de Philippe de Vi- 
gneulles, qui, acceptant les origines fabuleuses les plus antiques, a 
conduit son récit jusqu'en i 5 s 6 . A partir de cette époque, si l'on 
excepte Prailion, qui n'est connu que d’une manière incomplète, on 
ne trouve plus que de courtes relations, qui embrassent des faits 
spéciaux ou des périodes restreintes, sauf toutefois une chronique 
attribuée sans preuves authentiques à un certain Jean le Châtelain, 
personnage douteux, dont les uns font un religieux augustin, brûlé 
à Vie comme hérétique, en i 5 a 5 , pour avoir prêché la réforme à 
• Metz, taudis que d'autres ne voient dans le nom de Châtelain que 
le titre du fonctionnaire auquel était confiée la garde d'une des 
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portes de Metz, dite porte Saint-Thiébault. Cette chronique n’est pas 
en prose ainsi que toutes les autres; on ne saurait la regarder 
comme écrite en vers qu’en tenant compte à l’auteur de ses inten¬ 
tions plutôt que de la manière dont il les a réalisées; cependant on 
la désigne aussi quelquefois sous le nom de Chronique métrique ou 
de Chronique rimée, quoique le nombre de pieds varie de sept à 
quinze ou seize, et même parfois davantage, et que la rime ne s'y 
montre ordinairement que sous la forme d’assonances douteuses, 
dont la prononciation du patois messin ne sauve pas toujours la 
dureté. 

Elle commence à la création du monde, sans doute parce que 
l’auteur n'a pas pu remonter plus haut; mais, en revanche, on ne 
saurait dire où elle se termine, car la plupart des exemplaires, 
assez nombreux d’ailleurs, continuent le récit jusqu’à des époques 
qui varient beaucoup, selon le goût des possesseurs, qui ont voulu 
la compléter jusqu’à leur temps. Au nombre des continuateurs s'est 
trouvé un nommé Jean Bauchez, qui au xvn® siècle exerçait les 
fonctions de greffier au village de Plappeville, près Metz, dont la 
justice relevait des abbés de Saint-Symphorien. Fils et petit-fils de 
deuxéchevins de cette même justice, qui peut-être l’avaient fait ins¬ 
truire aux écoles de Saint-Symphorien, il possédait une instruc¬ 
tion supérieure à celle de ses concitoyens, et, mû par le désir de 
peindre l’excès de misère qui accablait ceux-ci, il continua la chro¬ 
nique en vers jusqu’à i 635 ; à partir de cette époque, il l’écrivit 
en prose jusqu’au milieu de l’année t 65 i, où le récit s’interrompt 
brusquement. Malgré tout ce qui pouvait lui manquer sous certains 
rapports, il n’en a pas moins rendu un service éminent en consi¬ 
gnant dans son récit naïf la relation de faits qui n’intéressent pas 
seulement l’histoire de son village, de la ville de Metz ou du pays 
messin, mais on peut ajouter de détails importants pour la France 
et l’Allemagne, puisque c’est à cette période qu’appartiennent l’an¬ 
nexion définitive des Trois Évêchés, la première guerre de Lor¬ 
raine, celle de Trente ans, l’invasion suédoise, etc. 

Tout cela, il est vrai, a déjà été raconté mainte et mainte fois 
par des écrivains distingués, mieux placés pour voir les faits et pour 
les juger; mais, en général, ces récits officiels ou officieux signalent 
toujours en termes pompeux les grands résultats, sans se préoc¬ 
cuper des moyens par lesquels ils ont été obtenus; elles souffrances 
des classes inférieures, ignorées des historiographes ou dédaignées 
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par les gens de guerre, si excessives quelles soient, n’obtiennent 
que des phrases banales et en quelque sorte stéréotypées. Ici, au 
contraire, le narrateur est un villageois, un peu plus aisé peut-être, 
mais sur lequel pèsent également toutes les calamités qui frappent 
ses amis, ses voisins, sa famille et ses concitoyens. Aujourd’hui l’ad¬ 
ministration militaire, admirablement organisée, sait à peu près 
tout prévoir et suffit à toutes les exigences; il n'en était pas de 
même il y a deux cents ans. Les armées, mal recrutées, mal soldées, 
mal approvisionnées et surtout mal disciplinées, vivaient à discré¬ 
tion chez l’habitant, qui aurait consenti à se laisser rançonner, 
s’il n’avait eu souvent à se défendre lui et les siens, non-seule¬ 
ment contre l’ennemi, mais encore contre ceux qui devaient le 
protéger. Bien plus, il était souvent forcé de prendre les armes et 
la pioche, et d’aller s’exposer à tous les périls de la guerre; sans 
en retirer le moindre avantage. Les exemples de ce genre ne 
manquent pas dans notre chronique : nous nous bornerons à trois. 
En i 635 , M. de Mun, gouverneur de Metz en l’absence du cardi¬ 
nal de La Vallette, ayant reçu l’ordre de lui envoyer des vivres pour 
l’armée française qui occupait Deux-Ponts et le Palatinat, fit com¬ 
mander à tous les maires de villages de fournir aux frais de ceux-ci 
trois cents chariots, attelés de quatre bons chevaux et conduits 
chacun par deux hommes adroits et expérimentés. Ce ravitaillement 
n’ayant pas suffi, il fallut, au bout de cinq ou six jours, expédier un 
second convoi, moins fort de moitié à la vérité, mais dont il ne re¬ 
vint rien, non plus que du premier, car, une fois arrivés à l’armée, 
les soldats gardaient hommes, chariots et chevaux, pour mener 
leur bagage, ajoute le chroniqueur. 

Quelques années après, M. de Roquépine ordonne aux paysans 
du Val-de-Metz d’aller conduire deux ou trois cents chars et char¬ 
rettes à Verdun, et d’en ramener des blés achetés en Champagne 
pour la subsistance de la garnison. On mit quatre-vingts hommes 
à l’avant-garde : «Moy-mesme y étois en premier rang, nous dit 
«Jean Bauchez;» mais, en traversant les bois de Labeuville, le 
convoi tombe dans une embuscade de Bourguignons qui pillent les 
bagages, tuent une soixantaine d’hommes et font prisonniers ceux 
qui ne furent pas assez agiles pour trouver leur salut dans leurs 
jambes; «aussi, continue Bauchez, à la parfin j’y eus une belle 
«peur. » 

Enfin, M. de Feuquières ayant assiégé Thionville en 1639, le 
Risv. dbs Soc. sav. 5 " série, t. I. i 5 
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tiers des hommes de la ville et du pays messin fut emmené pour 
travailler comme pionniers aux lignes et tranchées, avec trois ou 
quatre cents femmes qui devaient porter la hotte, mais qui au camp 
se livrèrent à un tout autre métier. L’armée française ayant été sur¬ 
prise dans ses lignes et taillée en pièces, grâce à l’insouciance et 
à l’incurie de Feuquières, qui voulait même faire pendre comme 
espion une pauvre vieille femme accourue en toute hâte pour lui 
annoncer l’arrivée subite des Impériaux, les malheureux employés 
comme travailleurs furent enveloppés dans l’action, car les officiers 
français les forcèrent à rester; aussi la plus grande partie fut-elle 
massacrée et le reste fait prisonnier. Il est curieux de lire dans notre 
Journal les détails de ce siège, qui ressemblait, dit-il, plutôt à une 
foire qu’à un camp. Les soldats se livraient nuit et jour à la débauche 
avec les femmes qu’on avait fait venir pour aider les travailleurs, 
tandis que les officiers et les cavaliers remplissaient les cabarets de 
Metz, où ils se rendaient en foule. 

Indépendamment de ces faits, notre chroniqueur, dans un langage 
un peu cru peut-être, nous raconte quelques anecdotes piquantes 
sur le duc Charles IV de Lorraine et la dureté avec laquelle il ac¬ 
cueillit à diverses reprises des sujets fidèles qui lui avaient tout sa¬ 
crifié. Il faut lire tous ces récits, incontestablement véridiques, puis¬ 
qu’ils émanent d’un témoin oculaire et se trouvent confirmés par 
des témoignages contemporains, pour se faire une idée de l’excès 
de misère où se trouvaient réduits à cette époque les habitants des 
campagnes, sans parler des cruautés inouïes exercées par des 
hôrdes étrangères, inaccessibles à tout sentiment de pitié. Nous de¬ 
vons savoir gré au pauvre greffier de Plappeville d’avoir tracé ce 
sombre tableau, que viennent cependant égayer quelques reflexions 
malignes, notamment lorsqu’il nous représente se rendant à leurs 
garnisons respectives les bourgeois de Metz, trqui ne sortent jamais, 
* ajoute-t-il, que la bouteille ne les suive, quand ce ne seroit que 
trpour faire la parade en l’Isle ou au Saulcy.» 

Les éditeurs se sont acquittés avec soin de la tâche qui leur in¬ 
combait. Une introduction judicieuse, des notes substantielles, une 
table détaillée et très-complète des matières, un index des noms 
propres, apportent à ce travail tous les éclaircissements désirables. 
La ponctuation laisse quelquefois à désirer; en outre, l’orthographe 
très-fantasque de Bauchez aurait pu être ramenée à une plus grande 
uniformité, au moins par l’emploi régulier de l’apostrophe et des ac- 
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cents, qui, adoptés dans la plus grande partie du texte, se trouvent 
supprimés dans quelques passages, peu nombreux à la vérité, comme 
si chacun des éditeurs, qui s'étaient partagé la besogne, avait adopté 
un système différent pour son travail respectif. A part ces très- 
légères imperfections, qui d'ailleurs ne nuisent en rien à l'intelli¬ 
gence du texte, on peut regarder cette publication comme une 
œuvre éminemment utile et digne d'encouragement, et la recom¬ 
mander à tous ceux qui s’occupent de l’histoire du xvi* siècle et de 
la guerre de Trente ans dans la Lorraine et les contrées voisines, 

Michelant, 

Membre du Comité. 


Recueil de Documents sue l’histoire de Lorraine, publication de la So¬ 
ciété d’archéologie lorraine; Journal de Dom Cassien (Gabriel) Bigot, 
publié par l’abbé L. Marchai 

Nancy, 1869. 

Le journal de dom Bigot ne pouvait être placé plus convenable¬ 
ment qu’à la suite de celui de Jean Bauchez. En effet, le religieux 
bénédictin traite à peu près la même époque que le greffier de 
Plappeville; leurs récits se contrôlent mutuellement, et chacun d’eux 
peut servir de témoignage de la bonne foi et de la véracité de 
l’autre. Frappés du même spectacle, émus tous deux à l’aspect des 
misères qui désolaient les contrées où ils vivaient, ils devaient res¬ 
sentir les mêmes impressions, et leurs relations, qui concordent sur 
presque tous les points, ne présentent d’autres différences que celles 
qui naturellement résultaient de leur naissance, de leur éducation 
et de leur position sociale. Aussi, pour se rendre compte de l’esprit 
dans lequel dom Bigot envisage les faits, est-il bon de connaître, au 
moins en abrégé, les principales circonstances de sa vie; mais, 
quoiqu’elle ait été écrite avec détail par dom Calmet, sa biographie 
est cependant incomplète sur quelques points et présente de légères 
inexactitudes que nous avons rectifiées. 

Né dans la petite ville de Mouzon (Ardennes), dom Gabriel Bi¬ 
got (et non Cassien Bigot, comme l'ont improprement appelé les 
auteurs de l'Histoire de Metz) fit profession dans le monastère de 
Saint-Vannes de Verdun le 95 mars 1608; il fut successivement 

15. 
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prieur à l'abbaye de Longeville-lezSaint-Avold, connue aussi sous le 
nom de Saint-Martin-de-Glandières, puis à Saint-Vannes, où il eut 
des relations assez suivies, peut-être même des démêlés avec le ma¬ 
réchal de Marillac, qui détruisit une partie de cette célèbre abbaye 
pour construire la citadelle de Verdun, et enfin à Saint-Arnould 
de Metz, où il se trouvait en 166/1. A cette époque, Henry de Bour¬ 
bon, évêque de Metz, qui en 1662 avait été postulé pour abbé par 
les religieux, après avoir joui du temporel jusqu'en 1666, désespé¬ 
rant de pouvoir obtenir ses bulles en cour de Rome, renonça en 
faveur du duc d’Atrie, qui avait été pourvu dès i 633 par le pape 
Urbain VIII. Les religieux, pour parer ce coup, élurent alors pour 
abbé dom Bigot, qui obtint de M. de Seringham, lieutenant pour 
le roi de la ville et du pays messin et du gouvernement de Nomeny, 
la permission de prendre possession du temporel le 18 mai 16 44 , 
ce qu’il fit en vertu d’un arrêt du parlement de Metz, avec confirma¬ 
tion par Meurice, évêque de Madaure et suffragant de Metz. Les 
bulles ayant été-également refusées à Rome au nouvel abbé, le duc 
d’Atrie obtint, w 7 avril 1667, un arrêt du conseil du roi qui dé¬ 
bouta dom Bigot. Celui-ci rédigea, le 8 août, une protestation en 
forme, appuyée par tout le clergé de Metz, qui écrivit en sa faveur au 
cardinal Mazarin et au comte de Brienne, secrétaire des commande¬ 
ments du roi, et à la suite il fit imprimer un mémoire pour justi¬ 
fier son élection en vertu du Concordat germanique, qui était en 
vigueur dans l’évêché de Metz. Mais le duc d’Atrie, soutenu par des 
amis puissants, l’emporta sur son compétiteur, et jouit de l’abbaye 
jusqu’en 1668. M. de Seringham, alors, par ses instances ou par 
menaces, obligea les religieux à postuler pour abbé le cardinal de 
Mazarin. Dom Bigot, ne se sentant pas en état de lutter contre un 
pareil concurrent, quelque irrégulière que fût l’élection, se contenta 
de nouveau de protester de nullité, et se retira à Verdun, où il 
mourut le U juillet i 655 , comme abbé quinquennal de Saint-Airy, 
après avoir successivement rempli les fonctions de prieur, visiteur 
et définiteur de sa congrégation. 

Quoique dom Bigot ne laisse pas entendre la plus légère plainte 
au sujet de ses tribulations, qu’il n’y fasse pas même la plus petite 
allusion, il dut néanmoins conserver quelque amertume des mesures 
iniques prises à son égard. 

Il n’est pas étonnant qu’en sa qualité de religieux il ait déploré 
plus vivement qu’un autre toutes les cruautés exercées contre le 
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clergé, tous les sacrilèges commis dans les monastères et dans les 
églises, pillés, dévastés et incendiés à diverses reprises par les ar¬ 
mées françaises, allemandes, suédoises et lorraines; mais ce qu’il 
regrette non moins vivement, ce qu il signale comme une des plus 
fâcheuses calamités de l’époque où il vivait, c’est la distribution 
inique des bénéfices, l’érection des abbayes en commende pour les 
spolier au détriment des moines, la violation des règles canoniques 
et tous les abus du favoritisme en matière religieuse; il va même 
jusqu’à prévoir la ruine de la maison de Lorraine dans l’avidité avec 
laquelle elle s’était jetée sur les biens d’église, avidité dont il avait 
des exemples frappants sous les yeux. Son journal ou brouillard, 
comme il l’appelle lui-même, conseryéàla bibliothèque duséminaire 
de Nancy, s’étend des années i 63 a à 1 654 , et comprend une par¬ 
tie du règne du duc Charles IV, dont il peint sans ménagement <r la 
(rmauvaise conduite, la légèreté, les mœurs dissolues, la mauvaise 
«rfoi dans les traités et la dureté envers son peuple.» Quoique peu 
favorable à la France, comme sujet de l’évêque tte Verdun, il est 
encore plus hostile aux Lorrains, «plus appréhendés, nous dit-il, 
«que nation du monde, tant ils sont brutaux.... et plus odieux 
«aux Allemands que les Suédois, tant ils sont insupportables.» Il ne 
faut pas du reste s’étonner que ce petit peuple, qui, réduit aux der¬ 
nières extrémités par le triple fléau de la guerre, de la famine et 
de la peste, avait perdu plus de 600,000 hommes en quelques an¬ 
nées, se livrât aux plus horribles excès. Ajoutons que les armées 
du duc Charles, dans les derniers temps surtout, où le pays ne pou¬ 
vait plus fournir ni hommes ni ressources d’aucun genre, ne se 
recrutaient plus que de vagabonds, de pillards, de déserteurs, qui 
ne cherchaient à cette époque de troubles qu’une occasion de se 
livrer avec impunité au brigandage le plus affreux. 

Comme correctif au tableau tracé par dom Bigot, l’éditeur de 
son journal a publié à la suite, en appendice, un abrégé d’histoire 
de Lorraine, composé par un jésuite de l’Université au commen¬ 
cement du xvm e siècle; cet abrégé va jusqu’à Léopold, depuis Fran¬ 
çois II, père de Charles IV, qui est peint dans ce travail sous des 
couleurs beaucoup plus favorables. Du reste, ce ne sont pas seule¬ 
ment les événements qui se sont passés en Lorraine que nous trou¬ 
vons racontés dans le Journal de dom Bigot : ses relations dans le 
monde, sa capacité, le mettaient en état de bien voir et de bien 
juger; son coup d’œil observateur embrasse une grande partie de 
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la guerre de Trente ans, dont il suit les péripéties dans les pro¬ 
vinces qui! habitait, et dans cette lutte il embrasse plutôt les intérêts 
de la France, qui est devenue sa patrie; ses jugements sont quel¬ 
quefois sévères sur les hommes et sur les choses, et en désaccord 
avec ceux d’autres historiens; mais ils émanent d’une conscience 
honnête, d’un cœur droit et compatissant aux misères du peuple 
qu’il a vues de près; et c’est là tout ce qu’on peut rigoureusement 
exiger de lui. 

Moins incorrect que Jean Bauchez dont il n’est souvent que le 
reflet adouci, dom Bigot a écrit avec une grande négligence son 
journal, qu’il ne considère d’ailleurs que comme un brouillon (ou 
brouillard suivant son expression). En raison de son style diffus et 
traînant, de ses nombreuses répétitions, de son orthographe irrégu¬ 
lière et capricieuse, cette publication présentait une tâche assez pé¬ 
nible à l’éditeur; il l’a acceptée avec courage, et, s’il n’a pas toujours 
surmonté avec bonheur toutes les difficultés de son travail, il recon¬ 
naît avec tant de franchise et de bonne foi les imperfections qu’on 
pourrait lui reprocher, que la critique se sent désarmée et ne sait 
plus que le remercier d’avoir fait connaître un document si curieux 
et si plein d’intérêt. Il faut remarquer néanmoins qu’un index ono¬ 
mastique placé à la suite de la table des matières aurait singuliè¬ 
rement facilité les recherches dans un livre où abondent les noms 
propres de personnes et de lieux, et en aurait accru considérable¬ 
ment l’utilité. Comme toutes les publications de la Société d’archéo¬ 
logie lorraine, celle-ci est à peu près irréprochable sous le rapport 
de l’exécution matérielle et le choix du papier; nous regrettons 
seulement que les manchettes aient été placées en bas des pages, 
où elles se confondent avec les autres notes. 


Michelant, 

Membre du Comité. 


Annales de la Société d'agriculture, sciences , arts et commerce 

DU Pu Y, 

Tome XXVIII, 1866-1867. Le Puy, 1868. 

Les procès-verbaux des séances de la Société d’agriculture du 
Puy, durant les années 1866 et 1867, remplissent la moitié du 
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tome XXVIII des Annales de cette Société. Nous n’avons poiut à nous 
y arrêter, un procès-verbal, qui n’est qu'une simple analyse, n'étant 
pas lui-même susceptible d’être analysé. 

La plupart des mémoires que renferme la seconde partie du vo¬ 
lume concernent les sciences et l’archéologie. Les études d’histoire 
et de philosophie, qui sont le domaine propre de notre section, ne 
sont représentées que par un petit nombre de travaux. Nous citerons 
en première ligne les Recherches sur Vancienne bibliothèque delà cathé¬ 
drale du Puy; elles sont l’œuvre de notre savant confrère, M. Delisle, 
qui a bien voulu les détacher du précieux ouvrage dans lequel il a 
entrepris de retracer la lente formation du cabinet des manuscrits 
de la bibliothèque Impériale. Nous nous contentons de signaler ce 
remarquable morceau d’érudition exacte et neuve, que la présence 
de son auteur dans nos rangs ne nous permet pas de louer comme 
nous le voudrions. Nous nous étendrons un peu plus sur un mémoire 
de M. V. Parrond, chef de bataillon au 1 5 e régiment de ligne, qui a 
pour titre Notice sur Vaptitude militaire en France , et qui est suivi 
d’un Essai de statistique militaire de la Haute-Loire sous le rapport 
physique et moral. L’auteur commence par un court plaidoyer en 
faveur des armées permanentes, objet de récentes attaques, contre 
lesquelles il s’efforce de prémunir l’opinion publique, cr . . .L'armée 
permanente, dit-il, est nécessaire, et la conscription est la base in¬ 
dispensable de son recrutement. .. Gardienne de l’ordre, l’armée 
rrn’est pas qu’un instrument d’action, elle est aussi une grande 
frécole nationale, profitable à la sociabilité, au pays; c’est dans ses 
rangs que le soldat fait l’apprentissage des qualités les plus 
« utiles de la vie pratique, je veux dire la loyauté, la fermeté, 
«■ l’ordre et l’exactitude; c’est surtout dans ses rangs que s’acquièrent 
ries vertus publiques.» Dans les pages qui suivent, M. Parrond 
examine si, comme on l’a prétendu quelquefois, l’aptitude militaire 
est en décroissance dans notre pays; il montre, dans une série de 
tableaux statistiques habilement dressés, i° que, de i 83 i à 1861, 
la taille des conscrits s’est élevée; a 0 que le nombre des jeunes gens 
reconnus aptes au service a augmenté. Toutefois cette augmentation 
n’a pas offert dans tous les départements une marche continue et 
progressive. Dans la Haute-Loire, en particulier, il y a eu, de 18/19 
à 18&9, un pas rétrograde, ce département, qui avait en 18/19 
le n° 46 pour l’aptitude physique, étant descendu, dix ans plus tard, 
au n° 69; mais, de 1860 à 1 865 , les opérations pour le recrute- 
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ment ont constaté une amélioration sensible. Dans ces contrées, 
comme partout ailleurs, la population rurale se montre supérieure 
à celle des villes : trPlus sobres, plus forts, endurcis au travail, à 
ffla fatigue et à l'inclémence des saisons, les habitants des cam- 
<rpagnes, dit M. Parrond, sont plus propres à porter les armes; 
«bons et honnêtes en général, ils sont aussi plus disciplinés.Voilà 
quelques-unes des conclusions qui ressortent du travail de M. Par- 
rond. Elles sont d’autant plus rassurantes pour l’avenir de notre 
pays, quelles sont le fruit d’études consciencieuses, et que la com¬ 
pétence de l’auteur ne saurait être, à aucun point de vue, con¬ 
testée. 

Parmi les mémoires et documents que renferme le tome XXVIII 
des Annales de la Société du Puy , nous citerons encore le testament 
de Jean de Langeac, qui mourut évêque de Limoges en 1 54 1, après 
avoir rempli, sous le règne de François I er , plusieurs missions diplo¬ 
matiques. Nous citerons également les Statuts de la Confrérie de 
Notre-Dame du Puy en langue romane limousine. 

La publication de ces deux documents est due à M. À. Lascombe, 
membre non résidant de la Société. 

C. Jourdain , 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société académique d*archéologie, sciencbs et arts 

DU DEPARTEMENT DE L’Ol$E. 

Tome Vit, 1" partie. Beauvais, 1868. 

Nous avons déjà parlé de l’intéressante notice qui a été consacrée, 
dans le recueil des mémoires de cette Société, à D. Pierre Coustant, 
de la congrégation de Saint-Maur, par l’un de ses arrière-neveux, 
M. H. Coustant d’Yanville. Le volume, ou plutôt le fascicule, que 
nous avons sous les yeux, contient le complément de cet utile travail; 
ce sont quelques lettres de Pierre Coustant à D. Martene, retrou¬ 
vées par l’éditeur à la bibliothèque Impériale ; nous nous contentons 
d’en signaler la publication aux bibliographes et aux amis de l’éru¬ 
dition. Ce qui a plus d’importance pour les études historiques, nous 
oserons même dire ce qui fait, à ce point de vue, l’intérêt dit pré¬ 
sent fascicule, c’est l’élude si savante, si nouvelle, et à beaucoup 
d’égards si complète, de M. Bordier sur Philippe de Beaumanoir. 
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Ce mémoire n’est pas, comme beaucoup d’autres, une œuvre im¬ 
provisée , ou n’ayant coûté à son auteur que quelques semaines, 
quelques mois, tout au plus une année. Il a été commencé en i 85 o, 
et annoncé dès lors comme devant paraître dans la Bibliothèque de 
YEcole des chartes; il a exigé dix-huit ans de patientes recherches; 
non-seulement dans les dépôts publics, mais dans les localités que 
Philippe de Beaumanoir avait habitées. Outre les archives publiques 
et privées, M. Bordier a exploré les monuments, églises, maisons 
particulières, dalles, fragments d’inscriptions, tout ce qui pouvait 
rappeler le souvenir du grand jurisconsulte. Est-il parvenu à dissi¬ 
per toutes les obscurités, à fixer tous les points contestés? HélasI 
non. La date de la naissance de Philippe de Beaumanoir n’est pas 
même exactement connue ; tout ce que l’on peut dire avec quelque 
probabilité, c’est qu’il a dû naître sur la fin de 12 46 ou dans les 
premiers mois de 12/17. Nous n’entreprendrons pas de résumer le 
travail de M. Bordier; une simple analyse, quelque développée 
qu’elle fût, ne saurait dispenser de la lecture du texte. Bornons- 
nous donc à féliciter la Société académique de l’Oise de posséder 
dans le recueil de ses mémoires cette remarquable monographie. 
En y joignant la notice étendue, insérée au tome XX de YHistoire 
littéraire de la France, e t la belle préface qui accompagne l’édition 
des Coutumes de Beauvoisis , publiée par M. le comte Beugnot, on 
possède les documents les plus authentiques, les données les plus 
certaines que l’érudition ait recueillies jusqu’ici sur Philippe de 
Beaumanoir. 

On trouve encore dans le volume qui a été renvoyé à notre exa¬ 
men une notice sur un cimetière franc récemment découvert à 
Angy (Oise) ; mais ce dernier mémoire échappe à notre compétence, 
et rentre tout à fait dans celle de la section d’archéologie. 

C. Jourdain, 

Membre du Comité. 
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Mémoires de l'Académie des scibnces, belles-lettres et arts 
de Besançon. 

Séances publiques des 9â août 186/1 et a h août 1 865 , a roi. 

Nous ne nous arrêterons pas longtemps sur le premier de ces 
volumes. A part une honnête comédie en vers, Le miroir du diable , 
tirée d’une nouvelle de Anaïs Ségalas, et un fragment, où ne 
se trouve aucun fait nouveau, sur les Origines du christianisme dans 
les Gaules , ce volume ne contient que des morceaux de circonstance : 
un discours d’ouverture de M. le président Jeannez, consacré à la 
mémoire de deux braves Francs-Comtois qui se distinguèrent dans 
les guerres de i636 et i638; un rapport sur le concours d’histoire, 
et un rapport sur le concours d’éloquence. 

Dans ce dernier travail nous relevons une citation intéressante 
de Pierre Mathieu , historiographe de France, citation confirmant 
ce que l’on sait des sentiments qui éclatèrent, jusque dans les 
provinces les plus éloignées, à la nouvelle de i’assassinat de 
Henri IV : 

«Des torrents de larmes, dit Pierre Mathieu, inondèrent les 
« campagnes ; c’était pitié de voir par toutes provinces les pauvres 
«gens de village s’amasser en troupes sur les grands chemins, 
«étonnés, hagards, les bras croisés, pour apprendre des passants 
«cette désastreuse nouvelle; et, quand ils en étaient assurés, on 
«les voyait se débander comme brebis sans pasteur, ne pleurant 
«pas simplement, mais criant et bramant comme forcenés à tra- 
« vers champ. 7) 

Nous nous bornerons à signaler un discours de M. Delacroix, 
l’infatigable champion d’Alaise, à propos de l’érection de la statue 
de Vercingétorix sur le mont Auxois. Le discours de M. Delacroix 
est une revue rétrospective et quelque peu mélancolique des com¬ 
bats qu’il a livrés si vaillamment. Hàtons-nous de dire que la prise 
de possession du mont Auxois par le héros de la Gaule n’ébranle 
point la confiance de M. Delacroix dans le triomphe final de sa 
cause. Cetle prise de possession est un fait sans conséquence. « La 
«cause d’Alaise, dit l’intrépide lutteur, est assez vivace aujourd’hui 
«pour ne pas soulFrir d’un pareil accident.» 

Honneur aux convictions robustes ! et préparons-nous à voir re¬ 
naître, en face même de la statue de Vercingétorix, uue polémique 
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qui a pourtant fait éclore ce vœu dans l'enceinte même de l'Aca¬ 
démie de Besançon : 

Qui tious délivrera (TAlaise et (TAlesia? 

Le second volume est rempli, lui aussi, en grande partie, d'inno¬ 
centes pièces de poésie, et de discours remarquables sans doute à 
plus d'un titre, mais qui tiennent un peu trop, faut-il le dire? la 
place d’études proprement dites. Le discours de M. le procureur 
général Blanc, qui avait pris pour sujet la vie et les ouvrages de 
Nicolas, maître des requêtes au parlement de Dôle, semble digne 
cependant d'un intérêt particulier. 

Nicolas n'a pas eu de ces fortunes éclatantes qui consacrent un 
nom dans la mémoire des hommes ; mais peu de magistrats ont eu 
une vie plus diverse et plus agitée. Il était soldat à Naples lors de 
la sédition de Mazaniello; on le trouve ensuite, à Madrid, secrétaire 
du cardinal Trivulce; puis ministre du duc de Lorraine; puis encore 
conseiller d'état en Espagne, et chargé par le premier ministre, 
Louis de Haro, de plusieurs missions importantes en Angleterre, 
en Danemark et en Flandre. C'est à la suite de ces excursions 
aventureuses qu’il revient se fixer dans sa province. On a de lui 
plusieurs ouvrages, mais notamment un livre publié à Amsterdam, 
en 1682, et qui est consacré à l'examen de cette question : Si les 
tortures sont un moyen sûr à vérifier les crimes secrets ? 

Or ce livre était une protestation, et l'auteur le dédiait à Louis XIV. 

Il est curieux de constater le point de vue auquel se place le 
magistrat du xvn° siècle. Nicolas, comme la plupart de ses contem¬ 
porains et comme son compatriote le président Boguet, admet 
l'existence du crime de sorcellerie et de magie. « Il faut être diable, 
te dit-il, pour se plaire à l’impunité des sorciers, et pire que diable 

* pour aimer les choses qu'ils donnent lieu aux démons de faire 

* par le concours de leur volonté pervertie, n Mais, s'il admet ce qu'on 
appelait alors les crimes secrets , il s'élève avec courage contre la 
procédure qui leur était appliquée. Dans une instruction écrite par 
le président de la haute judicature de Saint-Claude, Boguet, et 
adressée par lui au juge chargé de prononcer sur les questions de 
sorcellerie, on lit cette maxime : * que, le crime de sorcellerie étant 
*un crime excepté (exceptionnel), le jugement doit en être traité 
<rextraordinairement, sans qu'il soit besoin d'observer pour cela 

* l'ordre du droit; puis, que le bruit commun est presque infaillible 
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«en fait de sorcellerie; que le juge doit bien adviser à la conte- 
«nance que l'accusé tient en respondant; que, s'il jette des larmes, 
«s’il regarde contre terre, ces circonstances servent d’indices et de 
«présomption contre lui. w 

Eli bien, c’est contre ces règles étranges qu’est dirigé tout le 
livre de M. Nicolas. «Fruit d’une libérale inspiration, ce livre ren- 
« ferme, dans un style correct et imagé, toutes les idées généreuses, 
«tous les nobles élans de conscience et d’humanité qu’on a vu se 
«produire depuis sur le même sujet, avec plus d’éclat peut-être, 
«mais non avec plus de chaleur et de conviction.» L’auteur s’a¬ 
dresse au roi, en lui représentant que c’est au monarque très-chré¬ 
tien qu’il appartient d’extirper de son royaume, par son pouvoir 
absolu, et des autres états par son exemple, tous les moyens injustes 
«de venir à la connaissance et au châtiment des crimes .* «Tant 
«de pauvres innocents qui périssent dès si longtemps par les hor- 
«ribles souffrances de la torture, tant de pauvres femmes aussi 
«cruellement martyrisées qu’injustement condamnées de sortilège, 
«sur des confessions arrachées à force de tourments insupportables, 
«tendent leurs mains au trône du grand monarque de l’univers qui 
«vous a commis le gouvernement de tant de peuples .n 

L’ouvrage de Nicolas est un long plaidoyer dans lequel se trouvent 
réunis, sans ordre bien satisfaisant, mais avec une grande fécon¬ 
dité d’esprit et le luxe d’érudition de l’époque, tous les arguments 
qui pouvaient être invoqués sur l’abolition de la torture. 

Ainsi, bien avant les cris de réforme poussés par Voltaire, d’A- 
lembert et Diderot, bien avant les efforts de Bentham et de Bec¬ 
caria, des légistes avaient, par de sévères critiques, préparé la ré¬ 
formation des lois criminelles. Sans examiner quels effets positifs 
put avoir l’œuvre de Nicolas, il faut rendre hommage à la voix 
courageuse et éloquente qui commença les protestations décisives, 
et il convient de remercier le magistrat distingué qui a mis en lu¬ 
mière les mérites du maitre des requêtes au parlement de Dôle. 

E. Rendu, 

Membre du Comité. 
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Académie des sciences, belles-lettres et arts de Besançon. 

Années 1867 et 1868. 

L'Académie de Besançon partage en deux publications semes¬ 
trielles, répondant à deux séances publiques tenues aux mois de 
janvier et d'août, le compte rendu de ses travaux de chaque année. 

Les quatre tomes que j’ai sous les yeux et qui intéressent les an¬ 
nées 1867 et 1868 sont, avant tout, les procès-verbaux de quatre 
séances solennelles; chacun comprend, dans sa seconde partie, 
quelques pièces dont l’Académie a voté l’impression. 

Si l’on distrait de cet ensemble les discours de réception des can¬ 
didats admis et les réponses des présidents, les rapports sur divers 
concours, les citations empruntées aux pièces couronnées, les pro¬ 
cès-verbaux d’élection, les petits vers sans prétention, composés et 
lus en famille, enfin quelques mémoires spécialement archéolo¬ 
giques, il reste un petit nombre de morceaux dont l’appréciation 
appartient à la section d’histoire et de philologie. 

Je citerai d’abord une bonne étude de M. l’abbé Suchet sur les 
arts et métiers de la Séquanie; le savant académicien a résumé avec 
clarté tout ce qu’on sait de l’histoire des arts dans la Franche- 
Comté, et particulièrement des travaux des moines de Condat (au¬ 
jourd’hui Saint-Claude). 

Vient ensuite le récit d’un épisode de la vie du grand Frédéric, 
par M. Jobez. L’auteur n’a pas prétendu fournir de nouveaux docu¬ 
ments à l’histoire. Il a groupé d’une manière intéressante les faits 
connus qui font ressortir la tactique savante du roi dans cette lutte 
suprême où presque toutes les chances semblaient se réunir contre 
lui. 

La traduction d’une gracieuse chronique espagnole du xiv* siècle, 
intitulée Le Victorial , qui nous peint la vie de château en Espagne 
et en France a cette époque, et une notice militaire sur la campagne 
de 181 3 , par le colonel Pâris, témoin et acteur dans cette guerre 
glorieuse et fatale, épuisera la liste de ces travaux estimables, qui, 
sans être tous d’une haute importance, attestent le zèle des membres 
de l’Académie et la sérieuse direction de leurs efforts. 

Théry, 

Membre du Comité. 
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Mémoires de la Société académique d'agriculture, des sciences, 

ARTS ET BELLES-LETTRES DU DÉPARTEMENT DE l'AuBE . 

Année 1868. 

Le volume de Mémoires qu’a publié la Société académique de 
l’Aube pour Tannée 1868 est rempli presque tout entier (plus de 
Uoo pages sur moins de A 5 o) par la statistique générale d’un des 
vingt-six cantons de ce département. C’est un travail considérable et 
consciencieux, couronné par la Société académique à la suite d’un 
concours, et dont M. Thévenot, vérificateur des poids et mesures à 
Troyes, est l’auteur. 

J’ai cependant quelques réserves à faire sur le plan et sur l’exé¬ 
cution de cet ouvrage, auquel je reprocherai plutôt de l’exubérance 
que des lacunes, plutôt des scrupules trop minutieux d’exactitude 
que des omissions. 

Assurément, la statistique est aujourd’hui une force et une lu¬ 
mière; quoique le chiffre, inflexible en apparence, ait ses illusions 
et ses mirages, surtout quand on en groupe les éléments pour en 
tirer des conséquences politiques, économiques ou morales, il faut 
reconnaître que la statistique bien faite et prudemment appliquée 
jette du jour sur l’histoire, les usages, les mœurs et les ressources 
du pays. 

Je sais bien aussi que la décentralisation, ainsi que le dit M. Thé¬ 
venot dans un style presque lyrique, est une des aspirations légi¬ 
times de notre siècle. C’est elle qui explique les efforts des Sociétés 
savantes de province et le vif intérêt que le Comité témoigne à ces 
utiles foyers de la vie locale. 

Mais, si les heureux effets de la statistique en général et des 
applications de cette science aux détails des localités particulières 
ne peuvent être révoqués en doute, je serais porté à croire qu’elle 
deviendrait moins profitable par un fractionnement indéfini. 

Une statistique départementale est d’intérêt général, parce que le 
département est un grand centre qui peut être décrit fidèlement 
sans qu’on se perde dans les infiniments petits de l’analyse. Une 
statistique cantonale, sobrement tracée, mais reproduisant tous les 
éléments essentiels du canton, a surtout l’avantage de marquer par 
des traits plus caractéristiques les nuances de Fesprit local. 

Faut-il aller plus loin : développer avec abondance la statistique 
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do canton, en attendant qu’ on applique ce procédé infatigable à la 
plus humble commune? Je me permets d'en douter. 

Je ne veux rien diminuer du mérite de M. Thévenot. Il a conçu 
avec foi et exécuté avec ardeur un travail très-estimable; mais il re¬ 
connaît lui-même que la Société académique, effrayée de l’énor¬ 
mité de son manuscrit, a d’abord réclamé des réductions importantes, 
et que, malgré ce sacrifice fait de bonne grâce par l’auteur, elle s’est 
vue obligée de retrancher pour l’impression trois chapitres détaillés, 
relatifs à la géologie, à la botanique et à la zoologie du canton de 
Ramerupt, objet de ce travail. 

L’état physique du pays, l’agriculture, l’industrie et le commerce, 
l’administration et l’histoire, telle est la triple division adoptée par 
M. Thévenot. Chacun de ces articles est traité avec science et avec 
l’intérêt que comporte le sujet. Le premier reste incomplet, provi¬ 
soirement du moins, à cause de la suppression des trois chapitres 
mentionnés ci-dessus. Le troisième n’a qu’une importance secon¬ 
daire, aux yeux de l’auteur lui-même, puisqu'il commence son 
étude par ces mots : Le canton de Ramerupt n'a pas dhisloire. L’article 
capital est le second, celui qui traite de l’agriculture et de l’indus¬ 
trie , dans un pays essentiellement agricole, et où les produits que 
l’agriculture fait naître sont appropriés par l’industrie aux divers 
besoins de la vie usuelle. 

Je ferai une dernière observation sur le chapitre consacré au lan¬ 
gage vulgaire du canton de Ramerupt. 

M. Thévenot essaye de nous donner la liste des mots patois usités 
dans ce pays, en éliminant de cette liste les mots les plus grossiers. 
Il en compte trois cent quarante. J’y ai reconnu tout d’abord des 
mots qui me semblaient avoir reçu l’hospitalité dans le dictionnaire 
de l’Académie. Vérification faite, j’en ai trouvé vingt-deux que le 
canton de Ramerupt ne peut réclamer comme une propriété per¬ 
sonnelle. 11 me suffira de citer ébaubi , déjà naturalisé par Molière, 
dans le Tartuffe , et reluquer , regarder avec indiscrétion, qui a con¬ 
quis depuis longtemps son droit de cité. 

Quelques pages bien pensées, habilement écrites, terminent ce 
volume. Elle sont l’œuvre de M. Assolant, membre résidant de la 
Société, et ont pour sujet l’histoire des chevaliers romains et la dé¬ 
mocratie athénienne. Ce sont des analyses intéressantes d’un livre 
de M. Relot, professeur au lycée de Versailles, et d’une thèse de 
M. Georges Perrot, professeur au lycée Louis-le-Grand, ancien 
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élève de l’école d’Athènes. Ces morceaux de critique ne sont pas 
susceptibles eux-mêmes d’analyse, mais ils donnent envie de lire 
et de méditer les deux ouvrages originaux. 

Théry, 

Membre du Comité. 


Mémoires de l Académie impériale des sciences , arts et belles-lettres 

de Caen . 

Année 1869. 

Lè nouveau volume des Mémoires de F Académie impériale de Caen 
se distingue par la variété. Cette savante compagnie, tout en étudiant 
avec ardeur les sujets d’un intérêt local, donne cependant une 
large hospitalité aux travaux d’un caractère général qui peuvent 
contribuer au progrès des sciences historiques, morales et philolo¬ 
giques. C’est là le caractère de sa dernière publication : une part 
assez restreinte, mais importante, à la Normandie; le reste à des 
questions qui ne sont pas limitées par les frontières d’une province 
et qui intéressent ou la patrie commune ou la science sans distinc¬ 
tion de pays. 

Je citerai d’abord une étude sérieuse de M. Joly sur le sort des 
aliénés en Normandie avant 178 g. Le savant et spirituel écrivain, qui 
a écrit précédemment l’histoire douloureuse des lettres de cachet , 
nous montre sans exagération, mais sans réticence, les graves abus 
du bon plaisir qui, dans une société faussée par les privilèges, ob¬ 
scurcissait trop souvent la notion de justice et altéraient même les 
instincts d’humanité. 

Les intentions des administrateurs pouvaient être excellentes, 
mais le respect de la liberté individuelle, sauf les garanties que 
réclame la sécurité publique, était une vertu à peu près ignorée. De 
là, même au xviu 4 siècle, et malgré les plaintes isolées de quelques 
esprits supérieurs, d’affligeants exemples de légèreté, d'insouciance, 
d’inexcusable arbitraire, de la part des petits et des grands pouvoirs, 
à l’égard des aliénés. 

M. Joly institue une véritable enquête sur le sort de ces infortu¬ 
nés en Normandie, c’est-à-dire, pour employer ses expressions, 
«dans une de nos provinces les plus riches et les plus civilisées, une 
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«de celles qui, plus voisines de Paris, étaient en communications 
«plus fréquentes avec lui, où les intendants ont été presque toujours 
«des hommes distingués, et où la bonne volonté de l'administration 
«ne s'est jamais démentie.» 

Il nous révèle qu'on n'exigeait jamais une ordonnance du méde¬ 
cin, presque jamais une ordonnance judiciaire; que la demande 
d'une famille, un ordre du roi, ou même d'un administrateur de 
second ordre, suffisait pour faire déclarer un individu fou et dange¬ 
reux, et pour le vouer à un emprisonnement sans fin. On avait quel¬ 
quefois des scrupules. Un ministre, M. Bertin, écrivait à l'intendant 
de Rouen qu’il serait plus régulier d’obtenir d'abord une déclaration 
de la justice; mais, dans ces instructions, rien d’impératif. Un 
maire de Caen délivrait, sans autre forme de procès, des ordres 
d'arrestation. Il suffisait qu'on signalât une place vacante dans le 
lieu spécialement destiné à enfermer les insensés , et que la famille solli¬ 
citât cette place de la bonté du maire et des échevins. 

Un rapport fait après une visite à la tour Châtimoine de Caen, 
triste asile, tenu avec une parcimonie cruelle, nous montre une 
femme non insensée , ce sont les termes dont se sert le rapporteur, et 
trois hommes non fous , détenus en vertu de’lettres de cachet. Point 
de maisons où l’on cherchât à guérir les aliénés, mais seulement 
des prisons où on les enfermait; ni médecin pour soigner leurs 
corps, ni prêtre pour s’occuper de leurs âmes. Un concierge, sou¬ 
vent grossier, quelquefois fripon, tenait lieu de tout. 

Abrégeons ces scènes navrantes. M. Joly rend justice, à plusieurs 
reprises, au bon vouloir des intendants de Normandie, mais il cons¬ 
tate aussi leur impuissance, soit à cause du manque de ressources 
pécuniaires, soit en présence d'une invariable routine. Il fallait, 
comme il le dit avec raison, pour remédier a de pareils abus, un 
rajeunissement des institutions sociales, et nous devons rendre 
grâces à nos mœurs contemporaines des améliorations considé¬ 
rables que le sort des aliénés a reçues et reçoit tous les jours, 
sous l’influence de deux grands principes, le respect de la liberté 
individuelle et la conscience des devoirs que nous impose l’hu¬ 
manité. 

La fondation du port de Cherbourg fournit quelques pages inté¬ 
ressantes, où le mérite de ces grands travaux est attribué pour une 
forte part au chevalier de Coligny. C’est un de ses descendants, le 
marquis de Coligny, lauréat de l'Académie des sciences, quia 
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fourni les matériaux et les pièces justificatives de cette notice, pleine 
dans sa brièveté. 

Viennent ensuite les thèses générales. 

A l’occasion d'une publication récente, la Correspondance secrète 
inédite de Louis XV , M. Dansin, qui s'est fait connaître par une bonne 
histoire du gouvernement de Charles VII, étudie le caractère de 
Louis XV d’après ces derniers documents. Le savant professeur 
n’admet pas les circonstances atténuantes qu’on a essayé de plaider 
en faveur d’un monarque indolent et dissolu, dont la cause lui pa¬ 
rait perdue, et il croit que la critique historique, dans sa révision 
un peu systématique des anciens arrêts, doit se préserver des para¬ 
doxes que repousse la conscience publique. 

Un collègue de M. Dansin, M. Denis, couronné, il y a quelques 
années, par l’Académie des sciences morales, pour sa grave Histoire 
des théories morales dans T antiquité, soumet à une exacte et sévère 
analyse la politique de Fénelon. Il marque ce qu’elle avait de noble, 
ce quelle risquait de chimérique ; il établit que l’illustre précep¬ 
teur du duc de Bourgogne eut plutôt des aspirations généreuses 
que des idées applicables, et, tout en rendant hommage à son es¬ 
prit de modération et de justice, il se félicite de ce que la pratique 
n’est pas venue contrister par ses mécomptes cet esprit profondé¬ 
ment dévoué au bien, à l’honneur de la France et aux grands inté¬ 
rêts de l’humanité. 

M. Büchner, professeurs la Faculté des lettres, comme MM. De¬ 
nis et Joly, Allemand de naissance, Français d’esprit et de style, 
nous trace une biographie animée et curieuse de Frémont, Améri¬ 
cain d’origine française, qu’il appelle le Conquérant de la Californie . 
Si cette expression paraît un peu ambitieuse, on ne peut nier que 
Frémont, ingénieur, explorateur, capitaine commandant une armée 
de soixante-deux hommes, soutenue fort à propos par des renforts 
inespérés, assura aux États-Unis la possession de la Californie su¬ 
périeure, et prépara ainsi, par l’introduction du travail libre dans 
cette région aurifère, l’abolition de l’esclavage. 

A ce récit dramatique succèdent des études très-diverses, d’un 
genre sévère, d’une savante exécution. 

C’est d’abord un essai de démonstration nouvelle de la création 
e nihilo tenté par le regrettable Charma, mort l’année dernière 
doyen de la Faculté de Caen, un de nos correspondants les plus 
actifs. Une lutte courtoise, engagée sur cette question entre lui et 
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le savant doyen de la Faculté des lettres de Rennes, M. Th. Henri 
Martin, nous fait toucher du doigt les épines du haut et difficile 
problème que chacun des deux adversaires traite avec un sentiment 
égal de philosophie religieuse. 

M. Caillemer, dont l’érudition 9 ’attache aux antiquités juridiques 
d’Athènes, apporte h la nouveauté du sujet le secours d’une médi¬ 
tation attentive et une judicieuse interprétation des textes qu’il a 
rapprochés. 

Un autre correspondant, versé dans l’étude des idiomes du Nouveau- 
Monde, M. de Gharencey, emploie sa science à débrouiller l’histoire 
philologique du pronom personnel dans la langue de la famille 
Tapachulane-Haustèque. Le Comité ne s’étonnera pas si je me borne 
à mentionner ce travail, et si je laisse à des juges plus autorisés 
l’appréciation des résultats. 

Un troisième correspondant, Berville, dont le barreau de Paris 
a conservé la mémoire, enrichit ce volume d’une piquante notice 
sur la vie et les travaux de Philippe Dupin. Berville aimait l’Acadé¬ 
mie de Caen et lui a réservé un dernier hommage. Cette touchante 
et spirituelle biographie d’un confrère éminent mérite d’être lue 
avec une double sympathie pour l’historien et pour son héros. 

Enfin le zélé secrétaire de l’Académie, M. Travers, après avoir 
payé une dette d’estime à un savant officier, M. Fallue, né à Caen, 
mort, il y a un an, à Épinay-sur-Seine, et dont les ouvrages, plutôt 
archéologiques qu’historiques, ont attiré l’attention des antiquaires, 
a clos ce volume des mémoires par un drame, ou plutôt par une 
étude historique en vers d’un épisode sanglant de 1793 , la chute 
de Danton, envoyé à l’échafaud par Robespierre. M. Travers n’a pas 
prétendu composer une pièce régulière. Il a seulement voulu pro¬ 
tester contre la réhabilitation essayée par quelques imaginations 
ardentes de ces personnages sinistres qui nivelaient la société pour 
rendre les citoyens égaux et qui encombraient les prisons pour 
fonder la liberté. Il a trouvé des accents énergiques et peint cette 
époque néfaste avec des couleurs un peu crues, mais vives, dans un 
style plutôt hardi que pur, expression de la réalité nue, écho fidèle 
du club et de la rue, fort étrangers l’un et l’autre au sentiment de 
l’idéal. 

Je dirai, pour mémoire, que le volume commence par deux ar¬ 
ticles de science pratique, Des recherches sur les produits alcooliques 
de la distillation des betteraves , par M. Isidore Pierre, et une notice de 

16. 
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M. Deslongchamps, héritier de la science de son père, sur les ani¬ 
maux fossiles de la famille des Téléosauriens , recueillis en Normandie. 

Ces travaux sont à l’adresse d’une autre section du Comité, je 
n’en fais mention que pour appuyer d’une nouvelle preuve ce que 
j’ai dit de la variété qui distingue les études d’une de nos plus labo¬ 
rieuses académies. 

Théry, 

Membre du Comité. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


Bulletin de la Société dbs sciences naturelles bt historiques 
de l*Ardbche. 

Années 1 863 , 1866 et t 865 . 

Le bulletin n° 2 de cette Société savante ne contient qu’un seul 
chapitre présentant un intérêt direct pour la section d’archéologie; 
il s’agit de deux tombeaux gallo-romains découverts au point de 
rencontre de deux routes, près du Pouzin (Ardèche), par M. le 
docteur Lamotte. 

Le premier de ces tombeaux, dont la découverte remonte à 
quelques années, consistait en un bloc de pierre de Cruas refouillé, 
auquel une dalle servait de couvercle. Ces pierres étaient reliées 
par deux barres de fer de 2 centimètres carrés, scellées au plomb. 
Malheureusement, l’ouvrier qui fit par hasard cette trouvaille n’avait 
d’autre mobile que la cupidité : il brisa le contenant pour s’appro¬ 
prier le coutenu, et il a été impossible de savoir quelles furent l’im¬ 
portance et la nature de sa découverte. Prévenu le lendemain seule¬ 
ment, M. le docteur Lamotte, propriétaire du sol fouillé, se rendit 
sur les lieux, mais trop tard ; parmi les cendres mélangées de terre 
extraites du tombeau, il ne trouva plus qu’une bague en or qui avait 
échappé aux ardentes recherches de son ouvrier. Voici la descrip¬ 
tion que donne de ce bijou M. Lamotte : * Cette bague est formée 
d’une espèce de guirlande en feuilles de lierre, symbole de ratta¬ 
chement; sa largeur, de 8 millimètres à l’endroit le plus étroit, 
r augmente progressivement jusqu’à 12 millimètres; son poids est de 
«28 centigrammes (sic). La guirlande de lierre aboutit, de chaque 
crcôté, à deux cœurs qui se confondent par la pointe. C’était un ca- 
rrdeau de noces, sans doute, qui rappelait allégoriquement l’af- 
fffection de deux époux dont les cœurs, unis par le mariage, n’en 
«t avaient formé qu’un seul. Ces cœurs supportent un petit entablement 
<rqui renferme une cornaline gravée, représentant, si je ne me 
((trompe, un Amour appuyé sur un flambeau renversé... n Cette 
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description laisse un peu à désirer. On ne sait si la guirlande de 
lierre constitue elle-même l'anneau dont il s’agit, ou si elle n’est 
qu’un ornement de cet anneau. D'un autre côté, il y a probablement 
un lapsus dans l’indication du poids de ce bijou; il est impossible 
qu’un anneau dont la largeur varie entre 8 et t 9 millimètres ne 
pèse pas plus de 98 centigrammes. Quant au rrpetit entablement» 
dont parle M. Lamotte, il doit s’agir du chaton; mais la forme de 
cette partie de la bague n’est pas indiquée. 

Le second tombeau a été fouillé au mois de novembre 1866, et 
M. le docteur Lamotte a pu l’explorer lui-même. Il consiste en une 
enceinte de murailles bâties sur un parallélogramme de 3 m y j 5 de 
longueur du levant au couchant, et de 3 mètres de largeur. Là se 
bornent les renseignements donnés sur les maçonneries. M. La¬ 
motte ne nous fait connaître ni la profondeur du sépulcre, ni la 
hauteur et l’épaisseur de ses murs, ni, ce qui serait plus intéres¬ 
sant encore, le mode de construction des murs et leur état de con¬ 
servation. 

Vers le milieu du mur nord, et à 3 o centimètres de distance 
de ce mur, était une sorte de récipient en pierre de grès de forme 
carrée, auquel M. Lamotte donne le nom de tombeau, mais qui est, 
à proprement parler, une urne sépulcrale. A l’intérieur de cette 
urne, une couche d’eau de 10 centimètres de hauteur submergeait 
quelques débris d’ossemeuts brûlés, mélangés d’un peu de terre et 
de cendre; il s’y trouvait aussi un vase de verre ayant la forme 
d’une bouteille, une coupe et un coffret. La bouteille a, dit M. La¬ 
motte , son fond orné de lettres ou de dessins. Cette description est 
également insuffisante : rtdes lettres ou des dessins,» ceci est bien 
vague. Des caractères antiques sont faciles à distinguer d’un dessin 
ornemental quelconque, et je m’étonne que M. Lamotte n’ait pas 
pris la peine d’y regarder d’un peu plus près; la question en valait 
la peine. Il est présumable que ces f? lettres ou dessins» sont une 
marque de verrier; mais cette marque quelle est-elle? 

La coupe, d’une hauteur de 96 millimètres sur un diamètre de 
10 centimètres et demi, est en onyx du Levant; l’épaisseur de sa 
paroi est de 3 millimètres. Elle est munie de deux petites anses de 
chacune 9 centimètres et demi de saillie. 

A côté de ces objets était un petit coffret en bois sculpté repré¬ 
sentant, assez exactement, une poule accroupie. Ce coffret, de 
i 5 centimètres de long, a perdu ses charnières, que le temps et 
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l'oxydation ont détruites, et La boite ouverte, dit M. Lamotte, on 
«t aperçoit deux petits compartiments sphéroïdes du milieu desquels 
«s’élève une petite éminence digitale destinée à recevoir les bagues. 
«Deux autres compartiments recevaient les boucles d’oreilles, leur 
«forme semble au moins le faire supposer. C’était un (taguier, dac- 
« tyUotheca , comme les Romains appelaient ces petits meubles. Quant 

«aux bijoux, je n’en ai malheureusement pas rencontré.Pour 

« nous, ajoute M. Lamotte, ce coffret est une allégorie délicate offerte 
«par un Romain à son épouse d’origine gauloise; la poule paraît 
«toute jeune, comme la femme probablement; c’est une poulette, 
«mot d’affection bien en usage autrefois et que notre langue a su 
«conserver. En outre, le mot gdUa se traduisait aussi bien par poule 
«que par gauloise, calembour que se permettaient quelquefois les 
«Romains, même les plus graves .n 

Je laisse à M. Lamotte toute la responsabilité de ces dernières 
conclusions, lesquelles me semblent appartenir plus spécialement au 
domaine de l’archéologie sentimentale et romanesque. Toutefois 
je ne puis me dispenser de lui faire observer que poule en latin se 
dit galUna et non gaüa, qui signifie noix de Galle, ce qui contrarie 
ses déductions à cet endroit et rend le jeu de mots impossible. 

En félicitant M. le docteur Lamotte de ses intéressantes décou¬ 
vertes, je me permettrai de lui dire qu’il doit se garder des erre¬ 
ments de certains archéologues dont la bonne volonté et le dévoue¬ 
ment à la science sont des plus louables, mais que leur zèle entraîne 
trop à conclure, quand ce zèle serait si utilement dépensé dans des 
descriptions plu» précises et plus complètes. On ne décrit jamais 
avec trop de soin et de détail des objets dont on veut faire appré¬ 
cier à distance la forme et la valeur, et l'on regrette souvent une 
trop hâtive conclusion. 

Adolphe Lance, 

Membre du Comité. 
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Mémoires de la Société des antiquaires de la Morinie. 

Tome XIII, i 86 &-i 865 , 1 vol. in-8°. 

Ce volump est entièrement composé de travaux dus à M. Aimé 
Courtois, mort le 6 juillet i864, secrétaire-archiviste de la Société. 
Le principal est le dictionnaire géographique de l'arrondissement 
de Saint-Omer; nous n'avons pas à en parler, puisqu'il a mérité 
l'une des médailles décernées au congrès de la Sorbonne en i864. 
Nous dirons seulement quelques mots du mémoire sur la paroisse 
Saint-Martin-hors-d^s-Murs, dans l'ancien faubourg de Saint- 
Omer, étude qui a permis à M. Courtois de tracer une fidèle et in¬ 
téressante description de cette ville au moyen âge. 

Cette paroisse s’étendait de la porte Sainte-Croix à la porte de 
Dunkerque, et comprenait tout le quartier au nord du quai des 
Tanneurs dans la ville. La proximité des fortifications avait tou¬ 
jours été un grave obstacle à la défense de la place par la facilité 
que les ennemis trouvaient à s'y loger et à s’y abriter; on se décida 
à les démolir à l'approche de l’armée de Louis XI, en 1 / 177 . L’é¬ 
glise Saint-Martin fut rasée au niveau du sol, puis reconstruite au 
nord de son ancien emplacement, sur le bord du Naar-Stroom, où 
elle devint le centre d'une nouvelle paroisse. En 1 / 189 , 0Q Y cacha 
les petites barques avec lesquelles les troupes impériales traver¬ 
sèrent les fossés de la ville. En i535, elle fut transférée aux envi¬ 
rons du Petit-Pont, sur la prairie communale. Bâtie trop précipi¬ 
tamment, un coup de vent renversa le chœur en 1 & 70 , et il ne fut 
relevé que trente-quatre ans après; elle fut brûlée et démolie pen¬ 
dant le siège de i638 et remplacée peu après par une chapelle en 
bois, recouverte de chaume, de 4o pieds de long sur 20 de lar¬ 
geur. A la fin du siècle, elle a encore été déplacée et mise à l’en¬ 
droit où elle subsiste aujourd’hui. 

Quant au tableau général de Saint-Omer, voici, d’après les re¬ 
cherches de M. Courtois, comment on peut se le figurer : 

Pour se rendre de la place du Grand-Marché dans la campagne 
au xvi® siècle, il fallait prendre au coin de la place, à l’issue des 
Casse-Tête, la porte Boulenisienne, qui conduisait à l’embranche¬ 
ment des routes d'Ardres et de Boulogne. Cette porte était le con¬ 
fluent auquel aboutissaient les deux principales rues du quartier 
nord de Saint-Omer, la rue de Dunkerque ou Tennerue, à travers 
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Je Grand-Marchié, et ies rues BouJenisienue, de Bouloigne et de 
Basse-Bouloigne, qui, en fait, n’en formaient qu’une seule, compre¬ 
nant les rues actuelles du Comte-de-Luxembourg, des Corroyeurs, 
de Gourteville et de l’Avoine. 

En quittant le Grand-Marchié, on laissait à droite le vieux châ¬ 
teau, composé d’une enceinte bordée de fossés, flanquée de nom¬ 
breuses tourelles, avec une grosse tour ronde centrale dite la 
Payeüe , à cause de sa longue gargouille, que les bourgeois compa¬ 
raient à une poêle à frire. La porte Boulenisienne était percée dans 
une grosse tour crénelée. En se plaçant au sommet de ce monu¬ 
ment, on aurait eu un coup d’œil difficile à se figurer de nos jours. 
Sur l’emplacement du fort des Cravattes et au-dessous est un spa¬ 
cieux faubourg avec plus de 2 5o maisons, chacune ayant son jar¬ 
din, partagé en deux par la rue Boulenisienne. Au milieu, trois clo¬ 
chers : celui de l’église Saint-Martin, réputée la plus ancienne de 
la ville; celui de la chapelle des Dominicains, élevée sur l’emplace¬ 
ment du château des comtes de Guines; enfin celui de la chapelle 
de l’hôpital Saint-Louis. 

En sortant de la porte Boulenisienne, la rue s’inclinait brusque¬ 
ment vers le nord. A gauche, on avait l’enclos ou jardin des Arba¬ 
létriers, où avaient lieu des fêtes incessantes; puis la rue Saint- 
Guillaume; puis la porte du couvent des Dominicains, qui couvrait 
huit mesures de terre. Une flèche élégante en charpente surmontait 
le clocher de la chapelle et renfermait trois cloches, dont l’une au 
nom de Mahaut, comtesse d’Artois, avec la date de i3a8. Mahaut 
avait fondé ce monastère, auquel elle donna deux morceaux de la 
vraie croix enchâssés en or et garnis de perles. 

Au delà du couvent s’élevait l’église Saint-Martin, fondée par 
saint Orner lui-même, d’après la tradition, sur les bords de l’Aa, 
avant l’arrivée de ses saints compagnons Bertin, Momelin et Éber- 
tram. Autour était le cimetière, en arrière duquel se présentait un 
pâté de maisons aboutissant à des bailles ou palissades élevées sur 
le talus d’un large fossé. La rue aboutissait là à un pont avec herse 
et pont-levis. 

Sur la droite, en sortant de la porte Boulenisienne et suivant la 
même rue, on ne rencontrait qu’un seul édifice, l’hôpital Saint- 
Louis, fondé au milieu du xm® siècle par le brasseur Jehan 
Darques, en face du couvent des Dominicains. Cette maison hospi¬ 
talière avait élé brûlée dès la fin du xiv p siècle par les Anglais, et fut 
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alors transférée dans l'intérieur de la ville, * en la maison que on 
«*dit au Cheval d’or, au Brulle,* donnée en 1878 par Catherine 
Viensier pour recevoir les pauvres malades et voyageurs, avec, «à 
ffl’us des povres, tous les cateux (meubles) qui estoient en ladite 
<rmaison, les lincheux (linges), couvertoirs, bankiers, coussins, pos, 
païelles et autres cateux.’? 

Édouard de Barthélémy, 

Membre du Comité. 


Bulletin de la Société d'agriculture , sciences et arts 
du département de la Haute-Saône . 

3 * série, n° 1, 1869. 

Le petit volume dont j’ai à vous entretenir aujourd'hui renferme 
ia mention et la description de deux découvertes également intéres¬ 
santes, faites récemment sur le territoire du département : la dé¬ 
couverte d’un cimetière antique à Vereux, et celle des ruines d’une 
villa gauloise importante au village de Saint-Sulpice (canton de Vil- 
lersexel). 

Le cimetière de Vereux occupe le sommet d’une éminence très- 
escarpée, qui s’élève sur la rive droite de la Saône, en face de 
Beaujeu, et qui domine d’une hauteur de 38 mètres le lit de la ri¬ 
vière coulant au pied. L’inclinaison du terrain qu’occupe le cime¬ 
tière est tournée vers l’est. Les fouilles, qui n’ont pas dit encore 
leur dernier mot, ont déjà révélé l’existence de douze sépultures, 
réparties sur une étendue de terrain de 1 are 3o centiares environ. 
Les fosses, dont la partie inférieure est uniformément tournée du 
côté de l’orient, ont une profondeur de 4o ou 5o centimètres au 
plus. Celles qui ont été creusées dans les parties du terrain où la 
couche de terre a une épaisseur suffisante sont garnies à l’intérieur 
de larges dalles de pierre brute, d’une longueur approximative de 
i5 à s5 centimètres, posées sur champ et formant ainsi une 
sorte de cercueil grossier en maçonnerie. Dans quelques fosses, soit 
par hasard, soit à dessein, soit plutôt par suite de l’action du 
temps, la garniture de dalles est incomplète et ne se montre que 
sur une ou deux faces. On n’a retrouvé d’ailleurs aucune trace de 
couvercle. Les objets recueillis dans ces douze sépultures, à côté ou 
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entre les jambes des cadavres, sont les suivants : trois coutelas et 
sept couteaux en fer; sept plaques ou agrafes de ceinturons en 
bronze ou en fer; deux pièces de monnaie gauloise; une pointe de 
flèche en silex et les débris de trois vases en terre cuite. L'absence 
complète de description de ces objets, dont fauteur de l'article, 
M. Mourlot, se contente de nous donner l'énumération sommaire, 
ne nous permet pas de conjecturer à quelle époque précise de la 
période gallo-romaine il convient de les attribuer. 

Les fouilles de Saint-Sulpice ont amené des résultats d’un autre 
genre. Il s'agit ici de restes de constructions considérables, enfouis 
sous une couche de terre végétale d’un mètre de profondeur et s’é¬ 
tendant sur une superficie de plus de a5o ares. La maçonnerie des 
murailles mises au jour se compose de moellons disposés par as¬ 
sises et supportés par des blocs de béton d’un mètre environ de 
longueur sur 3o à Uo centimètres d’épaisseur. Dans certaines par¬ 
ties des ruines, les murs ont jusqu’à a mètres de profondeur. On y 
rencontre aussi des briques d’une dimension tout à fait inusitée. 
Tout porte à croire que ces substructions, encore imparfaitement 
relevées, appartenaient à quelque habitation importante. La partie 
où les fouilles ont été le plus activement poussées est celle qui ren¬ 
fermait les thermes. On y a successivement reconnu les diverses 
salles destinées à l’usage des bains chauds et des bains froids; l’hy- 
pocauste avec ses compartiments en brique et pierre; enfin le con¬ 
duit, construit en pierre de grand appareil, qui amenait l’eau dans 
les réservoirs. Les objets mobiliers trouvés dans les ruines de la 
villa de Saint-Sulpice sont aussi nombreux que variés. Ce sont des 
médailles romaines appartenant pour la plupart au temps des An- 
tonins, des haches, des marteau*, des ciseaux, des coutelas, des 
fers de lances ou de flèches, des cuillers, des vases, des plaques et 
des fibules, des clefs et des anneaux en fer, en cuivre et en bronze, 
quelques-uns décorés d’ornements en relief et même d’incrustations 
encore reconnaissables en émail bleu et rouge; des débris de pote¬ 
ries de toute forme, des meules à broyer le grain, de longues 
épingles de coiffure en ivoire, en os ou en bois; enfin, et surtout, 
des flacons et des fragments de vases ou d’ornements en verre, 
parmi lesquels il convient de mentionner plus particulièrement un 
objet fort curieux : c’est, nous dit l’auteur de l’article, M. Sucliaux, 
président de la Société, *une lame de matière vitrifiée, dont l’é- 
wpaisseur est de 5 millimètres et à travers laquelle serpentent di- 
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«yerses couleurs, le jauue, le vert, le rouge, le bleu, de manière à 
«t présenter sur les deux faces également polies des dessins variés de 
rrforme et de nuances, comme en offrirait la plus riche mosaïque.» 

Cinq petites planches lithographiées, reproduisant les objets les 
plus intéressants parmi ceux que je viens d’énumérer, accom¬ 
pagnent et complètent le mémoire de M. Suchaux. 

Les autres articles que renferme le présent numéro du Bulletin 
de la Société de la Haute-Saône ne sont pas de notre compétence. 

Jc'lbs Marion, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société impériale académique de Cherbourg . 

Cherbourg, 1867, ^ n "®° de ^ 7 ° pages* 

Divers travaux d’histoire et de géographie locales, la plupart fort 
courts, mais ne manquant pas d’intérêt, remplissent ce volume. 
Nous n’avons pas à nous en occuper, attendu qu’ils n’ont pas trait à 
l’archéologie. Nous signalerons seulement, en passant, l’un de ces 
travaux, qui est sensiblement plus long que les autres et qui traite 
de l’histoire de l’ancienne élection de Carentan. On y trouvera, 
parmi une foule de petits détails historiques, géographiques et gé¬ 
néalogiques sur les localités de cet établissement, quelques faits 
concernant les antiquités qui seront bons à relever lors de la confec¬ 
tion du répertoire archéologique de la Manche. L’auteur est M. de 
Pautaumont, trésorier archiviste de la Société. Mentionnons encore 
quelques lettres de Dumouriez, qui a été directeur de la Société 
académique de Cherbourg en 1780 . Elles ont rapport à une récla¬ 
mation de banc seigneurial d’église. Le seul travail qui rentre ici 
dans le cadre des études archéologiques est une élude de M. Ter- 
nisien, intitulée Mémoire sur les voies romaines far rapport à la posi¬ 
tion géographique de Coriallum (Cherbourg). Dans ce mémoire, 
l’auteur, après avoir rappelé en quelques mots quels étaient le plan 
et le mode de construction des voies romaines, étudie, la carte de 
Peutinger à la main, la direction des deux voies romaines partant 
de Coriallum (Cherbourg) pour se rendre, l’une à Condate (Rennes) 
par Cosedia (Coutances) et Ijegedia (Avranches), l’autre à Avwricum 
(Bourges) en passant par Alauna (Valognes), Crociaconnum (Saint- 
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Côme-du-Mont), Augustodurum (Bayeux), Arœgenus (Vieux-Cal¬ 
vados), Nudionnum (Jublains [Mayenne]), Subdinnum (le Mans), 
Fines (Vaast), Cœsarodunum (Tours), Thassiaca (Thésée) et Gabris 
(Gièvre [Loir-et-Cher]). Quant à la position certaine de Coriallum, 
il regarde comme bien difficile de la préciser, tout en penchant 
pour Cherbourg. Cela l’amène à réfuter deux opinions contraires à 
la sienne : l’une de M. de Rostaing, qui veut, avec d’Anville, que 
Coriallum ait été situé au lieu actuel de Saint-Martin-Hague; l’autre 
de M. de Gerville, qui pense que ce Coriallum occupait les Mielles, 
terrains bas et continuellement exposés aux envahissements de la 
mer, qui s’étendent au pied du plateau où s’élève aujourd’hui Cher¬ 
bourg, et dans lesquels on a trouvé les ruines d’une maison ro¬ 
maine, des monnaies et divers objets gallo-romains. Quoi qu’il en 
soit de ces diverses opinions, M. Tunisien se montre, à la (in de son 
mémoire, plus décisif qu’au commencement, et fixe définitivement 
Coriallum h Cherbourg. Voici ses expressions : «En groupant tous les 
« faits dont je viens de parler, il me paraît évident que les deux 
«routes mentionnées par la carte de Peutinger sont retrouvées, et 
«que la place de Coriallum était bien où se trouve aujourd’hui 
« Cherbourg, n 

L. Doukt d’Arcq, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société d’émulation de Cambrai. 

Tome XXX, 1™ partie. 

Ce volume nous oblige à répéter ce que nous avons dit du pré¬ 
cédent, que le Cambrésis, comme les Flandres ses voisinôs, est une 
mine à peu près inépuisable d’antiquités de toute sorte, et qu’il ne 
manque pas de savants consciencieux et expérimentés pour en faire 
l’étude. Dans ce tome XXX e de la collection, nous comptons au 
moins six chapitres qui intéressent spécialement l’archéologie. 

M. Durieux, qui nous avait déjà donné une description minu¬ 
tieuse et définitive de la tour des Arquets, a fait un travail semblable 
sur les tours de l’ancien boulevard des Amoureux à Cambrai; et ce 
travail était d’autant plus opportun que deux de ces tours viennent 
d’étre démolies par le génie militaire, et que les quatre autres sont 
l’objet de restaurations qui, sous le rapport archéologique, pour- 
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raient bien leur enlever tout caractère, ainsi qu'il est arrivé pour la 
tour des Ârquels. 

L'érection de ces tours de défense et du mur de pierre, encore 
visible en partie, qui les reliait, peut dater du xiv° siècle. Outre 
une similitude de formes pour les ouvertures avec celles de la porte 
de Paris élevée en i3$o, de la tour d'Abancourt et de la tour des 
Arquets bâties à la même époque, outre le couronnement de mâchi¬ 
coulis semblables de dessins à ceux de ces deux autres monuments 
que nous venons de citer, les profils de quelques moulures accusent 
d'une manière incontestable le style de l'ornementation du xiv*siècle, 
et l'un d'eux même se retrouve exactement sur la tour des Arquets, 
où il forme cordon à la tourelle de l'escalier. Enfin M. Durieux, 
s'autorisant d'un manuscrit cité par M. Bouley dans son Dictiomaire 
historique du Cambrésis et d'un passage de YHistoire de Cambrai par 
le chanoine Dupont, s’aventure jusqu'à indiquer, comme date pro¬ 
bable à la construction ou reconstruction des six tours dont il s'agit, 
l'année i3Ao, alors que les bourgeois fortifièrent leurs murailles 
avec les débris des châteaux d'Escaudœuvres et de Relenghes. 

Nous ne le suivrons pas dans la description très-détaillée qu’il 
donne de ces tours, et plus particulièrement de la première en par¬ 
tant de la porte de Selles, qui est la mieux conservée. Disons seu¬ 
lement quelles ont des murailles de 2 mètres d'épaisseur, qu'elles 
se composent de deux salles superposées de 5 mètres environ dans 
œuvre. Intéressantes en tout cas au point de vue de l'histoire de l’ar¬ 
chitecture militaire, elles témoignent qu'on y avait moins visé à l'art 
qu’à l’utilité. Il y aurait pourtant à mentionner la clef de voûte 
retrouvée enfouie dans le soi de la salle basse d'une des deux tours 
aujourd'hui démolies. C'est un pendentif circulaire orné de trois 
feuilles dé chêne en couronne, au milieu desquelles se montre une 
tête fantastique, cornue, avec de longues oreilles. A cette pierre 
sont adhérentes les attaches de six nervures faites de moulures 
épaisses, symétriquement disposées pour se rejoindre à la clef de 
voûte. 

M. Bruyelle nous entretient ensuite de l'ancien château de Thun- 
l’Évêque, construit au xn° siècle par l’ordre des évêques de Cambrai 
et pour leur servir de refuge contre les insurrections populaires. Il 
n'en reste plus rien que quelques substructions massives, décou¬ 
vertes il y a deux ans et demi sur la rive droite de l’Escaut. 

Le même M. Bruyelle reprend un peu plus loin son Bulletin <ir- 
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chéologique de Varrondissement de Cambrai , résumant les découvertes 
faites en 1867 et en 1868. Nous y rencontrons, entre autres choses, 
la mention d'objets romains trouvés à la citadelle : il s'agit de cinq 
pièces romaines, monnaies et médailles aux types d'ailleurs bien 
connus de Constantin, de Gordien et de Gallien, de deux boucles 
et de deux anneaux en bronze et de quelques poteries gallo-romaines. 
Un petit vase en forme de patère parait appartenir à l’époque carlo- 
vingienne. D’ailleurs il faut croire que cet endroit était prédestiné 
aux établissements les plus différents, car les mêmes travaux de ter¬ 
rassement du génie militaire ont mis au jour, d’une part, l’ancien 
mur d’enceinte de la forteresse érigée en 1 543 par Charles-Quint, et, 
d’autre part, quelques épaves du cimetière de l’ancienne collégiale 
de Saint-Géry, remplacée par la citadelle. Dans la rue des Linniers, 
en creusant le sol pour y établir un nouvel aqueduc, 0fa a ren¬ 
contré, à t m , 5 o de profondeur, la couche de silex d’une ancienne 
route empierrée, que l’on croit avoir appartenu à la grande voie 
romaine dite de Bavay à Cambrai . Mentionnons enfin les débris d’ar¬ 
chitecture et de sculpture de la dernière époque romane, qui ont 
été découverts, à l’état de matériaux de blocage, dans les fondations 
de l’église de Honnecourt en Cambrésis, et qui provenaient évidem¬ 
ment de l’édifice qui précéda celui que remplace la construction 
actuelle. La description qui nous en est donnée fait penser que 
quelques-uns de ces fragments méritent encore d’être conservés. 

C’est également à M. Bruyelle qu’est due la courte notice sur le 
château d’Élincourt, manoir relativement célèbre dans l’histoire 
locale, en ce que, dès le xiv* siècle, il avait un atelier monétaire 
où les seigneurs d'Élincourt faisaient frapper de la monnaie d’argent 
et de bilion. 

M. Tribou, dans ses Recherches sur les anciennes monnaies du Cam - 
brisis , a donné les documents relatifs à ce monnayage seigneurial et 
reproduit les types qui nous en sont parvenus. M. Bruyelle cite pour¬ 
tant une monnaie, qui n’était pas encore décrite, du module de nos 
anciennes pièces de trente sous : elle a dans le champ un écu de 
gueules à trois paux de vair, au chef d’or chargé d’un lambel d’azur 
de cinq pieds; et pour légende : johannes : combs: sancti : pauli. 
Au revers on lit, autour d’une croix fleuronnée : monkta : db kliiv- 
court. Ce qui reste aujourd’hui du château d’Élincourt est très- 
ruiné ou défiguré par les appropriations qu’on a faites pour des 
logements privés. On y remarque encore deux tours en briques, 
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maintenant recouvertes de toits coniques et formées chacune de trois 
salles superposées, dont un sous-sol, quelques pans de grosses mu¬ 
railles, et un souterrain remarquable, en pierres blanches, d’une 
exécution plus soignée qu’il n’est habituel pour ces sortes de cons¬ 
tructions. Ce souterrain a la forme d’une croix de Malte et renferme 
douze petites chambres voûtées à plein cintre. Les marches de l’es¬ 
calier d’entrée ont été déchaussées pour servir aux habitations du 
village. A l’extrémité se trouve un autre escalier de pierre qui pou¬ 
vait procurer sans doute aux assiégés une issue hors de l’enceinte 
du château. D’après les substruclions, le château devait présenter 
un quadrilatère de hautes murailles reliant quatre tours. 

MM. Durieux et Bruyelle enlreprennent à frais communs une 
étude sur les Inscriptions tumulaires de F arrondissement de Cambrai , 
étude qui se trouve avoir été préparée çà et là dans bien d’autres 
notices, mais qu’ils veulent traiter exprofesso et rendre complète. 
Nombre des inscriptions qu’ils citent en ce premier chapitre sont 
du xvii* et du xvm® siècle. Celle de Nicolas de Fontaines, évêque, 
mort en 1272, a été donnée par Le Glay dans ses Recherches sur 
FégUse métropolitaine . L’épitaphe de Watier de Beauvoir, mort cha¬ 
noine et prévôt de l’église de Cambrai en îioi, est surmontée 
d’une figure de Christ en croix entre la Vierge et saint Jean; bas- 
relief très-mutilé; au bas de l’inscription est figuré le défunt dans 
son linceul; au-dessous trois écus sculptés sous trois arcatures. Cette 
pierre est dans le jardin de la bibliothèque communale, ainsi que 
la pierre tumulaire de frère Jehan Danyaus, mort en 1/108. Sur 
cette dernière est représenté, en fort relief et d’un beau travail, le 
corps du moine couché dans son froc; près de lui, un abbé crossé 
et mitré tient une couronne à fleurons qu’il semble vouloir placer 
sur la tête du mort; de l’autre côté, un religieux, tête rasée, se 
penche vers le défunt et le tient par la corde à nœuds qui lui sert 
de ceinture. Le haut du monument est encadré d’arcs trilobés en 
accolade, et au-dessus règne une galerie décorée de cercles ajourés 
en quadrilobes. Ce monument, brisé en deux parties, a été rescellé. 
Citons seulement la table du tombeau de l’évêque-cardinal Pierre 
d’Ailly, véritable œuvre d’art, et la pierre tumulaire du chanoine 
Guillaume Du Fay, mort en 1U7U, dont les descriptions ont été 
déjà publiées. Au village de Lesdain, dans le transept de l’église, on 
nous signale le monument funéraire des fondateurs de l’église, 
Anthoine Daily, seigneur de Varennes et de Lesdain, mort en 1509, 
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et Charlotte de Bouznœille, sa femme, qui offre un certain intérêt, 
ne fût-ce que pour l’histoire des costumés de cette époque Les deux 
époux sont représèntés en relief, couchés l’un près de l’autre. Le 
mari, tête nue, cheveux longs, est revêtu de la cotte sans manches 
et sans ceinture descendant jusqu’aux genoux, et armé de toutes 
pièces, ayant aux bras les brassards avec gardes, aux jambes les ge¬ 
nouillères et les grèves, etc.; les pieds s’appuient sur un lévrier au 
repos, sous lequel est un écu triangulaire. La femme est en longue 
cotte hardie sans ceinture; quoique cette ligure soit très-fruste, on 
reconnaît encore le costume d’apparat des dames nobles du xv® et 
du commencement du xvi® siècle. 

Nous trouvons enfin, dans ce même volume de la Société d’ému¬ 
lation de Cambrai, un supplément considérable à un recueil des 
Chants et chansons populaires du Cambrésis, que MM. Durieux et 
A. Bruyelle avaient publié dans le tome XXVIII® de la collection, 
année i 864 . A cette époque, ils avaient bien raison d’avouer qu’ils 
ne pensaient pas avoir épuisé un tel sujet, même après les minu¬ 
tieuses et opiniâtres recherches auxquelles ils s’étaient livrés dans 
les limites de l’ancienne province. En effet, voici une quarantaine 
de chansons oubliées dans la première moisson, et qui nous sont 
offertes avec d’excellents et copieux commentaires d’histoire et de 
philologie. Le meilleur de ce travail doit être renvoyé à la section 
d’histoire, mais nous devons au moins donner acte des vingt-huit 
airs notés qui composent l’appendice. La plupart de ces airs sont 
relativement modernes de style; assez peu ont les caractères d’an¬ 
cienneté qui se réfèrent clairement à l’époque grégorienne, mais 
tous ont la naïveté de rhytbme et de mélodie qui caractérise le 
chant populaire. 

Une partie très-intéressante de l’article que nous avons sous les 
yeux est celle où il est rendu compte d’un recueil des Chansons popu¬ 
laires du Canada , publié à Québec en i 865 . Par la langue et les 
traditions populaires, le Canada est donc resté comme une province 
française, et les chansons qu’on y a recueillies en foule, et qui se 
retrouveront sans trop de variantes dans nos recueils de Bretagne, 
de Normandie et de Flandre, attestent, d’une manière singulière¬ 
ment frappante, la persistance du génie national dans ces colonies 
qui furent nôtres pendant deux siècles et demi. 

Et puisque MM. Durieux et Bruyelle ont cru pouvoir écrire le 
mot fin après ce supplément de leur recueil des Chants et chansons 
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populaires du Cambrésis , il ne nous reste plus qu’à souhaiter qu'ils 
détachént enfin ce beau travail des Mémoires de la Société, pour en 
faire un ouvrage à part, digne de prendre place, dans nos biblio¬ 
thèques, à côté des Chants de Bretagne , de M. de La Villemarqué, 
des Chansons des Flamands de France , de M. de Coussemaker, et de 
cinq ou six autres recueils provinciaux, qui ont commencé dès à 
présent de prouver que nous sommes aussi riches en ce genre de 
naïves et primitives créations qu'aucun autre pays du monde. 

Gustave Bertrand, 

Membre da Comité. 


SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE DES SCIENCES , ARTS, BELLES-LETTRES, AGRICULTURE 
ET INDUSTRIE DE SâINT-QuBNTIN. 

3 * série, t. VIII, travaux de 1868, 1 vol. gr. in-8°. 

Qu’il nous soit permis, en commençant, d’exprimer un regret: 
la Société académique de Saint-Quentin n’est pas assez locale 
dans ses travaux; nous voyons ses membres étudier l’Être cause, le 
culte de Krichna, et traduire Macbeth. Pas un mémoire d’histoire 
picarde; deux seules études archéologiques; en revanche, sept ou 
huit pièces de vers. 

M. le docteur Rousseau décrit l’abbaye de Saint-Michel-en-Thié- 
rache, bâtie en q 45 dans les bois d’Hirson, sur l’emplacement du 
modeste hermitage érigé par saint Ursmer et par saints Algis et 
Éloque dans le commencement du vu 6 siècle. Ce monastère obtint 
des évêques de Laon et des souverains pontifes les privilèges les plus 
considérables, et il était parvenu au xiv* siècle à une grande richesse. 
Située sur les frontières les plus fréquemment attaquées, l’abbaye 
eut à subir de nombreuses visites des ennemis; elle fut souvent 
pillée, abandonnée et incendiée. En 1687, on Y comptait sept reli¬ 
gieux, deux novices, deux domestiques, pour lesquels, suivant un 
concordat intervenu entre eux et l’abbé M. de Pilla, ce dernier de¬ 
vait fournir 18 muids de blé, 3 a pièces de vin, Uo cordes de bois, 
le vêtement; à chaque moine il donnait 3 sols 6 deniers par jour, 
20 deniers à chaque novice, i 5 écus de gages à chaque domes¬ 
tique; de plus, il entretenait un professeur de théologie, recevant, 
par an, i 5 o livres, défrayé de tout. 
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Un nouvel incendie, en i 54 a, rendit Saint-Michel inhabitable. 
Au siècle suivant, l’abbé de Mornat restaura Tabbaye. * Il fit de nou¬ 
velles acquisitions au profit du monastère, qu'il rétablit à neuf 
« presque tout entier, après avoir réparé le clocher et les lieux ré- 
«guliers qui étaient en ruines, lit-on dans un travail inédit de dom 
«Lelong, découvert par M. Rousseau; bâtit le pont d’Arche avec 
«l’hôtel de justice; fit rétablir l’église dont il bâtit la nef avec les 
«deux collatéraux, faisant mettre à chaque arcade, pour plus grande 
«solidité, des barres de fer et des ancres et des piliers en dehors. Il 
«fit faire un portail magnifique sur le modèle de celui des Jésuites de 
«Rome. Il répara le chœur, fit faire la belle voûte qui est sous le 
« clocher, en place d’un dôme qui s’y trouvait autrefois ; éleva le grand 
«autel, où il avait inséré un tableau superbe d’élévation de croix, fait 
«à Venise, qui est celui de la paroisse, depuis l’autel de marbre 
«qu’on a fait faire à la romaine, w II orna également l’église de très- 
grands tableaux, qui, en 1705, furent vendus à l’abbaye de Foigny. 
Un nouvel incendie éclata en 1715 par l’imprudence d’un des 
moines; la bibliothèque et l’orgue, construit par Roizon, furent 
sauvés; on commença dès l’année suivante les travaux de recons¬ 
truction, qui, dirigés par le sieur Calonne de Beaupré, furent exé¬ 
cutés en briques et pierres et terminés en 1731. Vingt-quatre ans 
après, on mit dans l’église le grand autel de marbre, un pavage de 
marbre, des lambris et des stalles sculptées, provenant du Val Saint- 
Pierre et achetées 600 livres. L’abbaye forme actuellement un vaste 
quadrilatère en très-bon état; mais le seul débris vraiment digne 
de l’archéologue, c’est le chœur de l’église, qui, construit du x* au 
xii* siècle, suivant M. Rousseau, a résisté à toutes les destructions. 
Les fenêtres sont romanes; au bas du transept nord est une vaste 
rosace à huit compartiments; les voûtes sont ogivales avec penden¬ 
tifs du xvi* siècle; des débris de verrières représentent çà et là des 
écussons d'abbés et de donateurs. 

Nous mentionnerons seulement pour mémoire le rapport, beau¬ 
coup trop sommaire, de M. Cardon, au nom de la commission 
chargée d’examiner le travail de M. Asselin sur les vestiges romains 
du terroir de Frémont, près de Bohain. Les vestiges sont, parait-il, 
nombreux, et il est fâcheux que le rapporteur n’ait pas précisé da¬ 
vantage le résultat des recherches de M. Asselin. Je relèverai dans 
ce rapport une phrase qui me semble peu à sa place dans le 
volume des travaux d’une Académie de province. «Le mémoire, dit 
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«M. Cardon en proposant son classement aux archives de la So- 
«ciété, semble, à première vue, ne comporter qu'un intérêt pure- 
«ment local.* Mais c’est précisément ce qui doit constituer son mé¬ 
rite spécial; les Sociétés départementales sont destinées, à mon 
avis, à étudier sur place les questions d’histoire ou d’archéologie 
locale, pour permettre, plus lard, ces grands ouvrages d’ensemble 
qui ne sauraient être bons qu’appuyés sur des bases incontestable¬ 
ment solides. 

Édouard de Barthélémy, 

Membre du Comité. 


BULLETIN DK LA SOCIETE DK STATISTIQUE, DBS SCIENCES NATURBI.LES 
ET DES ARTS INDUSTRIELS DU DÉPARTEMENT DK l’IsÉRE. 

3* série, t. I. 

En choisissant à l’origine le nom qu’elle porte, la Société de sta¬ 
tistique, des sciences naturelles et des arts industriels de l’Isère ne 
s’était pas engagée à publier des travaux d’histoire et d’archéologie; 
aussi doit-on se tenir heureux d’en trouver quelques-uns dans son 
volumineux Bulletin, et non s’étonner d’en voir un si petit nombre. 

Dans le tome qui est sous nos yeux, cinq courtes notices à peine 
peuvent appeler l’examen spécial de la section d’archéologie, et en¬ 
core deux d’entre elles ne nous parlent-elles que d’édifices dont la 
physionomie actuelle date du xvn c siècle. Ainsi, des anciens hôpi¬ 
taux de Grenoble, dont nous entretient M. Pilot, il ne reste rien 
aujourd’hui, et le grand hôpital général, auquel on vient de don¬ 
ner une façade neuve, n’est que du règne de Louis XIII. 

Quant aux deux églises de Saint-Joseph et de Saint-Louis, elles 
sont des dernières années du xvn° siècle. On ne lit pas sans intérêt 
le détail des dépenses d’art faites à l’origine pour ces deux églises. 
C’est à Saint-Louis de Grenoble que se trouvent les belles orgues 
qui autrefois étaient à l’abbaye de Saint-Antoine-en-Viennois, ab¬ 
baye devenue ensuite un chapitre de chanoinesses de Malte. Ces 
orgues, construites au xvn’ siècle eu remplacement d’autres plus 
anciennes qui remontaient à 1 5 1 5 , et retouchées vers le milieu du 
siècle dernier, étaient restées à Saint-Antoine jusqu’en i 8 o 5 . A 
cette époque, l’administration supérieure, qui les avait promises à 
la paroisse de Saint-Louis, les fit enlever sous bonne escorte de 
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gendarmerie, afin de tenir en respect les habitants du village qui 
n'ont cessé de réclamer leur bien. 

Nous trouvons encore, sous la signature de M. Pilot, une note sur 
quelques anciens châteaux en Dauphiné détruits ou dépouillés de 
leurs marques de féodalité en 1793, en exécution des lois nouvelles. 
Après avoir rappelé le texte de la loi du 1 4 pluviôse de l'an 11 (i #r fé¬ 
vrier 1 794), l'auteur de la notice analyse deux rapports du citoyen 
Chabord, ingénieur des ponts et chaussées, chargé de faire, à ce 
sujet, la visite du département de l’Isère. Ces deux rapports sont 
pour les districts de Vienne et de la Tour-du-Pin. On y voit que le 
citoyen ingénieur accomplissait son mandat en toute rigueur, con¬ 
cluant à la démolition pour tout ce qui lui semblait avoir été cons¬ 
truit dans le dessein de vouloir annoncer une supériorité marquée . C’est 
malheureusement le cas de toutes les œuvres d’art; espérons qu’il 
n’y en avait pas beaucoup parmi les châteaux du Dauphiné. 

Les citations des rapports ne sont pas là-dessus assez explicites ; et, 
quand même elles le seraient, l'intérêt en serait bien diminué, si 
les édifices ou parties d'édifices mentionnés n’existent plus. Nous 
regrettons que l'auteur de la notice n’ait pas eu le temps ni la cu¬ 
riosité de visiter les localités dont il s'agit, pour vérifier si les démo¬ 
litions prescrites avaient été partout exécutées, et si ce qui reste 
des vieux châteaux de la contrée est digne de figurer dans le Réper¬ 
toire archéologique. 

Le même savant nous présente un peu plus loin une autre note 
sur l'ancienne exploitation des carrières de l'Echaillon, près de Gre¬ 
noble. Le plus ancien monument de cette ville, la crypte de l’église 
Saint-Laurent, est en pierre de l’Échaillon ; quand même celte crypte 
serait du vn* ou du vin* siècle, et non du in* siècle, ainsi qu’on aime 
à le croire encore en quelques familles de la ville, ce serait déjà 
une antiquité respectable et pour la crypte et pour les carrières; 
mais M. Pilot ne s’en contente point, et il a d'autres témoignages : 
d’abord les cinq médailles romaines recueillies dans les carrières de 
l'Échaillon, l'une au nom de Lucius Verus, les autres, moins an¬ 
ciennes, aux noms de Gordien le Pieux (empereur en a 4 i), de 
Philippe (empereur en 244 ), de Gallien et de Claude le Gothique 
(proclamés en 253 et en 268). 

La médaille de Verus porte cette légende IMP.CAES.L. 
AVREL. VERVS AVG. avec la tête nue de Verus. On lit, d’autre 
part, CONCORD. AVGVSTOR. TR. P. Les deux empereurs do- 
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bout et se donnant la maiu; au-dessous en exergue : COS. 11 . Dans 
le champ de la médaille, S.C. 

La deuxième médaille présente la tête diadémée de Gordien avec 
ces mois : IMP. GORDI AN VS PIVS.FEL. AVG. D’autre part, 
SECVR 1 T.PERP. La Sécurité debout appuyée à une colonne et 
tenant de la main droite une haste. 

Sur la troisième pièce, on a la tête diadémée de Philippe, IMP. 
M.IVL.PHILIPPVS. AVG. et la Libéralité avec ses attributs, U- 
BERAUTAS AVGG.I 1 . 

La quatrième médaille porte la tête diadémée de Gallien, GAL- 
UENVS AVG. Au revers, LIBERO P.CONS. AVG. Une pan¬ 
thère marchant; au-dessous, B. 

Enfin, sur la dernière médaille, la tête diadémée de Claude, IMP. 
C. CLAVDIVS AVG. Au revers, Mars marchant, armé d'une lance 
transversale et portant un trophée sur l’épaule,. MARS VLTOR. 

Aux sceptiques qui viendraient objecter que ces médailles ont pu 
être perdues dans les carrières longtemps après les h* et m a siècle, 
M. Pilot va répliquer par un autre argument plus formel en faveur 
de la très-haute antiquité de l’exploitation. 

*11 y a peu d’années, en creusant à Grenoble un canal dessai¬ 
sissement dans la Grand’ Rue, on a trouvé près de la place Gre- 

* nette, au milieu des fondations de l’ancienne porte romaine Romana 

* Jovia, détruite depuis longtemps, et qui s’élevait près de l’entrée de 

* cette place, trois cippes ou tombeaux, dont l’un est en pierre de 
*l’Echaillon, et les deux autres en pierre de Sassenage, tous les trois 
«bien conservés. Or cette ancienne porte avait été construite l’an a88 

* par les empereurs Dioclétien et Maximien, ainsi que l’attestait 

* autrefois l'inscription placée au-dessus de la porte.» 11 fallait que 
les trois cippes, ainsi utilisés dans les fondations comme maté¬ 
riaux de blocage, fussent déjà relativement anciens, et l’on peut, 
sans témérité, les attribuer au n e siècle; la forme des lettres et le 
style des inscriptions gravées sur les cippes appartiennent d’ailleurs 
à celte époque. Quant aux carrières de Sassenage, on sait, par les 
plus anciennes pierres tumulaires gallo-romaines de Grenoble, 
quelles étaient exploitées dès le premier siècle de notre ère. 

M. Pilot fait encore remarquer sur un des cippes une croix latine 
dans une espèce de lambda ou V renversé. Ce signe est placé au- 
dessous du socle et dans la partie de la pierre destinée à être en¬ 
foncée dans le sol. C’était apparemment une marque soit de l’ou- 
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vrier, soit du maître carrier. Doit-on voir dans cette marque ainsi 
tracée un signe de christianisme, et conclure que la religion nou¬ 
velle avait pénétré à Grenoble dès le n° siècle ? II ne faut pas s’em¬ 
presser de l’affirmer sur un seul document, mais, si l’on pouvait 
le rapprocher de quelque autre, il y aurait grande vraisemblance. 

Je ne peux que mentionner d'un mot le mémoire où M. Lapaume 
nous entretient d’une inscription relevée sur un débris de colonne 
antique à Beaucaire. Il critique l'interprétation qui en est donnée 
par M. Alexandre Eynette, auteur de ïHistoire de Beaucaire, et en 
propose une autre. Je dois dire quelles me semblent également 
inacceptables l’une et l'autre, et que l'inscription elle-même pa¬ 
rait avoir été mal lue tout d'abord. 


Gustave Bertrand, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société des antiquaires de 1/O lest. 

Tome XXXII,année 1867; boîtiers, 1868, in-8°. 

Bulletin de la Société des antiquaires de l 9 Ouest. 

Années 1867 1868. 

Le XXX 11 6 volume de la Société des antiquaires de l'Ouest con¬ 
tient surtout le glossaire du patois poitevin de l’abbé Lalane,qui a été 
couronné par la section d'histoire dans les concours de la Sorbonne; 
c’est dire que notre section n'aura qu’une mince moisson à y faire. 
En effet, trois mémoires seulement de la I™ partie doivent vous être 
indiqués. 

L’un est une note de M. de Longuemar sur cinq bornes mil- 
liaires du haut Poitou, conservées au parc du Fou, dans le parc de 
Clairvaux, dans celui de M. de Boismorand, au musée de Niort, et 
provenant des cimetières de Cesson, de Saint-Pierre-les-Églises, d'An- 
tigny-sur-Gartempe et de Rom ; leurs inscriptions apportent un élé¬ 
ment de plus à la discussion de la longueur comparative de la lieue 
gauloise et de la lieue romaine. 

Le second est l'inventaire descriptif et analytique des manuscrits 
de la bibliothèque de Poitiers, par M. Paul de Fleury, maintenant 
archiviste de Loir-et-Cher; je n'aurais même pas à l'indiquer, si 


Digitized by v^ooQle 



— 264 — 

M. Paul de Fleury, dans sa description sommaire, n’avait très-judi¬ 
cieusement, à propos des livres d’Offices et des livres d’Heu res en 
particulier, donné régulièrement l’énumération du sujet des minia¬ 
tures, ce qui, si ce soin était pris dans tous les catalogues de ma¬ 
nuscrits, arriverait à en constituer le dépouillement général, et 
par là à devenir d’une très-grande importance au point de vue de 
l'iconographie archéologique. Dans le numéro ni (ancien 256), 
qui contient plusieurs vies latines de sainte Radegonde transcrites 
au xu e siècle, il sesl contenté — un sujet aussi particulier deman¬ 
dant une étude et des développements que son cadre n’admettait 
pas — d’y signaler, comme représentant les principales scènes de 
la vie de la sainte, vingt-deux miniatures, dont chacune est divisée 
en deux ou trois compartiments. I«'attribution et la description dé¬ 
taillée de tous ces sujets serait très-facile, puisqu’ils ne peuvent pas 
ue pas se trouver dans le texte qu’ils accompagnent en l'illustrant , 
et cette certitude serait bien précieuse pour des sujets aussi par¬ 
ticuliers et aussi peu généraux. L’église de Micy (Aisne), dédiée à 
sainte Radegonde, offre extérieurement des sujets sculptés tirés de 
sa légende; il n’en est pas un à coup sûr qui 11e doive se retrouver 
dans les miniatures du manuscrit de la bibliothèque de Poitiers, et 
celles-ci permettraient d’expliquer sûrement et sans hypothèses 
toutes les scènes de Micy. Il serait donc à désirer que quelque 
érudit poitevin reprit cette mention déjà utile et lui donnât les dé¬ 
veloppements désira b’es. 

Le troisième travail, composé de deux parties, l’une due à 
M. Ledain et l’autre à M. Perlât, architecte, est une notice du pre¬ 
mier sur l’église Saint-Laurent de Parthenay, édifice qui remonte 
au xi° siècle, suivie d’un rapport du second sur la tour-porche qui se 
trouve en tête de l’église et d'un projet de restauration de cette partie 
de l’édifice. Le rez-de-chaussée de cette large tour carrée sert main¬ 
tenant de vestibule à la nef. Mais ce porche, la partie la plus an¬ 
cienne et la seule qui paraisse vraiment intéressante, semble avoir 
composé autrefois toute l’ancienne église qui, composée seulement 
des deux travées subsistantes, se serait terminée par une chapelle 
demi-circulaire formant abside, qui aurait forcément disparu lors¬ 
qu'on eut besoin de prolonger l'église. Cette supposition est tout à 
fait admissible, et on ne peut pas lui objecter la difficulté de surélé¬ 
vation sur un mur destiné à n’en pas recevoir; à cette époque, 
les traditions de la massive construction carlovingienne n'étaient 
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pas encore mises de côté, et l'incertitude ignorante du degré d'é¬ 
paisseur nécessaire à la stabilité d'un mur selon sa hauteur et sa 
charge faisait que, pour ne pas se tromper, on faisait toujours trop 
large et trop solide ; on allait au delà pour ne pas rester en deçà, et 
le tout tenait par soi-même et par sa masse, sans se combiner et s'a¬ 
gencer avec les parties voisines ou correspondantes. Dans ces condi¬ 
tions, qui-, pour la première moitié du xi* siècle, sont encore presque 
universelles, il est tout simple qu'on ait pu, sur ces travées deve¬ 
nues porche, élever plus tard l'étage voûté qui fait tribune sur la 
nouvelle nef. 

L'idée de M. Perlât, de décorer ce second étage en ajourant ses 
murs aveugles par des ouvertures copiées sur les anciennes ouver¬ 
tures subsistantes à l’étage inférieur, est excellente. On pourrait 
peut-être moins aimer le pignon par lequel il propose de couron¬ 
ner ce second étage. Des descriptions de M. Ledain et de la sienne 
il ressort que cette partie, qui forme la tête de l’édifice actuel,offre 
bien l'aspect d'une tour; ce serait la lui enlever que la terminer par 
un pignon qui la changerait en une façade ordinaire. Dans tous les 
cas, si les tourelles romanes, coiffées d'un toit conique de pierre et 
posées en partie en encorbellement sur les deux coins, comme à 
Notre-Dame de Poitiers, sont tout à fait acceptables, il n’en est 
certainement pas de même de la statue de saint Laurent posée en 
amortissement sur la pointe du pignon ; elle est, relativement à 
l'époque et au style, d'une proportion beaucoup trop forte; cette 
grande dimension, d'autant plus sensible qu'il ne s'agit ni du 
Christ ni de la Vierge, arriverait certainement à donner un senti¬ 
ment si complètement moderne, que le caractère de toute la tour en 
serait trop profondément modifié. 

Le Bulletin des années 1867 et 1868 nous offrira plus de com¬ 
munications sur les sujets qui nous intéressent. Celles qui sont 
elles-mêmes des comptes rendus échappent à l'analyse, et cepen¬ 
dant il faut signaler comme d'un excellent exemple le soin avec 
lequel, à chaque séance, les secrétaires donnent une courte indication 
analytique des principaux travaux contenus dans les Revues et dans 
les Mémoires de Sociétés reçus par la compagnie. Comme le litre 
invariable de ces recueils n'indique jamais ce qu'ils contiennent, 
c'est un vrai service de le faire et par là d'indiquer à chacun les 
travaux, relatifs à ses études, qu’il peut avoir intérêt de rechercher 
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et de connaître. Cette partie, toute modeste qu’elle soit, est eu 
réalité fort utile, et, pour le service qu’elle rend, mérite de com¬ 
plets éloges. 

DaQs les mémoires ou les notes ayant par leur étendue ou leur 
sujet une certaine importance, je signalerai d'abord celles dues 
à M. de Longuemar. L’un est une revue générale et synthétique des 
objets d’archéologie primitive réunis dans les premières salles de 
l’histoire du travail à l'Exposition universelle de 1867; l’autre, une 
étude du souterrain refuge du petit Lessat, près et au sud d’Availles 
(Vienne) ;le troisième, un rapport très-détaillé sur le travail manuscrit 
relatif aux voies romaines, à leur système de construction et d'entre¬ 
tien, soumis à l'appréciation de la Société des antiquaires de l'Ouest 
par M. de Matty de Latour, ancien ingénieur en chef des ponts et 
chaussées. En attendant l’abrégé que l’auteur se propose d'impri¬ 
mer en deux ou trois volumes in- 4 ° ne contenant que la partie 
archéologique, complétée par les documents historiques et débar¬ 
rassée de ce qui concerne plus spécialement l’ingénieur, le rap¬ 
port de M. de Longuemar en fait connaitre d’avance les principaux 
résultats. 

D'autres mémoires se rapportent aussi aux premiers temps ar¬ 
chéologiques de notre histoire : ainsi la note trop courte de M. Raim- 
beaud sur des anneaux de bronze trouvés en 186A dans un cime¬ 
tière aux environs de Barcelonnette (Basses-Alpes) et offerts au 
musée de Poitiers. Ces anneaux, creux et se fermant en entrant l'une 
de leurs extrémités dans l’autre, sont couverts de dessins barbares 
purement géométriques et composés de simples lignes, droites ou 
courbes; les plus petits se sont trouvés à la place des jambes, les 
plus grands à la place des bras ; quelques-uns étaient passés les uns 
dans les autres; d’autres, une fois au nombre de quinze et une autre 
fois de dix-huit, formaient une chaine. Il serait curieux de savoir si 
ceux-là, ce qui n’est pas impossible, étaient aussi placés à un bras, 
autour duquel leur rapprochement aurait fait comme un brassard; 
mais la découverte a été faite dans des conditions si peu archéolo¬ 
giques, — il en a été vendu une quinzaine de kilogrammes à un 
brocanteur de Grenoble, — que ce détail ne peut plus être éclairci. 

J’ai déjà parlé, à propos du XXXII e volume, de la colonne milliaire 
trouvée à Antigny-sur-Gartempe; dans le Bulletin, une note de 
M. Gondon de Lalande sur les fouilles de ce cimetière, — dont le 
fanal, du xm r siècle et parfaitement conservé, se trouve maintenant 
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au centre de ia place de l'église, — et une lettre de M. l'abbé Mitton 
sur une inscription, lui sont également consacrées. Une courte lettre 
de dom Chamard sur les traces, dans les auteurs et dans d'autres 
pays que la France, de l'usage des puits funéraires, porte sur un 
sujet curieux; mais il serait possible de ne pas être de son avis sur 
un des passages qu'il cite. 

Il s'agit de l'ensevelissement de sainte Gertrude au vil* siècle 1 . 
Voici le passage : * Cum omnia quœ circa corpus ejus agebantur 

* officia impleta fuissent, in cisiema sua quant sibi paraverat . 

ff corpus sanctissimæ virginis Christi traditur sepulturæ.» L'auteur 
de la lettre propose de voir là un puits funéraire; mais cisiema n'a 
pas le sens de puits. Outre celui de citerne (et eu rompant les canaux 
et les conduits qui y amenaient les eaux pluviales, il avait pu être 
facile à sainte Gertrude de changer une citerne en un caveau), 
cistema a aussi le sens de cave où l'on conserve des provisions à 
l'abri du froid, du chaud ou de l'air. Ancienne citerne ou cave, la 
cistema de sainte Gertrude, qui peut avoir été bâtie par elle avec 
sa destination funéraire, tpe parait ne pas être un puits funé¬ 
raire, mais une chambre, un caveau, une construction souterraine 
voûtée. 

L'archéologie du moyen Âge ne peut, dans ces Bulletins, récla¬ 
mer que deux communications. L'une, de l'abbé Baudry, curé du 
Bernard, porte sur un grand éperon de fer, formé d'une bande 
carrée de même épaisseur sur tous les points, à longue tige et à 
branches encore plus longues, — il peut remonter au xi* et même 
au x a siècle, — et sur un autre éperon en cuivre doré, à tige courte 
garnie d'une forte pointe en forme de losange à quatre pans. Celui- 
là a été trouvé, non pas au Bernard même, comme celui en fer, 
mais auprès du dolmen de la Fribouchère ; la courbe des branches 
est gracieuse, les branches elles-mêmes sont ornées d'un dessin 
courant de rinceaux qui a été niellé ou émaillé, et, par son dessin 
comme par sa dorure et le soin de son exécution, il appartient moins 
à la ferronnerie qu'à l'orfèvrerie. C'est à elle aussi qu'appartient un 
porte-cierge d'ouvrage de Limoges, ou plutôt un porte-lumière, car 
il peut aussi bien être à usage laïque qu'à usage ecclésiastique. Il 
a été trouvé au pied des rochers où s'élevait autrefois le château de 

1 Acta Sanctomm ordmis sancti Bemdicti, tceculo II , p. 667-/168, el Armait* Be- 
nedictim , XIV, 59 , tnno 658. 
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Montniorillon, et présente la forme d'une coupe renversée, à six 
pans, et portée par trois petits pieds assez grossiers. Les six pans 
offrent deux fois trois armoiries, de France, d’Angleterre et, pour 
troisième blason, au un de Navarre et au deux de Champagne. 
M. Gaudon de Lalande signale très-justement, comme pouvant être 
la cause de la présence simultanée de ces diverses armoiries, Isa¬ 
belle, femme d’Edouard II, fille de Philippe le Bel et de Jeanne, 
reine de Navarre et comtesse de Champagne, et aussi Blanche d'Ar¬ 
tois, nièce de saint Louis, femme en premières noces de Henri, roi 
de Navarre et comte de Champagne, et en secondes noces d’Ed¬ 
mond, fils puîné de Henri III, et, comme cotuteur avec sa femme, 
traité aussi de comte de Champagne. Ces deux princesses satisfont, 
aussi bien l’une que l’autre, aux conditions du problème, mais rien 
ne prouve que l’objet ait été h leur usage personuel. Les vassaux 
d’un suzerain se servaient par honneur des armes du maître et 
sur leurs conslructions et sur leurs ustensiles, et c’est un fait, 
pourtant lies-général, que l’on oublie trop souvent; l’attribution, ou 
plutôt l’explication, n’entraine pas la possession. 

L’abbé Auber a écrit une note sur des tableaux représentant la 
conversion du duc Guillaume d’Aquitaine par saint Bernard dans 
l’église de Parthenay-le-Vieux ; mais tous trois sont du xvm* et du 
xix°8ièclc : l’un, au musée d’Alençon, est de Jean Restout; l’autre, 
au musée de Dijon, est d’Anatole Devosge, et je n’en aurais pas 
parlé, à cause de ces dates récentes, si le troisième, provenant du 
réfectoire des Châteliers et conservé au musée de Niort, qui est 
sans date, mais qui accuse la seconde moitié du xvm e siècle, n’était 
signé d’un nom très-peu connu, celui de Lattainville, qui a aussi, 
dans l’église Notre-Dame de Niort, un autre tableau également signé 
et représentant la mort de Marie d’Anjou, la femme de Charles VIL 

Enfin, pour revenir a une époque plus ancienne, je signalerai 
deux sceaux curieux : le premier, qui représente un saint et qui a été 
trouvé près de Villemoutiers, a cette légende: S ’PHEL- POITEVIN; 
mais on ne peut croire à l’explication donnée. Ce ne peut être saint 
Phele, prêtre et abbé du diocèse de Troyes, dont l’abbé Auber a écrit 
l’histoire dans celle de la petite ville de Maillé, où il y a une église 
sous ce vocable 1 . L’interprétation est vraiment trop ingénieuse, et 

1 C’est le MOHCtu* Fùlolus mis par les Bollandisles au 16 mai (Maii III, 556 et 
585-8). Son corps était à Troyes; il y avait une église de Saint-Fidol d’Estineis dans 
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un sceau avec légende française pour une église serait chose très- 
singulière; l’explication toute simple est qu’il faut lire, avec le sens, 
non de sanctus, mais de sigiUum: SEEL- PHEL 1 PPE* POITEVIN. 
C’est le sceau d’un bourgeois poitevin du nom de Philippe qui s’est 
mis sous la protection de la figure de son patron ; l’on connaît aux 
xii® et xiii® siècles de nombreux exemples de sceaux en français, qui 
appartiennent surtout à des bourgeois, même à des artisans, rare¬ 
ment à des nobles, mais jamais à des clercs, à des prêtres, à des 
églises ou à des communautés religieuses. 

Sur le second sceau, il faut en rapprocher un passage de Rabe¬ 
lais; c’est au chapitre xm du second livre, dans le plaidoyer bur¬ 
lesque du seigneur de Hume-vesne : «Et en fut donné pareil arrest 
«à la Martingalle, l’an dix et sept, pour le Maul-gouvert 1 de Louze- 
*Fougerouse, à quoy il plaira à la Cour d’avoir esguard.» Je ne 
sache pas qu’aucun commentateur ait fait de note sur ce Louze- 
Fougerouse, le prenant pour un de ces mots de fantaisie dont Rabe¬ 
lais ne s’est pas privé à l’occasion. Eh bien, c’est un nom de lieu, 
non-seulement du bas Poitou, mais voisin de Fontenay-le-Comte, 
qu’a habité Rabelais. Le prieuré de Loge-Fougereuse, de Lougia 
Foucherosa , nous apprend une note très-précise de M. Rivet, dé¬ 
pendait du prieuré de Saint-Paul-en-Gatine, archiprêtré d’Ardin, 
doyenné de Fontenay, était de l’ordre de Cluny, et avait en i 648 
un revenu de trois cents livres. M. Dubois, correspondant à Amiens 
de la Société des antiquaires de l’Ouest, annonçait seulement l’en¬ 
voi d’un sceau de ce prieuré, mais c’est bien le nom de cette loca¬ 
lité, comprise maintenant dans le canton de la Châtaigneraye, ar¬ 
rondissement de Fontenay-le-Comte, qui est revenu à la mémoire 
et sous la plume de Rabelais. Il y a là la trace d’un lieu, peut-être 
même d’une personne, qu’il connaissait, et, si nous avions la liste 
des prieurs de Loge-Fougereuse dans la période correspondante au 
séjour de Rabelais à Fontenay, peut-être serions-nous tout étonnés 
de trouver un nom qui figure déjà dans sa biographie ou que lui- 
même a cité dans son livre. En tout cas, et s’en tenant au texte de 

le diocèse de Langres, et dans ie diocèse de Troyes une église de Saint-Fai, à l’Ilc- 
Saint-Aventin, près Troyes, dont parle le Martyrologe de Châtelain au 16 mai. On 
a là trois formes de Fidolus : Fidol, Fal , Phele. 

1 Maul-gouvert, c'est l'abbaye burlesque qu'un de nos correspondants, dans une 
communication sur laquelle 1e Comité a récemment entendu un rapport de M. Paul 
Lacroix, signalait comme réellement établie à Verviers au xiv® siècle. 
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Rabelais, l'origine eh la cause de ce mot, qu'on ne prenait que pour 
une plaisanterie, deviennent claires et précises en les rapprochant 
du nom de celte localité poitevine, qui avait, je crois, échappé aux 
commentateurs de Rabelais. 

Anatole de Montaiglon, 

Membre du Comité. 
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RAPPORTS 

DES MEMBRES DU COMITE SUR LES COMMUNICATIONS MANUSCRITES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Communications manüschitbs de MM . Carnandbt , de Lamothe , Qüesnet, 
* Mossmann et Le HénicaEB, 

M. J. Carnandet, correspondant à Chaumont (Haute-Marne), a 
retrouvé un rouleau de parchemin quil attribue au milieu du 
w° siècle et qui contient, en vers français, les statuts d’une confré¬ 
rie dont les membres, suppose-t-il, étaient chargés de remplir les 
rôles de diables aux époques du grand pardon de Chaumont. 11 est 
à regretter que M. Carnandet n’ait pas dit sur quoi se fonde sa con¬ 
jecture, car, dans le texte des statuts, je n’aperçois rien qui la jus¬ 
tifie. J’y vois seulement que le chef de la confrérie, celui qui prend 
le baston , ne peut refuser cet honneur; qu’il doit cinq sous d’entrée, 
sans être tenu de donner à boire, si cela ne lui convient pas, à ses 
compagnons; que le jour de la trfeste du hault rédempteur, j> qui 
parait aussi être celle de la confrérie, il doit admettre ses confrères 
dans sa maison, où chaque*femme apporte une partie du repas; 
que, le lundi, un trésorier choisi pour un an fait la recette et, pour 
son salaire, est exempt de toute quote-part; enfin que chaque con¬ 
frère doit, le jour des fêtes, quatre onces de cire pour faire des cierges. 
A la suite de ces statuts, on lit, d’une autre écriture, la liste, en 
1 542 , des membres de la confrérie, et M. Carnandet fait observer 
que l'on y remarque les noms de plusieurs familles qui existent 
encoré. 

Ce sont aussi les statuts d’une corporation qui font l'objet d’une 
communication de M. A. de Lamotbe, correspondant à N fines. 
Dans un dossier de papiers judiciaires des archives de Beaucaire, il 
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a retrouvé une copie assez négligemment faite des statuts des arba¬ 
létriers de cette ville. Il y voit la traduction de ceux qui avaient été 
accordés, en îhh 5 , par le roi René aux archers de Tarascon. Les ar¬ 
balétriers de Beaucaire, trouvant bien faits les articles qui régle¬ 
mentaient leurs confrères, dont ils n’étaient, du reste, séparés que 
par le Rhône, se seraient contentés de les transcrire pour leur 
usage. Nous aurions désiré que M. de Lamothe nous fît connaître si 
le texte original existe pour Tarascon, et qu’il pût nous donner 
quelques détails sur ces deux confréries ou compagnies. Ces statuts 
règlent les conditions du tir, et, pour maintenir la bienséance entre 
les compagnons, édictent des amendes en cas d’infractions aux 
obligations les plus strictes de la civilité et de la modération dans 
le langage. 

M. Quesnet, correspondant à Rennes, nous a transmis la copie 
de deux chapitres extraits d’un manuscrit intitulé : Fondation du 
couvent des Carmes de Rennes et des autres de T Observance y encommen- 
cée Van 160 à, le jour de la saint Jean-Baptiste , et de ceux qui nouvelle¬ 
ment fondez et bastis depuis Testablissement d'icelle , qui faict voir beau¬ 
coup de choses mémorables des pais , villes et lieux où sont bastis les dits 
couvents; le tout diligemment et fidellement recueilly par les plus anciens 
pères de /’ Observance. Dans ces deux chapitres, nous remarquons des 
détails historiques qui sont destinés par le rédacteur à compléter 
l’histoire de d’Argentré, en rappelant des miracles qui honorent 
l’ordre. Nous y apprenons d’abord que le duc Jean V, lorsqu’il fut 
prisonnier des héritiers de Charles de Blois à Champlocé, fit vœu à la 
Vierge, dans le cas où il échapperait à la mort et à la captivité, de 
donner aux Carmes de Nantes son poids tout armé en or. Une fois 
libre, il se fit revêtir de son harnois le plus lourd et monta sur le 
plateau d’une balance; comme de monnaye il navoit pas assez , il fit 
apporter ses joyaux et sa vaisselle jusqu’à concurrence de son poids, 
c’est-à-dire 3 oû marcs 7 onces d’or. Ce fait était peint dans un 
manuscrit précieusement gardé par les Carmes de Nantes en leur 
sacristie. Plus loin, le chroniqueur détaille les joyaux donnés à 
cette occasion, dont une partie fut rachetée en 1688 par le duc N 
François, moyennant une rente sur la prévôté de Nantes. 

L’autre épisode est relatif à l’exécution de Gilles de Raiz, con¬ 
damné à être brûlé vif. D’Argentré avance qu’il fut étranglé et que 
les flammes le touchèrent à peine. Le chroniqueur carme reproche 
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à fhistorien d'avoir ignoré la vérité; il raconte que Gilles de Raiz, 
au milieu des flammes, souffrait des douleurs intolérables sans pou- 
voir être consumé, parce que dans un de ses bras il s’était fait en¬ 
châsser une parcelle du bois de la vraie Croix. Ne pouvant endurer 
l’ardeur du feu, il demanda un chirurgien, qui lui enleva la re¬ 
lique; il la donna aux Carmes présents au supplice, qui la conser¬ 
vaient encore en 1608, et fut aussitôt réduit en cendres. 

M. Mossmann, correspondant à Colmar, a envoyé une disserta¬ 
tion sùr un traité inédit conclu entre la France et la Suède. À l’ap¬ 
pui de ce travail, rédigé avec la précision que notre correspondant 
sait mettre à tout ce que produit sa plume, il donne le texte de ce 
document diplomatique, qui se rattache aux désastres de la guerre 
de Trente-Ans et à la réunion de l’Alsace à la France. Les Suédois, 
commandés par le comte de Horn, étaient entrés en Alsace en 
i 63 q; ils triomphèrent jusqu’en i 634 , mais, après la bataille de 
Nœrdlingen, où les Impériaux leur infligèrent une cruelle défaite, 
il leur fallut recourir à l’alliance armée de la France et mettre sous 
la protection de celle-ci les places fortes de la haute Alsace. Le 
traité qui règle ces conditions est passé le 9 octobre i 634 , entre 
le résident de Suède et le résident de France; il est suivi d’articles 
concernant spécialement la ville impériale de Colmar. Le grand 
bailli autrichien, Guillaume de Bade, ne put que protester; mais, 
par suite de négociations ouvertes à Paris, intervint un autre traité, 
du 1 er novembre, qui annula celui du 9 octobre. 

Je termine par une communication que nous devons à M. Le Hé- 
richer, correspondant à Avranches. Il s’agit d’un phénomène atmo¬ 
sphérique qui dut effrayer quelque peu, le 18 septembre 1688, 
l’historien des évêques d’Avranches, Julien Nicole, curé de Carnet 
et vicaire général du diocèse. Ce jour-là, revenant d’Avranches, il 
suivait la route royale, revenant dans son presbytère, lorsque, ar¬ 
rivé, vers six heures du soir, au lieu dit la Bizolière, il aperçut le 
mont Saint-Michel qui semblait couvert de flammes. Ce n’était pas 
un incendie; c’était plutôt une illumination générale du rocher et 
de tous les édifices qui le couvraient. Grand fut son étonnement 
lorsqu’il sut, plus tard, que l’abbaye du mont Saint-Michel n’avait 
éprouvé aucun désastre. Il ne put s’expliquer que par un miracle 
cette vision, que d’autres avaient aussi constatée. 

Rev. des Soc. sav. 5 * série, t. I. 18 
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A ce sujet, vous me permettrez de vous lire une lettre que j’ai 
relevée à la bibliothèque Impériale 1 ; il y est parlé aussi d’un phé¬ 
nomène atmosphérique, une sorte de mirage constaté en Bretagne. 
La lettre est autographe, et elle émane de M. de Lavardin, qui 
n’était pas homme à croire aux revenants. 

«A Vannes, 3 mars 1696. 

kH vous paroitra bizarre qu’une (sic) homme aussy peu supersti¬ 
tieux que moy vous mande un prodige. Mais il est assez singulier 
*et très vray pour vous le mander. Il y eust hier huit jours, festede 
« s 1 Mathias, que l’on vit dans une lande assez spatieuse, à 3 lieues 
ffd’icy, très distinctement trois armées d’infanterie en bataille, deux 
<ren présence bien rangées, et une troisième séparée, et comme fai¬ 
sant un corps de réserve, ne combattit point et demeura comme 
trspectatrice, puis elle disparut après le combat. Les deux autres se 
trmeslèrent et combattirent depuis trois heures après midy jusqu’à 
tria nuit. Celle qui étoitdu coté du nord avoit un drapeau rouge, et 
celle du coté du midy un drapeau blanc. Un général d’une taille 
« gigantesque et de grande apparence, à la teste à chacune des ar- 
frraées, les faisoit agir, et des généraux-majors alloient de côté et 
* d’autre. Après le combat, l’armée du nord retourna en confusion 
frvers Pontivy; l’autre se relira plus lentement, quoyque dérangée, 
dans un lieu nommé Lommée. 200 personnes l’ont vu; j’en ay 
cr dix relations toutes conformes. Vous sçavez que nos historiens en 
irraportent de semblables. Cela est arrivé dans une paroisse nom- 
frmée Rumargeol. J’envoye à M r de Rennes la lettre du recteur de 
<rce lieu-là. 

<r Lavardin. * 

J’ai l’honneur de vous proposer le dépôt aux archives de tous les 
documents dont je viens de vous entretenir; je vous demande seule¬ 
ment de publier dans la Revue des Sociétés savantes un extrait de la 
communication de M. Quesnet, je veux parler de l’inventaire des 
joyaux de Jean V, rachetés par François I er de Bretagne, ainsi que 
le récit du curé de Carnet. 

Anatole de Barthélémy, 

Membre du Comité. 

1 Ms. fr. 19679, fol. a 1/1 r®. 
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Communication de M. Le HémcaBR. 

Procès-verbal constatant un effet de mirage dans la baie du mont SainlrMichei. 

J’ai trouvé dans les papiers de M. A. Séguin, antiquaire a Vire, 
des procès-verbaux concernant le moût SaintrMichel. L’un d’eux 
relate un fait très-intéressant, phénomène de mirage, jeu de lu¬ 
mière qui y est représenté comme un événement miraculeux par 
l’auteur du récit. 

L’auteur est un homme de valeur dans l’histoire locale : c’est 
l’historien des évêques d’Avranches, Julien Nicole, curé de Carnet, 
vicaire général du diocèse vers la fin du xvn° siècle. 

H s’agit ici d’un fait que nous croyons inédit et dont aucune his¬ 
toire n’a fait mention, du moins à notre connaissance, à nous qui 
nous sommes occupé d’une manière spéciale de {'histoire du mont 
Saint-Michel. On conçoit, du reste, que les annalistes de l'abbaye 
n’en aient pas parlé, puisque ce n’est pas un fait réel d’embrase¬ 
ment, comme le crut Julien Nicole, mais un phénomène aperçu 
de plusieurs lieues seulement par lui et les personnes qui l’accom¬ 
pagnaient. 

Du reste, des effets de mirage sont souvent observés dans les 
grèves du mont Saint-Michel, ce qui n’ôte pas à celui-ci son origi¬ 
nalité, car jamais, historiquement parlant, on n’en a observé qui 
fussent aussi intenses, aussi remarquables. Cet effet de soleil cou¬ 
chant (vers six heures du soir, le 18 de septembre) était dû sans 
doute à la réflexion du soleil dans les nuages ou les brouillards, 
car, relativement à l’observateur, le mont Saint-Michel se trouvait 
entre lui et le soleil, qui embrasait l’horizon derrière ses tours et 
ses flèches, très-élevées et s’élançant dans la région moyenne du 
ciel. L’état de la marée pouvait aussi ajouter à ce phénomène de 
réverbération. La phosphorescence de la mer s’observe souvent dans 
la baie du mont Saint-Michel, spécialement à celte époque de l’an¬ 
née. Aussi, tout en rabaissant les exagérations mystiques de Nicole, 
il reste un fait que nous avons cru original, nuancé selon les idées 
d’un ecclésiastique de l’époque, et que nous avous cru digne d’être 
mis sous les yeux du Comité. 

Nos Julianus Nicole, presbyter licentiatus, cura tus ecclesiæ baptismalis 
Beat» Mariæ de Carneto, vicarius generalis in spiritualibus et temporali- 
bus illustrissimi et reverendissimi D. D. Gabrielis Philippi de Froullay de 

18. 
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Tessé, Àbrincensis episcopi, etc. testamur quod dos, die sabbatis décima 
octava mensis septembris, anno Domini millesiino sexagesimo octogesimo 
octavo, redientes (sic) Abrincensi ab urbe, quo nos vicarii geoeralis mu- 
nus advocaverat, ut ibi, in palalio episcopali, in ioco ad id muneris ex 
more designato vacaremus expeditionibus aliisque ejusmodi functionibus 
quæ nobis ex tali munere imponebantur, et, cum viaregia a Ponte Âubaldo 
per villam sive parœciam Sanctissimæ Trinitatis de Cruce in Abrincino in 
presbyteralem domum noslram apud Cametum iter dirigeremus ut die 
crastina, quæ erat dominica, solemne faceremus sacrum atque aliis pasto- 
ralibus ofliciis daremus operam, circa locum qui vulgo dicitur La Bizo- 
liere, hora circiler sexta vespertina, stupentes et admirantes circumspexi- 
mus tlammam ingentem, quæ a vadibus montis Tumba, qui vulgo mons 
S. Michaelis in periculo maris nuncupatur, longo supra montis non tantum 
cacumina, sed etiam supra omnium hujus ioci ædificiorum ac turrium api- 
ces assurgebat, ita ut totus mons et quidquid montis ambitu continetur 
ardere nobis videretur. Demirantes, stupefacti sustrabamus («c) oculis 
flammam ingentem, lucidam, suavera, hilarem et exbilarantem, quæ nub 
los volvebat igneos vortices nigrescentes, nullas evomebat favillarum tur¬ 
bines, nec fumantes cxhalabat vapores, sed tota incendii moles apparebat 
nobis Iranquiila, mollis et serena. Admirationem sed non terrorem, lu- 
cem non confusionera aspicientibus flamma movebat. Movebat tamen in 
anirno nostro multos et varios affectus : dolebamus enim lot et tantas divi- 
tias, tôt sanctorum reliquias, thecis argenteis et aureis gemmarum ful- 
gore nitentibus inclusas, tôt ornamenta, lot ducum, principum et regum 
dona uno perire incendio; dolebamus tantum pietatis opus, lot seculis ela- 
boratum, religione archangelica venerandum, longe laleque tum apud nos- 
trates cum exteras gentes commendabile, flammis ardere consumentibus ; 
dolebamus, inquam, cœnobium tain célébré, domicilium tôt sanctorum, 
ubi die noctuque Deo opt. max. exhibetur ministerium, ubi tôt sanctorum 
corpora requiescunt, una die, una absumente flamma, conflagrare. Confi- 
cientibus iter nostrum, et sæpe sæpius conversis, idem incendium, iidem 
ignés nobis apparebant aspicientibus. Flammæ tamen aliquando videban- 
tur irrite (sic), aliquando molliter assurgenles videbantur circa latera pen- 
dula, etcoronæ civitata (sic) speciem eflormantes in se molli tractu redi- 
bant. Apparebant quoque passim per incendium ejusmodi quasi columnæ 
cerulæ subviridisque coloris similes omnino... seu arcui in nubibus, qui- 
bus, quasi quibusdam umbris in tabula depictis... magis fulgebant flam¬ 
mæ. .. nobis... apparuil per viam in dicto loco de la Bizoliere ad agros 
inter villam de Cruce in Abrincino et villam de Carneto sitos, vulgo... de 
la Gautraye. Frondentes siquidem arbores tumulique assurgentes inter- 
jecti oculos nostros terruerunt, ne illud videremus amplius. Postera luce 
et proximis sequentibus diebus, interrogati bene multi num flammis pro- 
ruisset mons S. Michaelis. respondenint omnes nec periisse nec flammis... 
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paucis præterea hoc stupendara apparuit... et quamvis bene multi eadem 
qua nos via procédèrent, nil tamen nisi nudum montem, ut assolet, vide- 
runt. Vidi (aie) tamen d. curatus de Villiaribus (la paroisse de Viiliers), vi- 
derunt et quidam alii, sed paucissimi. Stupentes ergo et animo volventes 
hanc visionem, Deo gratias agimus immortales qui, propter magnam cle- 
mentiam suam, antiqua miracula nostris etiam seculis coruscare jubet, et 
locum pietale indicatum angelica angelicis luminaribus ostendit etiam nunc 
micantem. 

Jülianus Nicole, vicaire général . 

Pour copie conforme : 

Le Héricher, 

Correspondant à Avranches. 


Communications manuscrites de MM. Éd. de Barthélémy 
et d’Arbaumont. 

M. Éd. de Barthélemy» notre collègue de la section d’archéologie, 
a soumis au Comité une dépêche du ministre Chamillard au roi 
Louis XIV, en date du a8 septembre 1702, tirée des archives du 
dépôt de la guerre, et qui lui a paru «■ présenter un intérêt tout 
* particulier par les jugements qu’elle renferme sur la valeur des 
rrgénéraux de ce temps .n Ces jugements, il faut le dire, sont em¬ 
preints d’une grande partialité, dont leur annotateur ne s’est peut- 
être pas suffisamment défendu. Chamillart reproche au maréchal 
de Boufflers d’avoir conservé le Brabant aux dépens de l’Alsace, tout 
en reconnaissant que les officiers généraux, consultés par le géné¬ 
ral en chef, avaient unanimement opiné dans le même sens. H re¬ 
proche à Catinat d’avoir évité de se trouver en présence de l’armée 
de l’empereur, et de s’être proposé pour unique objet, ce grief est 
reproduit plusieurs fois, de pourvoir à la subsistance de son armée. 
A ces critiques, contestables au fond et blessantes dans la forme, le 
vieux maréchal, avec la modestie et la loyauté qui le caractérisent, 
répondit dans des lettres également conservées aux archives de la 
guerre 1 , et qui ont été, ainsi que celles du roi et du ministre, ana- 

1 II y démontre au ministre V impossibilité matérielle où il se trouve d’exécuter 
son plan, faute de troupes. Il ajoute qu’il est difficile de prendre à Versailles des idées 
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lysées ou reproduites par plusieurs historiens, notamment par 
Ernest Moret 1 et par le général Pelet 2 . S’ils n’ont pas donné la 
dépêche de Chamillart, qui leur a nécessairement passé sous les 
yeux, c’est qu’ils ont pensé qu’elle n’ajoutait rien aux faits connus, 
à savoir que la partialité de Chamillart déjà signalée par Saint-Simon, 
prouvée surabondamment par les documents dont nous venons de 
parler, est démontrée injuste, au moins en grande partie, par une 
appréciation saine et calme des difficultés de la situation. 

Nous devons au zèle du même correspondant la communication du 
Testament de Cosme Clausse , évêque de Châlons-sur-Marne de 167/1 
à 162/1. Ce document, daté du 18 mars 162/1, est conservé dans un 
des registres-recueils nouvellement acquis par l’hôtel de ville de 
Châlons. II est conçu en fort bons termes, et contient diverses dis¬ 
positions pieuses et charitables parmi lesquelles nous citerons les 
suivantes, qui se distinguent par leur intérêt ou par leur singu¬ 
larité : 

rrSitost que Dieu aura retiré mon âme de ce corps, je veux que 
<rl’on le couvre d’un linceuil, que personne ne le voye, que l’on n’y 
fffasse aucune visite ny dissection, mesme qu’après le temps ordi¬ 
naire passé il soit mis dans un cercueil de bois et non de plomb, 
*que l’on attende personne qui sera à six lieues de la ville pour y 
nsister. Je ne veulx ny effigie ny aussy estre porté à découvert, 
« ainsi de la sorte que M" les chanoines mes confrères et aultres 
<tdignités. Je ne veulx de chapelle ardente ny de tapis à l’église, 
«mais simplement et comme pour mon frère et prédécesseur, etc .n 

Nos collègues de la section d’archéologie sauront gré au digne 
prélat de la précaution suivante, qui, plus généralement adoptée, 
leur aurait épargné bien des déchiffrements pénibles sur les dalles 
tumulaires. 

te Et sera pour couvrir mon corps achepté une tombe de marbre 
te noir des plus grandes qui se pourront trouver, et l'inscription gra- 
* vée profondément, à ce que la lettre se puisse lire, d’aultant que 
et ladite tombe estant proche de la porte, elle pourroit estre en un 
«peu de temps effacée, qui sera posée sur ma fosse et inscripte 

nettes de la situation du pays et de farmée, et, piqué peut-être de recevoir de Cha- 
millart des leçons de stratégie, il lui déclare avec une franchise toute militaire qu’il 
faut être sur les lieux pour bien comprendre les difficultés de la campagne. 

1 Quinze an « du règne de Louis XIV, t. I, p. 170 et suiv. 

3 Mémoire* militaire* relatif* à la succession d ) Espagne, t. H, p. 390 et suiv. 
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net gravée de mou nom, qualité et armes, et au jour dp mon 
rr décès, y) 

Nous proposons, pour les deux communications de M. Éd. de 
Barthélemy, les remerciments du Comité et le dépôt dans ses ar¬ 
chives, 

M. d’Arbaumont a envoyé de Dijon, le a 5 janvier 1868, une 
lettre que la tradition de la famille où elle était conservée et une 
annotation postérieure attribuaient à Henri IV, mais qui est évi¬ 
demment de Henri III, ainsi que fauteur de la communication Fa 
surabondamment démontré. Des doutes sur le lieu, le jour et Tan¬ 
née de la date, doutes que la simple inspection de Toriginal suffi¬ 
rait probablement pour dissiper, lui ont fourni Toccasion d’un com¬ 
mentaire qui a plus de pages que la lettre n’a de lignes. La voici, 
telle que M. d'Arbaumont Fa transcrite : 

«M r le baron de Viteaus, 

«Si vous me faictes les services que vous m’avez mandés par le 
«presant porteur présidant Fremyot, si le reconnoistraj et vous se- 
«raj bon Roy, les vostres ont tousiours servy les miens [et sinon] 
«Dieu vous conserve. 

«De Blins (Bloys) le doujesme (ou deusjerme) jour de febvrier 
« 1587 (ou 1589). 

La lettre est de la main d’un secrétaire et seulement signée par le 
roi. Les mots et sinon paraissent avoir été ajoutés après coup dans un 
interligne et par manière de quos ego , dit M. d’Arbaumont. Du reste 
il n’a pas de peine à démontrer qu’elle est bien datée de Blois, où 
Henri III tenait les États en février 1589, et où il reçut la visite du 
président Frémyot, porteur de la missive. Le destinataire, Antoine 
du Prat, arrière petit-fils du chancelier de ce nom, baron de Vi- 
teaux, figura parmi les chefs les plus importants de la Ligue en 
Bourgogne, mais il changea plusieurs fois de parti, et son humeur 
turbulente avait donné lieu à ce dicton : 

Dieu vous gard’ du feu, de l’eau 
Et du baron de Viteau. 

L’auteur de la communication nous donne la biographie de ce 
personnage, ainsi que celle de quelques chefs etjcapitaines attachés 
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à sa fortune, notamment du sieur de Drouas, commandant du châ¬ 
teau de Viteaux, dont le descendant actuel, ancien capitaine d’in¬ 
fanterie, beau-père de M. de Pontaumont, a conservé la lettre en 
question dans ses papiers de famille. 

Tout en trouvant que, dans la communication dont il s’agit, ie 
commentaire, ainsi que nous l’avons déjà fait entendre, est un peu 
en disproportion avec le texte, nous devons rendre hommage aux 
recherches consciencieuses dont elle témoigne, et qui ont exigé, 
de la part de l’auteur, de minutieuses investigations, non-seulement 
dans les ouvrages imprimés, mais encore dans les manuscrits, titres 
de famille, actes notariés, inventaires, etc. 

Remercîments et dépôt aux archives. 

E.-J.-B. Rathkry, 

Membre du Comité. 


Copib de documents recueillis sur la vie de Jean de Boyssonné, 
Communication de M. Caillemer, correspondant. 

En de nos correspondants les plus exacts et les plus laborieux, 
M. Caillemer, offre au Comité, comme tribut annuel, huit docu¬ 
ments qui ne sont pas sans intérêt pour l’histoire de l’enseignement 
du droit, au xvi e siècle, dans le midi de la France. 

Ces documents concernent un jurisconsulte de mérite, Jean de 
Boyssonné, ami de Marot, de Rabelais, d’Étienne Dolet. Rabelais, 
sérieux cette fois, l’appelait le très-docte et vertueux Boissonné , lequel , 
ajoutait-il, iayme et reuere , comme lung des plus suffisons qui soyl huy 
en son estât l . 

Boyssonné, conseiller à la cour de Chambéry, avait été enveloppé 
avec plusieurs autres magistrats dans un procès fort grave, où sa 
probité avait été mise en doute, et à la suite duquel sa charge lui 
avait été retirée. B songea alors à reprendre l’enseignement du 
droit, où il s’était fait un nom, il accepta l’offre de la ville de Gre¬ 
noble, qui le conduisit, comme on disait alors, c’est-à-dire l’engagea 
pour trois ans en qualité de lecteur ou de professeur public. 

La première pièce, qui est la plus importante, est extraite des 

1 Pantagruel, chap. xxix. 
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archives municipales de Grenoble. C’est la délibération du conseil 
de ville, qui donne procuration au doyen pour engager, à des 
conditions avantageuses, Jean de Boyssonné, lecteur grandement 
fameux . 

Les autres pièces sont des lettres de ce personnage, conservées à 
la bibliothèque de la ville de Toulouse, où il professa plus tard, et 
une quittance signée de sa main. 

Quoique Jean de Boyssonné ne soit pas au premier rang des 
jurisconsultes dans une région illustrée par Cujas, M. Caillemer a 
raison de l’inscrire parmi les notabilités d’un temps de labeur ob¬ 
stiné, de savantes études en tout genre, et le Comité pensera sans 
doute qu’il y a lieu d’ordonner le dépôt dans ses archives des docu¬ 
ments que nous transmet notre zélé correspondant. 

Théry, 

Membre du Comité. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


Châsse de Saint-René ; Reliques de la cathédrale d’Angers; 

Châsse de Saint-Mavrillb. 

Communications de M. Godard-Faultrier. 

Trois documents inédits sur d'anciens reliquaires de la cathé¬ 
drale d’Angers nous ont été adressés successivement par M. Go¬ 
dard-Faultrier, qui est depuis deux années l’un de nos plus zélés 
correspondants. Ces trois documents sont du plus grand intérêt et 
nous sembleraient devoir être publiés, mais non dans la forme qui 
leur a été donnée. 

La rapide analyse que nous allons en faire engagera, nous l’es¬ 
pérons , le Comité à partager notre avis. 

La première communication consiste en un procès-verbal, daté 
de 12 55 , de la translation des reliques de saint René d’une an¬ 
cienne châsse dans une nouvelle, et en la description de celle-ci 
par la copie de l’article qui y est relatif daus un inventaire de 
1 42 2 . 

La seconde communication est une copie des articles de ce même 
inventaire de ii22 qui sont relatifs seulement aux reliquaires, 
plutôt qu’aux reliques de la cathédrale d’Angers. 

La troisième en date, et de beaucoup la plus importante, est 
spéciale à la construction d’une châsse de saint Maurilte qui a rem¬ 
placé celle qui figure dans ce même inventaire de 1&22. 

D’abord remarquons ceci : c’est que les monuments qui motivent 
la première et la dernière communication ne sont point men¬ 
tionnés dans la seconde, quoiqu’ils existent dans l’original, et que 
la copie qui nous est adressée de l’inventaire de 1A22, déjà incom¬ 
plète en ces deux points, se bornant aux reliquaires seuls, est muette 
sur tout le reste de ce qui peut se trouver dans le trésor de la ca¬ 
thédrale d’Angers. 

Or, si l’on se rappelle que M. Godard-Faultrier nous a déjà en¬ 
voyé trois inventaires de cette cathédrale, datés de 1297, 1891 et 
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i & 18, qui ont été publiés dans la Revue des Sociétés savantes; que l’un 
de ces inventaires présentait des lacunes que, sur notre demande 
approuvée par le Comité, notre correspondant a comblées après coup, 
et que cet envoi, sollicité par nous, présentait un intérêt que le Co¬ 
mité a justement apprécié, il nous semble opportun de demander 
soit une copie entière de cet inventaire nouveau, soit une analyse 
indiquant les parties qu’il peut avoir communes avec celui de i 4 i 8 , 
qui ne l’a précédé que de trois années. Cette communauté d’articles 
est possible, car nous trouvons dans la partie de l’inventaire de 
lia a qui vient de nous être envoyée quatre reliquaires déjà men¬ 
tionnés dans celui de 1 4 18 qui a été publié. 

Nous pensons donc que, ne dût-on mettre au jour, de l’inven¬ 
taire de i 422 , que la partie relative aux châsses et reliquaires, il 
faudrait au moins publier cette partie tout entière. Il serait facile 
de rejeter en note ce qui est relatif à la châsse de saint René. 

Quant à ce qui se rapporte à celle de saint Maurille, et qui fait 
partie de la troisième communication, il n’en saurait être de même. 

Cet envoi volumineux se compose de 123 pages de documents, 
soudés de place en place par une courte analyse, et donne toutes 
les circonstances de la fabrication, à partir de l’année 1U71, d’une 
châsse nouvelle destinée à renfermer les reliques de saint Maurille, 
qui ne fut à peu près terminée qu’en 1 48 1. 

Ces documents, les uns en latin,les autres en français, donnent: 
le poids de l’or, de l’argent et des pierreries provenant de la vieille 
châsse, et la désignation de ces dernières; l’état des recettes faites par 
le chapitre pour l’œuvre de la réfection, avec le détail des monnaies 
et des objets d’or ou d’argent donnés ou légués; la quittance du 
peintre, Coppinus Delpf, qui fit le dessin de la nouvelle châsse; 
l’envoi dudit dessin à Tours, dont les orfèvres furent consultés sur 
ce qui devait être payé aux exécutants de la châsse pour chaque marc 
d’argent employé; le marché passé avec deux orfèvres d’Angers, 
Jean Ogier et Pierre Bordier, dit de Bourges; le détail de l’argent 
blanc, consistant en vases, pots, aiguières et tasses, acquis et remis 
en nature aux ouvriers; celui des pièces successivement rendues par 
eux au chapitre, pièces qui consistent tantôt en motifs d’architec¬ 
ture comme contre-forts (piliers), arcs-boutans et crêtes, tantôt en 
figures; le détail de l’or livré, soit pour la confection d’une croix et 
de l’image de saint Maurille, soit pour la dorure de l’argent, et 
enfin celui des pierreries qui devaient décorer cette œuvre d’orfé- 
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vrerie; le détail de la remise des métaux non employés et de leurs 
rognures; l'expertise de l'œuvre; enfin la quittance donnée par les 
deux orfèvres angevins. 

Viennent ensuite les comptes des dépenses relatives à l'exécution 
en bois de l'âme de la châsse ; à la pose sur cette âme des pièces 
d’orfèvrerie livrées année par année; à la levée de la châsse sur la 
plate-forme dressée derrière le maître-autel de la cathédrale d’An¬ 
gers; à la confection de ferrures dorées destinées à la protéger contre 
les chocs qui pourraient résulter de l’existence d’une chemise dont 
on l’enveloppait, chemise suspendue à une chaîne mobile; à la dé¬ 
coration en peinture de tout cet ensemble; à la réfection des acces¬ 
soires de l’autel, colonnes de bronze supportant des courtines, po¬ 
tence de la réserve eucharistique, chandeliers posés sur la «crête» 
de l’autel. 

On voit par tout ce détail quel est l’intérêt de cette communica¬ 
tion, qui nous révèle certains usages industriels du moyen âge et la 
comptabilité intérieure d’une église qui avait le roi René parmi ses 
bailleurs de fonds et le roi Louis XI parmi ses débiteurs. 

Mais nous ne pensons pas que ce document, au cas où sa lon¬ 
gueur permettrait de le publier in extenso , puisse l’être dans la 
forme où il nous est envoyé. 

Les pièces, en effet, copiées sur un manuscrit que M. Godard- 
Faultrier ne désigne pas très-clairement, et qui devrait être décrit, 
se suivent sans aucun ordre de date, de telle sorte que les mentions 
de livraisons faites par les orfèvres qui ont exécuté la châsse de 
saint Maurille précèdent des faits qui doivent être antérieurs à ces 
livraisons, ce dont il est facile de s’apercevoir aux dates que portent 
la plupart de ces actes. 

Ainsi, avant les quittances définitives données par les deux or¬ 
fèvres Jean Ogier et Pierre Bordier, mais à une date postérieure à 
ces quittances, nous voyons que ces deux artisans livrent des images 
de saints qui probablement font partie d’un second marché, et 
complètent la châsse dont ils n’auraient tout d’abord exécuté et livré 
que l’architecture. En outre, nous voyons qu’un autre orfèvre, Guil¬ 
laume Prieur, exécute une image de saint Maurille en argent doré 
qui fait double emploi avec celle que P. Bordier modèle en or, et 
de plus quatre autres images d’argent, quoique nous ne trouvions 
aucun marché où son nom soit consigné. 

Tous ces fails demandent donc à être classés, coordonnés et ex- 
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pliqués, car sans cela ils se présenteraient au lecteur dans une re¬ 
grettable confusion. Cette confusion est celle du manuscrit que 
M. Godard-Faultrier a transcrit ; mais les comptes qui y sont donnés 
ne sont point des originaux, ce sont des copies, car les interversions 
de dates que nous avons signalées seraient impossibles dans un re¬ 
gistre fait au jour le jour, suivant la succession des faits. Il ne peut 
donc y avoir aucun inconvénient à les mettre dans un ordre plus 
rationnel, il est même du devoir de Téditeur de le faire et de com¬ 
menter les documents qui! met au jour pour en déduire la forme 
et la décoration du monument quils concernent, monument dont 
il existe peut-être quelque description, puisqu’il n’a été détruit qu’à 
la Révolution. La table que notre correspondant a pris soin d’ajouter 
à sa transcription ne saurait tenir lieu de ce travail de mise en 
ordre. 

Nous proposons donc au Comité les conclusions suivantes. 

Renvoyer à M. Godard-Faultrier les trois documents dont il est 
question, avec prière : 

i° De réunir les deux premiers en un, et d’y ajouter tout ce qui, 
de l’inventaire de îiaa, ne se trouve pas dans celui de i 4 i 8 déjà 
publié, sauf à mettre en note ou à faire l’objet de communications 
séparées les faits ou commentaires d’une certaine étendue relatifs 
à l’une ou à plusieurs des pièces décrites dans cet inventaire ; 

a° De classer suivant l’ordre des matières et des dates, autant 
qu’il le sera possible, les comptes de recettes et de dépenses ainsi 
que les actes relatifs à l’exécution de la châsse de saint Maurille. 

Sinon nous proposerions de déposer ces documents aux archives. 

Si M. Godard-Faultrier fait droit à ces conclusions, — et les do¬ 
cuments dont il s’agit méritent qu’on s’y arrête et qu’on s’en occupe, 
même au prix de beaucoup de travail, — lorsqu’ils reviendront au 
Comité, nous pourrons insister sur les faits que l’éditeur n’aurait 
pas assez mis en relief et sur les mots nouveaux, et en assez grand 
nombre, que le latin barbare qui est employé dans les textes livre 
à la terminologie du moyen âge. Pour aujourd’hui nous avons voulu 
ne nous occuper que de questions préjudicielles. 

Le Comité ayant approuvé les conclusions de ce rapport, les en¬ 
vois de M. Godard-Faultrier lui furent retournés afin qu’il y fit droit. 
Notre correspondant s’est rendu à la première partie de nos obser¬ 
vations, à celle qui se rapporte aux différents extraits de l’inventaire 
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de iUùi, ou plutôt de iis 2. Il nous a renvoyé une copie entière 
dè cet inventaire, sauf les articles qui se trouvaient littéralement 
extraits de celui de i 4 i 8 , en y fondant les deux extraits qu'il nous 
avait adressés. Le procès-verbal de translation des reliques de saint 
René, en 1 a 55 , se trouve figurer en note. 

Cet inventaire, dont M. Godard-Faultrier n avait pu lire tous les 
mots, quil a transcrits en fac-similé plus ou moins exacts, présen¬ 
tait aussi quelques lacunes que nous avons essayé de combler en in¬ 
terprétant les passages. 

Les deux châsses de saint René et de saint Maurille ne sont dé¬ 
crites que par les mentions, qui sont faites dans les articles qui les 
concernent, des parties où il se trouve des pierres, ou dans lesquelles 
il y a besoin de réparations. Cependant on peut avec un peu d'étude 
reconstituer ces châsses, qui ne diffèrent pas de celles que l'on est 
accoutumé à rencontrer dans les commencements du xm e siècle. 

Un soubassement, empatamentum , — mot que nous ne trouvons 
pas dans Du Cange, — supportait un coffre rectangulaire recouvert 
d’un toit. Des bandes ou frises d'orfèvrerie avec émaux et pierreries 
marquent les divisions de l'architecture. Le mot virga, que Du Cange 
ne donne pas, sert à désigner ces pièces en forme de règles. 

Sur les côtés sont les figures des apôtres accompagnant ou non, 
d’un côté celle du Christ, de l’autre celle de la Vierge; figures sé¬ 
parées par des colonnes ou des piliers. Des anges semblent être dans 
les tympans extérieurs des arcs. 

A l'une des extrémités est représentée la légende du saint dont 
les reliques sont contenues dans la châsse; à l'autre extrémité sont 
des scènes ou des personnages de l'évangile. 

Le toit est orné de grands cercles où sont encore figurées soit 
des scènes légendaires relatives au saint, soit des figures d'anges. 
Des pinacles décorent la crête. Plusieurs de ces pinacles sont dé¬ 
signés ainsi : pinaculisfrottis , et. en effet, les fruits sortant d'un 
bouquet de feuilles qui terminent un certain nombre de reliquaires 
du xu e siècle ressemblent beaucoup plus à une fraise qu’à la pomme 
de pin à laquelle on les assimilait toujours. L'adjectif frasius ne se 
trouve pas dans Du Cange. Le mot français esmallatine, que nous 
voyons employé pour désigner un objet qui figure sur le couvercle 
de la châsse de saint Maurille, parmi les pierres fines, et que nous 
trouvons pour la première fois, nous semble faire allusion aux 
petits émaux translucides qui étaient en effet mêlés aux cristaux de 
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roche, émeraudes, perles, etc. dans l’ornementation-de l’or- 

févrerie. 

U est plusieurs mots, comme ceux de doubletus , espèce de pierre 
fausse; de frustra , dans le sens de débris; de chatratum , dans le sens 
d’encastré; de sigilhim , dans celui de reliquaire portatif; d épata, dans 
celui de pied; de caterna, pour quatemio , cahier, qui ne se trouvent 
pas dans Du Cange, ou qui s’y trouvent notés avec des sens un peu dif¬ 
férents de ceux qui nous semblent ressortir des articles où ils se trou¬ 
vent, ou dont il est donné peu d’exemples. Nous les avons notés et 
commentés. 

Bien qu'à l'époque où l'inventaire a été rédigé les monstrances 
pour le Saint-Sacrement fussent déjà d’une forme d’où est dérivée 
celle des ostensoirs modernes, le rédacteur de l’inventaire emploie 
encore le mot custodia pour désigner un vase orné d’un ange destiné 
à porter le corpus Domini. 

L’inventaire cite des tables ou des boîtes qui sont désignées sous 
le nom de les textes , par allusion aux évangiles et aux épitres qu’elles 
renfermaient; mais il nous est moins facile de comprendre le nom 
de vêtus testamentum donné à deux diadema in modum patene. M. Go¬ 
dard-Faul trier croit qu’il s'agit de couronnes, et il cite l’une des re¬ 
présentations si connues de l'ancienne loi où celle-ci laisse choir 
de sa tête la couronne brisée. Mais ici il semble qu'il s’agisse plutôt 
de disques comme des nimbes. La collection du prince Soltykoff 
possédait deux disques croisiétés de métal, ornés d'émaux et de 
pierres fines, qui étaient sans doute portés jadis par des statues 
d’apôtres, comme sont celles de la Sainte-Chapelle de Paris ou du 
chcaur de Notre-Dame de Cologne. Nous avons revu depuis deux 
disques de même nature. 

Les anneaux, assez nombreux, présentent une particularité de 
forme qui n’est pas ordinaire : c'est qu’outre le chaton ils sont 
semés de pierres, non pas autour de cette pierre principale, mais 
sur tout le circuit de l’anneau. C’est du moins ce qui semble res¬ 
sortir de l’interprétation littérale du texte. 

Nous ferons remarquer la richesse de l’autel de la cathédrale 
d’Angers, qui était caché par un antependium d'argent à sujets, et 
qui possédait en même temps un retable de même matière et de 
même travail. 

Le chapitre relatif aux vêtements ecclésiastiques nous montre 
que les étoffes orientales ou décorées à la façon orientale formaient 


Digitized by v^ooQle 




— 288 — 

encore la majorité de celles employées à la fin du moyen âge. Ce 
sont des lions, des paons, des griffons, des léopards, des perro¬ 
quets, des cerfs et basilics. Il y en a où des lettres hébraïques ou 
cufiques sont figurées. Plusieurs de ces animaux plus ou moins fan¬ 
tastiques étant couronnés, il se pourrait que les étoffes où ils sont 
figurés appartinssent à des fabriques occidentales. Il en est d’autres 
où il est question de prêtres sacrifiant et diadémés, ad figuras $a- 
cerdotum sacrificandum cum dyadematis aureis , qui doivent certai- 
ment provenir de ces fabriques. Nous ne parlons pas des sujets 
de l’évangile figurés sur plusieurs, parce que ce peuvent être des 
broderies. 

Cet inventaire de iÙ22, qui complète les trois précédents de 
1297, 1 ^ 9 1 e t iùi8, publiés par la Revue des Sociétés savantes , nous 
semble donc mériter d’être imprimé à leur suite, bien qu’avec les 
notes qui l’accompagnent il doive occuper une place assez im¬ 
portante. 

Nous abordons maintenant le second envoi de M. Godard-Faul- 
trier, celui relatif à la reconstruction, au xv* siècle, de la châsse de 
saint Maurille décrite dans l’inventaire de 1&22. 

Ce document nous a été renvoyé par notre correspondant après 
en avoir fait une étude nouvelle, qui l’a amené à un résultat assez 
original. Les comptes dont il s’agit auraient été classés dans le re¬ 
gistre qu’il a transcrit suivant un certain ordre qui en aurait encore 
augmenté la confusion. 

Voici, en effet, ce que M. Godard-Faultrier écrit dans une annexe 
qui pourrait servir d’introduction à sa copie : 

-J’ai fait tous mes efforts pour répondre à votre appel, mais, après 
-un long et pénible travail, je me suis aperçu que ma copie n’y ga¬ 
gnerait point, tant les pièces originales sont incomplètes, vu 
- leurs lacunes. Il faut les prendre pour ce qu’elles sont, c’est-à¬ 
-dire pour un corps de documents sans suite bien déterminée, mais 
-où se trouvent de curieux détails. 

-Je ne puis donc mieux faire que de vous donner, le plus som- 
-mairement possible, la description des documents où j’ai puisé ma 
-copie. 

-Les pièces originales se composent de deux cahiers distincts.» 

Le i® r cahier, écrit en latin au xv° siècle et paginé de 1 à 85 à la 
même époque, fait partie du tome I intitulé Eglise d'Angers. Fabrique. 
Il est précédé d’une table reproduite par M. Godard-Faultrier, clas- 
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sant d'abord les recétles, soit quelles proviennent de dons, d'argent 
dû ou des métaux et des pierreries provenant de l'ancienne châsse; 
puis les dépenses pour les différentes parties de la châsse nouvelle, 
soit en matières premières relatées précédemment, soit en matières 
acquises à nouveau, soit en façons, etc. 

Le 2° cahier, sans pagination spéciale, écrit en français au xv e 
siècle, est relié à la suite du précédent. Il est sans table. Après un 
mémoire incomplet sur la fabrication de la châsse, il renferme cinq 
chapitres intitulés abrégés , qui relatent à peu près les mêmes faits 
que le cahier précédent, mais avec plus de détails relativement à 
la fabrication de la châsse, puisque les reçus des orfèvres et le dé¬ 
tail de leurs remises successives y sont transcrits. 

ff On voit par cette description sommaire que les teneurs de 
comptes ont eu le dessein de les classer suivant un certain ordre 
"de chapitres; mais il est évident aussi que l’exécution n’a pas ré¬ 
pondu à leur projet, et ce par leur faute et leur négligence. 

"Il résulte de ceci que vouloir entreprendre de faire de toutes 
« ces pièces une classification exacte selon l’ordre des matières et 
"des dates me parait difficile, pour ne pas dire impossible. On ris- 
rrquerait, je crois, en l’essayant, de troubler davantage encore le 
" peu d’ordre qui s’y trouve. 

(r 11 faut prendre, comme je l’ai dit, ces documents pour ce qu’ils 
"sont et n’espérer en tirer parti que par voie d’extrait et de rappro¬ 
chement; par exemple, ils pourraient donner matière à diverses 
"dissertations sur les monnaies, les pierres précieuses, les camées , les 
k statuettes, le prix des objets, les noms d'artistes, (F ouvriers, etc. Aussi 
"mon but, en transcrivant les originaux, n’a-tr-il été que celui de 
"faciliter le moyen d’extraire de ce fouillis les précieuses parcelles 
"qui s’y rencontrent. 

"Dans mon résumé, page 117, j’ai essayé de dégager le prix 
"total de l’œuvre de ladite châsse, et c’est tout ce que j’ai pu faire; 
"d’autres pourront être plus heureux. 

"Je comprends très-bien que ces documents ne peuvent être pu- 
" bliés tels qu’ils sont; c’est pourquoi je suis de l’avis de M. A. Darcel, 
"quils ne sont propres qu’à être déposés aux archives du Comité, 
"pour qu’on puisse les consulter au besoin.» 

En définitive, notre correspondant pense que l’on pourrait extraire 
de ces documents amassés dans ce beau désordre de quoi faire un 
historique très-intéressant de la fabrication de la châsse de saint 

But. dks Soc. sat. 5 * série, t. I. 19 
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Maurillo; mais il semble reculer devant ce travail, et il conclut au 
dépôt de son envoi dans les archives du Comité. 

C’est avec regret que nous posons ces conclusions, mais avec 
l’espoir que quelqu’un reprendra ces documents afin de les mettre 
en lumière. 

Alfred Darcel, 

Membre du Comité. 


Inventaire de la cathédrale d'Angers en i'iji. 

Inventarium vasorum tam aureorum quani argenteorum, librorum, vesti- 
mentorumque, jocalium. ornamentorum et aliarum rerum ecclesie Ander 
gaven. que consueverunt esse in custodia sacristarum ejusdem ecdesie, et 
que ad presens reperta suât fore in custodia dni Egidii Vau ruau pbri nuper 
eultimi (*ic) sacriste dicte ecclesie, et quas et que ipse Egidius reddit et 
que eciam tradite sunt dnis Guillelmo Cotereau et Petro Narpaut presbileribus 
novissime commissis in officio sacriste : factum de ordine capituli dicte 
ecdesie, decano absente, per venerabiles et circutnspectos viros magistros 
Andream Cotin archid., Jacobum Bouguerelli, Johannem Boucher, Petrum 
Roberti et Jacobum de Castrogiron, canonicos ipsius ecclesie : et inceptum 
die xvm Marcii m° cccc“° x\i 01 . 

Et primo vasa aurea et argenlea. 

Unus calix (et onze autres comme dans l'inventaire du 18 avril iài8*). 

Item, unus calix argenteus deauratus q. dédit P. Gaudin; pond, ni" vi* 
cum dimid. 

Item, duo calices argentei deaurati quos dédit J. du Rochier; pond, 1111" 
i* i qrt. 

Item, unus parvus calix variatus cum patena; pond, r im° 1 qrt. 

Duo urceoli. | ^ Qmme j ang inventaire de 1/118.) 

Item, due pelves.. ) . 

Id . ) 

Item, duo urceoli. (Comme dans l’inventaire de ihtS.) 

Item , duo platelli. ( Id.) 

Item, tria turribula. (Id.) 

item, una crux argentea. (Id. ) 


1 L'année 1A a 1 fut comprise entre le a 3 mars, jour de Pâques, et le samedi saint 
suivant qui tombe le 28 mars. Cet inventaire est donc de l'année 1A22, en style 
moderne. — A. D. 

* Revue des Sociétés savantes, h* série, l. VII, p. 298 et passim. Les Inventaires 
de 1297 el i 3 gi ont été publiés dans le tome V <lc* la V séri«\ p. 5 i h et passnn. 
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lien), unus vas argenti cuui cocleari. ( (domino dans l'inventaire de i 4 j 8.) 
Item, unum benedictarium. ( Id.) 

Item, unus ysopus. (Id.) 

Item, duo poma erea. (Id.) 

Item, duo pictarii. (Id .) 

Item, quatuor baccini. ( Id. ) 

Item, unum poniurn argenteum. (Id.) 

Item, una lanterna argenlea. (Id.) 

Item, unum picberium de cristallo. (Id.) 

Item, unus baculus nemoris. (Id.) 

Item, unus baculus pastoralis. ( Id. ) 

Item, septem mitre. (Id.) 

Item, baculus parvus cantons de novo factus ; ponder. nu“ in une. 
Item, una mitra pro episcopo : pond. vi“ vi\ 

Item, abus baculus pastoralis pro epo : ponderis xvi m vu* cum dimid. 
Item, duo candelabra argenti in custodia sacriste. 


Reliquie. 

Reliquia capitis preciosi confessons beati Maurilli \ in cujus mitra sunt 
lapides vi“vi, cum duobus annuîlis auri, duobus lapidibus minutis. Et def- 
ficiunt très lapides in locis vacuis, et sub capite est quedam fractura. 

In collerio sunt xvn lapides, in pectorali sunt xxxv lapides. In laniaribus 
inpendentibus defliciunt unus lapis et unus boullon argenti. 

Item, reliquia corporis gioriosi martiris beati Mauricii*, in cujus pectore 
sunt ix lapides; super humeros et brachia sunt xxxvi lapides, et defficit 
unus; in scuto sunt im“ xin lapides de quibus defliciunt octo lapides; in 
zona superiori sunt xxxmi lapides de quibus defliciunt ix lapides; in se* 
cunda sunt xxn lapides, et deflicit unus lapis ; in inferiori zona sunt xxxlapi¬ 
des, et defliciunt duo; in scabello sunt xix lapides, et defliciunt plures cum 
magna parte cooperlure argenti dicti scabelli. 

Item, reliquia braebii sancti Andree, in quo sunt ix“ unus lapides de 
quibus defliciunt m lapides, et est unus annullus cum lapide in digito qui 
est de auro. 

Item, rebquiare pro sancta Spina de argento deaurato ad arma de Castro 
Fromundi 3 in quatuor scutis in pede, in quo sunt l lapides et xx perle, et 
desuper Spina ad intra est coronacio Virginis gloriose. 


1 Saint Maurille, evéque d'Angers de 3 g 6 à /i 3 1. 

* Saint Maurice, patron de la cathédrale d'Angers. 

3 Pierre d'Avoir, sire de Chateaufremont, chevalier angevin, fut grand chambellan 
et sénéchal d'Anjou de Louis I", duc de cette province. Chateaufremont mourut l'an 
i 3 go; il portait dp gueule» à la croix ancrée d'or, qui est d'Avoir. 

* 0 * 
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Item, reliquiare sancti Apothemi *, in quo sunt lxviii lapides iu nui verso 
de quibus defficiunt vu, et est de argento deaurato. 

Item, unus angélus tenens cristallum ubi reponuntur reliquie de capitlis 
beate Marie; est de argento deaurato, et est ruptura seu fractura in pede 
cristal! i. 

Item, reüquia brachii sancti Vincencii 2 de argento deaurato, in quo sunt 
xi lapides de quibus defficiunt duo lapides, et eget magna reparacione. 

Item, reliquiare coste sancti Hillarii 3 cum magna pata 4 de argento 
deaurato, in quo sunt xvi lapides de quibus defficiunt dno. 

Item, ymagosancti Nicolay de argento deaurato, incujus milra sunt qua¬ 
tuor lapides, et defficit pars croce. 

Item, due tabule vocate les textes *, quarum una est de anro et alia de 
argento ; in ilia de argento sunt ix“xn lapides, et defficiunt de eisdem x lapi¬ 
des; in ilia de auro sunt in universo v e ix lapides de quibus defficiunt qua¬ 
tuor lapides. 

Item, una crux de auro cum baculo de argento deaurato, in qua cruce 
sunt im“xii lapides de quibus defficiunt vi lapides, et in baculo sunt xvm 
de quibus defficiunt quatuor lapides. 

Item, magna crux in qua sunt vm x 'i lapides, et indiget reparacione magna 
in multis locis. 

Item, una parva crux cooperta de auro de reliquis beati Stephani, in 
qua sunt xxix lapides de quibus defficiunt ix lapides. 

Item, una alia crux de auro reliquiis plena, in qua sunt vi“h lapides de 
quibus defficiunt quinque lapides ad dupplicem crucem et ad pedem ; vera 
Crux 6 . 

Item, alia crux argenti deaurati, in qua sunt Lxn lapides de quibus deffi¬ 
cit unus. 

Item, duo grossi occuli cristallini, in uno sunt xxv lapides de quibus 
defficiunt très, et in alio sunt xxix lapides de quibus defficit unus. In uno 
est Majestas 1 et in alio est Crucifixus, et egent reparacione. 

1 Saint Apothème, évêque d’Angers de l’an 37a à 389. 

* Un précieux vitrage représentant la vie de saint Vincent, martyrisé en 3 o 4 , 
orne la nef de la cathédrale. Ce vitrage appartient au xu* siècle et est dû à la géné¬ 
rosité de Hugues de Semblançay, qui, sauf trois verrières, fit faire toutes celles de la 
nef, ainsi que le constate ce passage du manuscrit de Lehoreau : «Hugo de Semblan¬ 
te ciaco, precintor ecclesie Andegavensis, qui uni versas etiam fenestras navis ecclesie, 
«cum lignee essent, fecit vitreas, tribus exceptis.» 

s Saint Hilaire de Poitiers. 

4 Pata f cité par Du Cange. — A. D. 

5 Ces tables étaient ainsi appelées parce qu’elles recouvraient jadis des bottes ren¬ 
fermant les textes des évangiles et des épitres. — A. D. 

* Croix à doubles branches contenant un morceau de la vraie croix. 

7 On nomme Majesté Dieu assis, bénissant de la main droite, et de la gauche 
tenant une sphère surmontée d’une croix. 
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Item, custodia ad ponendum seu porta ndum corpus Do ru in i cum angelis 
Iota de argento deaurato sine lapide. 

Item, unum diadema 1 * per modum patene, in quo sunt xxvm lapides. 

Item, aliud dyadema fractura in quo sunt ix lapides solum >et vocamus 
dicta dyadema «vêtus testamentum*.* 

Item, reliquia de sanguine sancli Mauricii in cristallo. 

Item, quedam parva crux cum pede de argento quam dédit dominus 
Fulco de Mathefelon 3 , in qua sunt vm lapides. 

Item, unum sigillura 4 5 in quo sunt capilli sancli Stephani et in quo est 
unus lapis cristallinus. 

Item, unum sigilium argenti in quo est ytnago sancli Maurici, in quo 
sunt sex lapides de quibus duo defficiunt. 

Item, quedam crux de argento esmailiee , sine nemore, in qua sunt 
ymago Crucifixi et quatuor evangeliste. 

Item, quoddam parvum reliquiare auri ad modum casse, bordalum de 
perlis, sine clausura inferius, in quo sunt quedam veslimenta, et sunt xxmi 
lapides et defficiunt nr. 

Item, una cassa de pluribus reliquiis, in qua sunt xn u vui lapides de qui¬ 
bus defficiunt v; in qua cassa sunt desuper très grossi cristalli. 

Item, unum sigilium in quo est dens sancli Laurencii ad quatuor lapi¬ 
des quorum defficit unus. 

Item, aliud sigilium est dens Marie Magdalene. 

Item, aliud sigilium in quo sunt duo ymagines in uno latere, et una 
ymago in alio. 

Item, una cassa electri parva que indiget reparacione, in qua sunt xxxii 
lapides. 

Item, reliquia sancli Yvonis de argento variato. 

Item, unum cornu 1 eburneum in quo sunt plures reliquie patriar- 

1 Nimbe? Il existe dans certaines collections des croix de consécration inscrites 
dans un cercle, en cuivre décoré d’émaux et de pierreries, que portaient des stataes, 
comme à la Sainte-Chapelle de Paris. — À. D. 

* L’ancienne loi a été quelquefois représentée par une personne portant sur la 
tête un diadème brisé et tombant; exemple : une peinture murale du xii* siècle dans 
une ancienne chapelle de Saintr-Remy-la-Yarenne. 

3 Foulques de Mathefelon, évêque d’Angers de 1 3 s 3 à 1 355 . 

4 StgiUum. Cette expression se trouve au ix a siècle dans la vie de saint Ansegise, 

abbé de Fontenelle, puis de Luxeuil ( 835 ), par un contemporain. «Sigilla aurea 

«mirifica cum pretiosis lapidibus numéro duo.» ( Acta Sanctorum ordinis Sancti Be- 
nedicti , S. IV, p. 1 .)Cet exemple est aussi le seul que donne Du Gange. Les reliquaires 
en forme de sceaux, soit circulaires, soit ogivaux, sont assez communs dans les trésors 
ou les collections. Ce sont eux surtout que semble quelquefois désigner la qualifica¬ 
tion de «philaclères.» —À. D. 

5 Le musée d’Angers possède une magnifique corne d’ivoire (oliphant) de travail 
oriental. Cette corne, ornée de bas-reliefs scnlptés, que M. Lajard, de l’Institut, et 
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charum Abrahe, Ysaac, Jacob, Thare, et de fragments cene Dotniui, cum 
aliis. 

Item, quedam parva crux fracta cooperta de auro, in qua sunt xlhi 
lapides de quibus defficiunt vi lapides, et eget reparacione. 

Item, unum reliquiare ad modum casse coopertum de auro, inquo sunt 
xy lapides de quibus defficit unus. 

Item, quadam a)ia cassula argent! ad pedes. 

Item, unum cristalle et in doreo una rosa. 

Item, aliud cristalle cum quatuor angelis. 

Item, aliud reliquiare in quo sunt vu cristallia et duo lapides. 

Item, dens sancti Blasii in argento ad quatuor pedes cum vin lapidibus. 

Item, una parva crux argenti ubi defficit caput Crocifixi. 

Item, unus parvus coffretus argenti in quo est quadam reliquia in 
cristalio. 

Item, unum pomum grossum in quo est de lacté Virginis de argento 
deaurato. 

Item, unus coffretus ad 1res pedes in quo sunt plures reliquie. 

Item, alius coffretus in quo sunt eciam reliquie. 

Item, una pulcra custodia argenti deaurati in qua est quedam reliquia. 

Item, una crux de argento cooperta auro ante et rétro, in qua sunt lxvi 
lapides de quibus defficiunt vi lapides. 

Item, alia parva crux dupplex *, ubi sont vu lapides de quibus defficiunt 
m. et defficit eciam pes. 

Item, alia crux dupplex fracta, in qua sunt vu lapides de quibus deffi¬ 
ciunt m lapides. 

Item, très calices auri et unus argenti cum patenis. 

Item, due parve tabulie eburnee, in una est Adam et in alia Eva. 

Item, quidam parvus coffretus cristalliex omni parte bordatus de argento 
esmailliato cum pinaculis frasiis 2 . 

Item, unum sigillum in quo est Crucifixus de ebore iu quo sunt xvm 
lapides de quibus defficiunt ix. 

Item, una piscida de ebore. 

Item, unum sigillum cum quodam grosso cristalio, et a lergo est una 
crux aurea. 

M. l'abbé Corblet ont essayé d’interpréter, pourrait bien être celle dont il est parlé 
d-contre; car il parait à peu près certain qu’elle provient de l’ancien trésor de la 
cathédrale, où un inventaire du xvm' siècle constate sa présence. (Voir noire notice 
avec gravure dans les Mémoires de la Société d’agriculture, sciences et arts d’Angers, 
année i858.) 

1 Croix à double traverse. 

3 Pinacles fraisés, c’est-à-dire en forme du fruit de fraisier. L’outil conique, qui 
sert à évaser l’entrée des trous dans les métaux, et qui est garni d’aspérités, porte 
aussi le nom de fraise, et le verbe frmseï' indique son action. — A. I). 
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Item, duo candellabra argent!, alteriua ipsorum pes est lïaclus. 

Item, duo alia nova candellabra notabilia ad arma Andegavie et Sicilie, 
ununi cuni yraagine sancti Mauricii et aliud cum ymagine sancti Maurillii. 

Item, ununi reiiquiare ad modum nucis coloria indie', cujus pinaculum 
est de argento. 

Item, unus coffretus longus de argento deaurato aut alio métallo, iu 
quo est una bursa cerica a scuta, in qua reparla suai ea que sequuntur, 
videlicet : vin annulli in uno panno cerico crocei coloris, quorum annuilo- 
rum unus est de auro esmaillato ad ymagines cum una grossa esmeraude 
longa scilicet (sic) forma quadrali; alius est de auro seminatus minute de 
lapidibus et perlis, in quo est quoddam ballay * longum tendens ad formant 
rotondem (sic); tertiusest quidam parvullusannuUusauri cum saphiro in 
forma retonds ; quartus est de auro ad pulcram lapident magnam, semina¬ 
tus circumquaque quatuor sapbiris, vin perlis et quatuor ballays ; quintus an- 
nullus de auro,... operis, cum uno saphiro bislonguo, gai lice bislong; duo 
alü annulli, qui sunt cum uno tnagno ballay in faccione de losange, se mina li 

minute de lapidibus et perlis et unius aunullus est de auro,. 

operis cum una esmerauda quadrata. 

Item, unum sigillum auri cum quodam grosso camaheu \ in quo sunt 
reliquie sanctorum Maurillii et Sebastiani, seminatum xx lapidibus et perlis, 
et defficit unus lapis. 

Item, unum parvum bericle 3 4 chartralum* in auro cum uno capite rau- 
lieris*. 

Item, unaparvacorueiinu chartrala in argento. 

Item, unus bouton cristalli. 

In dicto coffreto sunt très parve croces in una quarum sunt xu lapides. 

Item, due ampulle cristalline in quibus est liquor. 

Item, îx cristalla quorum vu sunt ad reponendum reliquias. 

Item, unum bericle ad modum sigilli. 

: Lapis-laz uli ? 

* Rubis de couleur de vin. Regnier a dit du nez de son pédant : 

Où maints rubis balmt tout rougissant de vin 
Montraient un hoc itur h la pomme de pin. 

3 Camaïeu, onyx formé par des couches de différentes couleurs. 

4 Béryl, aigue-marine d'un beau bleu. 

4 Chartralum semble employé pour mcastratum dont Du Gange cite le substantif 
mcastratura, usité surtout en menuiserie dans le sens d'assemblage à tenon et à mor¬ 
taise. Le mot chaton, que Du Cange donne avec les formes chaeto et ckatlem a, ne 
viendrait-il pas de là plutôt que de cassa, ainsi que le soupçonne M. Littré.— A. D. 

0 Celte tôle de femme pourrait bien avoir été un camée ou une intaille antique, 
comme l'on en trouve quelquefois sur certains reliquaires: exemple, la croix de la 
Roche-Foulque au musée d’Angers. 
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Item, unus coifretus de ebore in quo sunt reiiquie. 
llem, corporalia in quibus stillavit sanguis Christi. 

Item, una vêtus bursa cericea ubi sunt plures reiiquie. 

Item, unum formalle in quo est nna esmcraude. 

Item, baculus cantoris de argento deauralo coopertus, ad ymaginem 
sancli Mauricii l , et desuper cristalium. 

Item, unum parvum candellabrum argent! traditum ad reparandum et 
duo antiqua candellabra. 


Reiiquie exietenles in revestuario *. 

Et primo, cassa sancti Serenidi 3 cooperta argento deauralo, in qua sunt 
vu pomete de quibus defficiunt duo, ubi sunt piures reiiquie prout in mar- 
tirogio (sic), cum quatuor evangelistis, Majestate et agno Dei desuper in 
uno buto; in aiio buto ymago Virginis gioriose; in duabus iateribus in flo- 
ribus 4 sunt xu apostoli; in superiore fronte sunt sex rondeUi in quorum 
quatuor sunt ymagines angelorum, et in duobus mediis ymago sancti 
Serenedi Deum deprecantis. In dicta cassa sunt duo pillaria argentea, et 
eget reparacione, in pomis defficientibus et in aliis iocis. Sunt etiam in dicta 
cassa ix“vi lapides. 

Item ft , caput sancti Innocentii de argento albo coopertum, cum capillis 
et barba deauratis. 

Item, una tabula argento deaurato cooperta, in qua sunt ymagines sancti 
Maurillii beatum Renatum resuscitantis, seminata vu lapidibus, in qua est 
reliquia sancti Renati. 

Item, brachium saacti Juiliani argento deaurato coopertum, in quo est 
reliquia dicli sancti, ubi sunt xxxix lapides in universo, de quibus defficiunt 
x lapides. 

Item, una tabula argento deaurato cooperta, in qua sunt reiiquie pluri- 
mum sanctorum, seminata pluribus minutis lapidibus, et sunt reiiquie des- 
cripte. 

Item, ymago sancti Benedicti argento deaurato cooperta cum crossa in 
manu, in cujus mitra sunt xxtx lapides. 

1 Le grand chantre de la cathédrale d’Angers portait encore, il y a peu d’années, 
un bâton doré surmonté de la statuette de saint Maurice. 

* La sacristie de la cathédrale, monument du xm* siècle. 

* Saint Seréné, patron secondaire de la cité d’Angers, natif de Spolète, au vu' 
siècle, mort à Saulges, diocèse du Mans. Dans un vitrail du xv" siècle, de la cathé¬ 
drale d’Angers, il est représenté en costume de cardinal. 

4 La châsse de saint Seréné était ornée de fleurs. On invoquait ce saint pour ob¬ 
tenir un temps serein, sans doute par allusion : Seréné , terein. 

4 Reliquaires cités dans l’inventaire de i h 18. Ils font iri double emploi, bien que 
la rédaction soit différente. 
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In mensa inferiori 1 majoris aharis deflîciunt ea que secuntur (sic) ; videlicel 
in ymagine primi regum defficiebat per preccdentem inventarium unus 
amailletus argenti et adhuc defficit. 

Item, defficiebat antiquitus unum turribulum in angelo, quod erat in eus- 
todia dicti Vauruau qui illud reddidit cum tribus cathenis soiura. 

Item, due aile (sic), que defficiebant in dicto angelo et erant in custodia 
sacriste, commisse sunt in benedictario argenteo per relationem magislri 
P. Boutevillain et Guill. Dom. \ 

Item, defficiunt octo grossi lapides prout in preced. inventario, et xvm 
lapides parvi, quorum vin grossorum lapidum sacrista videlicet Vauruau 
reddidit unum. 

Item, in uno pastoruni defficit bu tus sue musete 3 . 

In ymagine sancti Pétri in transsitu beate Marie defficiebat ab antiquo 
et adhuc defficit cia vis vel aspersorium \ 

In uno occidencium Iimocentes defficiebat pars ensis, que reddila fuit per 
Vanruau. 

Item, ut dicitur, defficiebant ab antiquo plura frustra 1 seu plures pecie et 
adhuc defficiunt depefditi. 

In mensa superion dicti major, altaris primus butus a parte dextra denu- 
datus est argento. 

Item, in quodam angelo defficit caput et pectus, ut in precedenti inven¬ 
tario. 

Item, in ymagine cujusdam episcopi defficiebant manus cum baciüo pas- 
torali, quas reddidit Vauruau. 

Item, in apostolo sequenti defficiunt quatuor pecie argenti circa borda- 
turam. 

In ymogine sancti Jacobi que est vi a in ordine ut ab antiquo defficiebat 
baculus, cujus Vauruau reddidit partem et alia pars adhuc defficit. 

In ymagine sancti Pauli defficit ab antiquo ensis. 

In ymagine Maiestatis defficit liber aut raundus, seu aliud per moduni 
continentie*. 

1 Devant d’autel qui devait représenter des scènes de l’évangile, car cet article el 
les suivants mentionnent des personnages de l’Adoration des Rois, de celle des Ber¬ 
gers, du Massacre des Innocents, de la Mort de la Vierge. — A. D. 

* Les ailes de l’ange semblent avoir servi à faire un bénitier d’argent. — A. D. 

3 Musette de berger. 

4 Saint Pierre est fou vent figuré en prêtre dans les représentations de la Mort de 
la Vierge, et aspergeant d’eau bénite le corps de la morte. — A. D. 

6 Frustra ne se trouve dans Du Gange que dans le sens de clou, Jruslrare signi¬ 
fiant reclouter (racluter), el flageller en Italie. Dans l’article ci-dessus, frustra est 
synonyme de morceaux, débris. — A. D. 

• Nous avons cru devoir lire ainsi la fin de cet article, qui est en fac-similé d;ins 
la copie. Du Cange donne mntinentia dans le sens de contenance. — A. D. 
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In ymagine sancti Pétri defficit ut ab autiquo davis. 

In ymagine sancti Andree defficit ut ab antiquo pars crucis. 

In ymagine sancti Bartholomei defficit cultellus ut ab antiquo. 

In buto dicte mense in ymagine sancti Renati defficiont ut ab autiquo 
manus, baculus pastoralis et coopertura a pectore usque ad pedes. In dicto 
buto defficit angélus unus. 

Item, in buto dicte mense sup[er]ioris defficit tota coopertura argenti. 

Item, defficiunt in dicta mensa superiori xiw lapides vel circa. 

bi cassa beati Maurillii ad majus al tare. In fronte in basso est unus ma- 
gnus lapis rubeus vocatus doubletus, et a lateribus sunt duo cristalli quorum 

dexter vocatur bericle. In secundo rango soiebant esse vu lapides in. 

seu (manque) quorum defficit unus et sunt adkuc sex, quorum quinque 
sunt cristalli et sextus est saphirus cistrinus. 

In prima porcione casse in basso sunt xxxi lapides, et défile, quinque, 
quorum xxxi lapides aliqui sunt sapbiri, alii greneti et maior pars vitreL 

Item, sunt sex apostoli aurei integri in p a parte inferiori, et in parte 
superiori totidem. 

In croeseta dictorum apostolorum simt xxxu lapides, et defficit ultimus 
unus, quorum xxxu lapides quinque sunt saphiri, inter quos est unus nota- 
bilis cruci proximus, alteri sunt esmaillati et vitrei. 

In latere dextro dicte casse in fronte sunt xx lapides, et in sinistro tolid. 
et h defficiunt. 

In transverso superiori sup. crucem sunt xxxim lapides vitrei. 

In prima parte cooperture casse sunt xm lapides notabiles, et defficiunt 
duo clavi auri ad reparandum. 

In secundo rango ascendendo sunt xxxi lapides, quorum sex sunt saphiri 
citrini et unus camalius, et defficiunt duo grossi lapides. 

In tercio rango partis superioris et in circuitu rondelli sunt xxxvu la¬ 
pides. 

In primo circulo rondelli sunt xxin lapides, et defficit unus. 

In secundo circulo sunt x lapides. 

in bordura dextera cooperture sunt xxix lapides. 

In sinistra sunt xxim lapides, et non computantor esmallatine et defficit 
una petra auri. 

In fine cooperture est unus magnus lapis conscriptus per raodum esmal¬ 
latine, et tota ilia porcio frontis est de auro. 

In latere dextro dicte casse in p* parte sunt ix lapides, et in dicto latere 
circa primum pillare et primum apostolum usque ad secundum sunt xim 
lapides. 

Circa secundum pillare usque ad tercium sunt xu lapides, et defficiunt duo. 

Circa tercium usque ad quarlum sunt xuu lapides. 

Circa quartum usque ad quintum sunt xuu lapides. 
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Circa quintum usque[ud sextum sunt ni lapides, et nonapparet quam plus 
faerint. 

Circa sextum usque^ad^vii" 1 sunt v lapides, et non apparet quam plus 
fuerunt. 

Circa septimum et finale sont îx lapides, et deflicit unns. 

In dicto dextro latere sunt vu (fie) apoetoli ; in primo quorum defficit unum 
brachium, in quinto duo braehia, et in septimo caput est fractum. 

In sex angelis dicte partis dexf defficiunt quioque capita. 

In ultimo pillari defficiunt très pecie argenti et una in buto inferiori. 

Inter cooperturam et partem bassam dext* defficit una pecia argenti con- 
tinens circa dimidiam alnam; in eadem parte unus digitus cum dimidio. 

In alio loco defficiunt circa im or digiti; in alio circa medium pedem. 

Primum pinaculum dicte casse est de argento, in quo defficiebat crux 
quam reddidit Vauruau. 

In coopertura dext 9 partis dicte casse p° sunt duo angeli in quibus deffi¬ 
ciunt capita. 

Item, in dicta coopertura in parte dextra suut quinque magne ymagines 
augelorum in rondellis, et circumquaque sunt xn tam parvi angeli quam 
animalia. 

In virga superiori defficit quarta pars aine vel circa. 

In bordatura cooperture defficiunt due pecie argenti quasi de medio 
pedis. 

In secundo pillari defficit unum scutum argenti ad modum alioruiu. 

Tercium pillare eget repparacione propter pecias que elevantur. 

In quarto pillari defficiunt plures pecie argenti in pluris locis ascenden- 
tibus circa quartam partem dicti pillaris. 

In quinto pillari defficit a parle intertiori quasi ad longum ascendens 
quasi quartam partem pillaris. 

In sexto pillari defficiunt plures pecie in diversis locis ascendentibus ad 
quartam partem ejusdem pillaris vel circa. 

In vn° pillari defficiunt plures pecie ascendentes ad xi partem ejusdem 
vel circa, et eget reparacione. 

In ultimo pillari defficit empatamentum, et in superiore parte defficiunt 
quasi duo digiti et una pecia argenti continens dnos digitos ad longum. 

In campo ultime ymagines prope sanctum Bartholomeum defficiunt plures 
pecie argenti. 

In latere sinistro dicte casse in primo pillari sunlxuu lapides. In secundo 
pillari sunt xm lapides, et defficit unus. 

In tercio pillari sunt xm lapides, et defficit nous. 

In quarto pillari sunt xim iapid. et defficit anus. 

In quinto pillari sunt xn lapides, et defficit unus. 

In sexto pillari sont xv lapides. 

In septimo pillari sunt xun lapides. 
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ln ultioio pillari sont v lapides. 

Io dicto latere sinistro sunt septem apostoli argent! ; in quorum primo 
déficit scabellum et pedes et porcio vestimenti inférions, et in campo plures 
pecie argenti. 

In secundo apostolo nasus est fractus, et sunt 111 lapides in pectore. 

In angelo inter secundum et tercium apostolo déficit caput, et inter ter- 
cium et quartum apostolos déficit caput angeli. 

Tercius apostolus déficit excepto scabello et pedibus. Dictus Vauruau 
reddidit apostolum. 

In quarto loco est ymago Virginia Marie circumdata varietale, et sunt 
xxv iii lapides. 

* In quinto loco est ymago beati Pauli, et habet très lapides in pectore. 

In vi° loco est alius apostolus qui habet iw or lapides in pectore. 

In ultimo loco est alius apostolus qui habet itit or lapides in pectore et 
eget reparacione. Et defficiunt plures pecie, et in campo inferiore déficit 
magna porcio. 

In primo pillare sinistri lateris defficiunt plures pecie argenti circa xxx M 
partem pillaris. 

In ampatamento casse, a parte anteriori alias inferiori usque ad secun¬ 
dum pillare, déficit in pluris locis quasi unius pedes in longitudi[n]e et 
duorum digitorum in latitudine. 

In secundo pillari deff. due vel très pecie argenti, et eget reparacione. 

In tercio pillari déficit quasi pes argenti in longitudine in diversis locis 
et duorum digitorum in latitudine. 

Quartum pillare eget reparacione. In quinto pillari deffic. plures pecie 
argenti ad unam palmam de longo et duos digitos in latitudine. 

In vi° pillari deff. in ampatamento quasi palma in longitudine et duo 
digiti in latitudine. 

In vu° pillari défie, quasi unus pes argenti in longo et unus digitus in 
largo, et in cîinpo rétro angelum super pillare déficit quasi palma argenti. 

In ultimo pillari deffic. plures pecie argenti ascend. pedem cum dimid. in 
longitudine et duos digitos in latitudine. 

Tn virga media inter cassam et cooperluram deffic. in pluribus locis quasi 
pes cum dimidio in longitudine et très digiti in latitudine, et in ampata- 
menlo dicte casse defficit in pluribus locis quasi pes cum dimid. 

In coopertura parte sinistra dicte casse, in primo circulo in quo erat resus¬ 
cita tio beati Renati, sunt xxi lapides et deiT. m lapides, et in dicto circulo 
defficit ymago sancti Renati cum tumulo, et eciam ymago sancti Maurillii. 
exceptis tibiis et pedibus. Et in circumferencia circuli deff. circa unus pes 
in longitudine et duo digiti in lafitudine, et inter priinum cl secundum 
circulos defficit angulum cum ymagine Marie et quarta pars anguli su|>e- 
rioris. 

In secundo circulo sunt xv lapides. 
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(n tertio de transsitu (sic) sancli Maurillii in mari sunt xvm lapides; et 
inter dictum tercium et quartum deff* quasi quarta pars anguli. 

In quarto circulo sunt xvm lapides, et in angulo inferiori et in bordatura 
ipsius defficiunt due pecie argenti. 

In ultimo circulo sunt lapides.et deff. très lapides. Et que ad unum 

angulum eget reparacione. 

In fronte posteriori chasse sunt xim“vi lapides et defficiunt quinque lapi¬ 
des, et sunt très ymagines quarum due sunt sine capitibus et defficiunt 
plures pecie, et in virga media defficit quasi médius pes. 

In superiori parte dicte frontis sunt vii”xv lapides et defficiunt quinque 
lapides, et sunt plures ymagines. Et est tota ilia pars posterior de argento est 
videtur. 

Cassa beati Renati 1 . In fronte anteriori, in empatura seu entablamento, 
sunt xiii lapides vitrei tam grossi quam minuti. 

In latere dextro dicte frontis sunt xm lapides quorum unus est jaspis. 


1 Saint René, évêque d’Angers de l’an 43i à 453, d’après l’ouvrage intitulé : 
Statuts du diocèse. 

Charte de l’an ia55 : "Hic requiescit corpus sancti Renati, Andegavorum epi- 
«scopi et confessoris, cujus sacra pignora translata sunt u idus novembri, id est in die 
«sue depositionis, a Rainaldo. Postea revelata ab Andegavcnsium presule Huberto " 
«anno m° xu°Dominice Incarnation». Ad ultimum a Gaufndo b episcopo, propter quo- 
«rumdam dubitationem, resignata et révisa et cum sigillo ac supra posito titulo 
«indubitanter repertaanno n° lxx° xxii°. Plurimis postea evolutis annis, hoc ipsum 
«predicti sancti corpus revelatum est ab Àngebaudo, Turonensi archiepiscopo, regente 
« Andegavensem ecclesiam, présente Normanno 0 episcopo; nec non aliis comprovin- 
«cialibus cpiscopis presenlibus, Johanne, Sancti Madovii episcopo; Alano, Redonensi 
v episcopo ; Bernardo, Nannetorum episcopo; Radulpho, Corisopitensi episcopo; Guil- 
« lelmo, Trecorensi episcopo ; Roaldo, Veneten. episcopo. Facta est autem hec revclatio 
«tin die Annuntiationis beale Marie, id est klapril. anno ab lncarnatione Domini m° cl 
« primo, tune inchoante dominica qua dicitur : isù sunt dies. Tandem elapsa cursu 
«temporis memoria bominum solita dubitatione suborta, revisum fuit denuo corpus 
« preciosissimum beati Renati, anno ab lncarnatione Domini u" cc° l° quinto, in octav. 
« Assuroptionis beate Marie Virginia, et repositum in capsa ob reverentiam ipsius de 
<rnovo tecta argento deaurato. Presenlibus Michaele d , Andegavensi episcopo; Gale- 
«ranno, Nannetensi episcopo, et religiosis viris Guillelmo Sancti Aibini" Andegav. 
«Nicholao Sancti Sergii f abbatibus Andegaven.; Guillelmo de curia Cesaris, decano 
Andeg.; Guillelmo Le Baacle, canlore Andeg.; Matheo, thesaurario Andeg.; Raginaldo, 

9 Évêque d’Angers de 1010 À 1067. 

h Geoffroy, évêque d’Angers de 108a à 1093. 

* Normand de Doué, évêque d'Angers de 1169 on 1160 à 11 55 . 

* Michel de Villoiseau, évêque d’Angers de 1 aào k taôo. 

* Abbaye de Saint-Aubin, aujourd’hui préfecture. 

{ Abbaye de Saint-Serge, aujourd’hui le grand séminaire. 
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In sinislro latere dicte (roulis sunt tolidem ua lapides quorum etiam 
unus est jaspis. 

In parte inferiori cooperture dicte frontis sunt xm lapides. 

In parte dextra ejusdem cooperture sunt xm lapides. 

In parte sinistra ejusdem cooperture sunt xm lapides, et insuper in supe- 
riori parte sunt unus doubletus 1 et duo lapides. 

■tarchidiacono Andeg. a ; Michaele, archkRaconoTransligerensi b ; Garino,archidiacooo 
«Transmeduanensi c ; Guiiielrao Bcrgere, magistro scolarum Andeg., et qaam pluribus 
raliis ejusdem ecdesiê canonicis et aliis similiter presentibus et adstantibus cum 
«predictis. Prefati vero episcopi et abbates, una cum sigiilo decani et capituli Andeg. 
^ecclesie presentibus, sigillasua apposuerunt in testimonium veriiatis.» 

Les sceaux sont perdus. 

Au dos est écrit : «Translaliones beali Renati.» 

Il résulte de ces textes : i° que ladite châsse était revêtue d’argent doré, ornée de 
piliers reposant sur un soubassement et portant une corniche; le tout enrichi de pier¬ 
reries; a 0 que l’on y voyait, à une extrémité, saint Maurille et son autel, puis saint 
René porté pour être baptisé; 3° que, sur l’extrémité opposée, Jésus crucifié était 
entre sa mère el saint Jean ; U° que, sur l’une des faces, le Sauveur figurait au milien 
de six apôtres, et que, sur l’aulrc face, au milieu de six autres, la Vierge portait 
l’enfant Jésus; 5° que des ornements circulaires posés sur le toit renfermaient des 
anges. 

Nous savons, en outre, que cette châsse était autrefois au fond de l’abside de la cathé¬ 
drale, ce qui explique pourquoi la description commence par l’extrémité qui, retra¬ 
çant la légende de saints locaux, devait être le plus en évideuce, comme est la châsse 
des Rois mages à Cologne. Cette châsse de saint René affectait la forme ordinaire de 
ces précieux meubles. 

Nous croyons nécessaire d’expliquer les sujets plus particuliers de la légende de 
•aint Maurille et de tamt René , que nous abrégerons ainsi qu'il suit : 

Un enfant est venu au monde grâce aux prières de Maurille. De la Possonnière, 
lieu de sa naissance, il est porté à Saint-Pierre (église d’Angers sise autrefois place 
du Ralliement); on le présente à l’évéque pour être baptisé : dejferentes beatum Re- 
natum ad bapùtmum suum. 

Maurille, en ce moment, était à l’autel : ytnago beati Maurillii cum altarisuo. Mais, 
avant que d’en descendre, l’enfant meurt. Par suite, désolation et exil volontaire 
dudit évêque. Les Angevins, après sept années de recherches, le rencontrent et le 
ramènent à son siège. 

De retour, il se rend à Saint^Piçrre, va droit à la tombe de l’enfant, le ressuscite* 
dans l’âge de sept ans, dit la légende, puis le baptise sous le nom de René, l'areu* 
natus. 

C’en est assez pour expliquer les sujets de la susdite châsse. 

1 Doublet, fausse pierrerie faite de cristaux taillés joints ensemble par du mastic 

L’archidiacre d’Angers ou le grand archidiacre. 

b L’archidiacre d’Outre-Loire. 

* L’archidiacre d’Outre-Mnine. 

4 Rensuncitanumlum. 
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lu eadeni fronte inferiori sunt quatuor ymngines quarum prima est ymago 
beati MauriHii 1 cum altari suo. Contente sunt defferentes beatum Renatum 
ad baptismum suum. 

In parte superiori dicte frontis sunt sex ymagines, et est Resuscilamentum 
beati Renati, et super caput beali MauriHii est quedam parva crux in qua 
sunt quoque xin lapides et etiam sunt in dicta fronte très pomete. In latere 
dextro in primo piilari sunt x lapides vitrei ; in secundo totidem ; in tertio ix ; 
in quarto ix; in quinto ix; in sexto vm, in septimo vin et toto ultimo. 

In bordura superiori dicti lateris sunt xx lapides et defficit unus, et in dicto 
latere sunt sex ymagines et in medio ymago Salvatoris. 

In coopertura dicti lateris dextri sunt très circuli magni in (piibus sunt 
très angeli magni, et quatuor parvi circuli in quibus sunt quatuor parvi 
angeli, et in fine sunt très parvi angeli, et defficit quasi tertia pars primi cir¬ 
culi ; in secundo defficit quasi médius pes in longitudine cum bordura duo- 
mm digitornm in latitudine, et in bordura bassa dicti circuli una palma; in 
tertio circulo defficit quasi media pars, et sunt alii deffecti, sicque omnis 
deffectus dicti circuli ascendit ad pedem vel circa. 

In latere sinistro in primo piilari sunt ix lapides; in secundo totidem; in 
tertio totidem; in quarto totidem; in quinto totidem; in sexto totidem; in 
septimo decem lapides, et in fine dicti pillaris sunt duo lapides et defficit 
unus. 

In bordura superiori sunt xxm lapides. 

In dicto latere sunt vi apostoli, et in medio beata Virgo Maria puerum 
bajullans. 

In bordura inferiori defficit quasi médius pes in longitudine et duo digiti 
in lalitudine. » 

Coopertura sinistri lateris similis est cooperture dextri lateris in rondellis; 
in primo magno rondello defficiunt quasi très partes, et in parvo rondeüo 
sequenti defficiunt angl. cum bordura circuli. 

In secundo magno rondello defficiunt plures partes ascen. quasi tertiani 
partem dicti circuli. 

In bordura parvi circuli defficiunt très parve pecie. 

coloré par art ou par quelques petites feuilles de la même pierre, ou teinte de quelque 
autre matière : adulterina gemma e cristallo colorata. (Dict. de Trévoux.) — G. F. 

Il existait aussi des pierreries fausses qui étaient de verre coloré dans la pâte, mais 
d’un seul côte. L’expression actuelle de verre doublé , que l'on donne au verre blanc 
coloré par une pellicule de verre teinté, semblerait donner raison à cette manière de 
voir. Une épingle du xin* siècle, garnie d’un morceau de verre cabochon, coloré en 
bleu d’un seul côté, existe dans la collection des bijoux du musée du Louvre, n° D 
7 a3 . Nous trouvons de plus, dans le livre des Mesliers d’Estienne Boileve, quelques 
jugements relatifs à la fabrication des pierres de verre coloré artificiellement. 
—* A. D. 

1 Saint Maurille, évêque d’Angers de l’an 3q6 à 63 1 . 
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lu tertio magno circulo déficit quasi medietas ejusdem. 

In bordatura dicte cooperture déficit vultus unus parvi angeii et cum 
pluribus pecîis ad pedem cum tribus digitis, et totidem in superiori bor¬ 
datura. 

Et in medio uua pometa integra. 

tn ultimo bulo seu posteriori parte dicte casse sunt très yraagines Cruci- 
üxi, beate Marie et Johannis, et in superiori ymago Maiestatis; et in dicto 
buto déficit in pluribus locis quasi médius pes, et sunt in dicto buto très 
pomete quarum una déficit. Defficiebat, sed Vauruau reddidit; et in borda¬ 
tura illius cooperture inferioris defficiebat crista, quam etiam dictus Vauruau 
reddidit. 

Làbri ecclesie. 

Et primo, unum missale pro majori allare et non continent' in eodera 
epistole nec evangelia, in quo defficiunt firmaria argenti deaurati que habet 
penes se sacrista, ut asserit, quod incipit in secundo folio ut tua, et in pe- 
nultimo folio Dei, et est religandus. 

Item, nii or missalia quorum unum incipit in prima linea secundi follii : 
scire tune, et in penultimo P : Deus Jidelium; aliud cum nota nuncupat. 
S* Yves, incip. in sc do P : ingreditur, et iu penultimo P : erue a framea (?); 
tercium cum nota in secundo P : meam in nota , et in penult 0 P : ma di - 
versa, in nota; et quartum in secundo P : diverso, et in penultimo folio : 
habet forliludinem . 

Item, unum missale antiquum quasi inutile, incipit in sec d# P : quod opus 
Deus, et in penultimo folio ; fantur (?). 

Item, tria antiqua missalia colleclarium sine epistoiis et evangeliis, ut in 
alio inventario; sed quorum déficit unum, quorum unum reddidit. In¬ 
cipit in sec d# P : habet Dominus Deus, et in penultimo P : intercedente; 
aliud q. déficit incipiebat in secundo P : et manducante , et in penultimo P : 
et penas; et aliud q. redditur incipit in secundo P, in rubeo : ore sacerdolis, 
et in penultimo : et infirmas; et sunt de iittera antiqua. 

Item, unum collectarium missale incipit in secundo P ; ratione, et in 
penultimo P, in rubeo : in sancto confessore. 

Item, unum evangelium de novo confectum continens xxi calerna \ adhuc 
religandiun. 

Item, unum epistolare noviter scriptum, religandum, continens xxn ca- 
teraa. 

Item, unus liber nolatus continens sex catema, in quo sunt passiones 
dierum Ramorum et vêtus liber gu berna lionis, et fractum est. 

Item, unum collectarium de Iittera antiqua satis grossa incipit in secundo 
P : [Ma]iestati tuae, et in penultimo incipit : nexa fidei . 

1 Voir Du Congé, au mot Quatemio. 
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Item, unum missale quod tradiditde Vauriiau : incipitprimaiinea secundi 
folii : svp eo8, et penultimo î° : ietrenis. 

Item, unum pulc” collectarium quod dédit dominus G. Crocheti; incipit 
in p’ f", in rubeo : Eæorcismus salis, et penultimo P* : gressus est . 

Item, unum evangelistarium coopertum argento deaurato cum ymagi- 
nibus Crucidxi et Maiestatis; incipit in s d * f° : Dédit, et in penultimo : lam- 
padcs. 

Item, epistolare coopertum argento deaurato cum ymaginibus bealorum 
Mauricii et Maurillii pro magnis festis; incipit in s d0 P : erat, et in penul¬ 
timo : in diebus illis. 

Item, evangeliarium et epistolare cooperla argento pro rnissis cotidianis; 
videlicet evangeliarium ad ymagines Crucifixi, Maiestatis et evangeiistarum, 
et incipit in s do fo° : timoré magno, et in penultimo : mater tua; epistolare ad 
ymagines Pétri et Pauli et non habens firmatoria ; incip. in s d0 fo° : semel ipsum, 
et in penultimo : nos immutabimur, et indigent reparacione. 

Item, unum missale deaurat. super ad ymagines beate Marie ex una 
parte, et alia ad ymaginem Annunciacionis ejusdera beate Marie, sine epi- 
stolis et evangeliis : et est pro festis soilempnibus. Incipit 1 . 

Item, duo gradalia magna quorum unum incip. etc. 

Item, decem alia gradualia pro choro quorum unum incip. etc. 

Item, unum breviarium in duobus voluminibus quod dédit Lebacle, etc. 

Item, unum aliud breviarium parvum, etc. 

Item, aliud breviarium cum nota in duobus voluminibus, quod dédit bone 
memorie dominus Fulco de Mathefelon, eps Andegavensis, 

Item, tria psalteria reperta in choro, etc. 

Item, unum psalterium feriale, etc. 

Item, unum aliud psalterium inchatenatum \ etc. 

Item, unum missale pulcherrimum quod fecit fieri defunctus bo. me. dns. 
R. Leuntier, legis doctor et cantor hujus ecclesie. 

Suit la mention de quatre autres psautiers sans intérêt. 

Item, unum anliphonarium cum himpnibus tocius anni. 

Item, tria antiphonaria multum antiqua. 

Sequentes duo quaterni, etc. 

Item, unum manuale cum orationibus ad benedicendam aquam, quod 
defertur ad processiones, etc. 

Item, quatuor quaterni de officio consecrationis corporis Chrisli. 

Item, unus quaternus modicus de Conceptione beate Marie. 

1 Je crois devoir désormais supprimer les désignations de commencement et fm de 
volume qui, à mon sens, bien qu’à tort peut-être, n’ont qu’un très-médiocre intérêt. 

* Litre enchaîné pour l’usage du public. 

Rit. di9 Soc. siv. 5* série, L 1. ao 
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Item, alius quêterons in quo sunt legeade beati Marcialis et Leonardi, sine 
asseribus. 

Item, defficit de inventario precedent, legenda beatorom Yvonis et Matu- 
rini in uno quatemo. 

Item, est in uno parvo quatemo hystoria beati Yvonis notala. 

Item, unus quaternus beati Marcialis. 

' Item, in alio quatemo historia beati Marcialis cum nota. 

Item, in alio quatemo historia beati Thome cum legenda. 

Item, uua biblia a q tiqua in duobus voluminibus. 

Item, id. 

Item, legenda beati Marcialis. 

Item, unus quaternus legende sancti Nicolai. 

Item, très libri pro processionibus 1 . 


Vestimenta. 

Comme dans l'inventaire de i4i8, à l'exception de ce qui suit : 

Item, duas capellas nigras quas dédit rex Ludovicus* secundus hic se- 
pultus; prima ad arma ipsius continet quatuor capas, infulam, dalmaticam 
et tunicam cum stollis et manipulis, duplicata de bougrano persei coloris; 
alia continet très capas, infulam, dalmaticam et tunicam ad arma Marie\ 
regine Jherusaîem et Sicilie, matris dicti regis Ludovici, cum stollis et mani¬ 
pulis, et sunt duplicata de bougrano nigro. 

Item, alia capella pulcra rubei coloris deaurata, melior aliarum istius 
ecclesie pro minonbus festis, qua'm et data fuit ex parte ipsius, continens 
unam capam tantum, infulam, dalmaticam et tunicam cum stollis et mani¬ 
pulis duplicata. 

Item, alia capella pulcra pro maioribus festis confessorum, que fuit fa- 
bricata expensis capituli d epulf 4 (?) pano (effacé), continens infulam, dal¬ 
maticam et tunicam cum stollis et manipulis, cum tribus cappis quarum 
unius aurifragium dédit M. P. Boucheras, et in eadem capella sunt très albe 
parafe et très amitti ejusdem panni. 

1 Je ne poursuivrai pas plus loin cette énumération, qui se trouve déjà dans l’in¬ 
ventaire du 18 avril t h 1 8, mais avec une autre rédaction. 

1 Louis II, fils de Louis 1 er et de Marie, mort à Angers le 39 avril « h 17, inhumé 
à Saint-Maurice. 

3 Marie de Bretagne ou de Blois, dite la Cloppe, femme de Louis I er , décédée le 
1 a novembre 1 ho h , à Angers. 

4 Ni Du Gange, ni M. Francisque Michel, dans ses Recherchât sur le com- 
merce et la fabrication det étoffée , ni Bourquelot, dans ses Foiret de Champagne, 
ne nous donnent d’indices pour la lecture de ce mot, qui n’est peut-être que puU 
chro. — A. I). 
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Item, alia capella viridis continens infulam, dalmaticam et tunicam eu ni 
stollis et manipulé, ac très albe et très amiti fille panni parati. 

Daimatice partientares. 

Comme dans l'inventaire de 1/118. 


Coleria pnrtimlm'in. 

Comme dans l’inventaire de i 4 i 8 . 

Mappe. 

Comme dans l’inventaire de i 4 i 8 , sauf ce qui suit : 

Item, duo cofïreta rubea q. dédit magister Badulphus Le Bouvier pro 
corporaiibus. 

Item, unum coffretura magnum quod datum fuit deffuncto M. P. Robert. 
Item, sont duo alia cofïreta. 


turicularia. 

Comme dans l’inventaire de 1/118. 


Cappe. 

Comme dans l’inventaire de 1 4 18, sauf ce qui suit : 

Item, due cappe de serico albo dupplicatede sandalo rubeo cum tirma- 
liis argenti deaurati ad arma de Credouio 1 , et egent reparacione; in uno 
firmalio defficit una banda. 

Item, alia de serico viridi cum magnis animalibus aureis duplicata de 
nodelo rubeo cum firmalio argento esmaillato ad unum scutum iozangia- 
rum * argenti et adarei cum quarta parte scati aurea admod. crucis. 

Item, alia de serico ad barras aurei et adurei coloris 3 duplicata de bou- 
grano rubeo et de samito viridi cum pulchro firmalio argenti aurati ad 
raodum turrium cum lapidibus, et defTiciunt duo lapides in buta pinacu- 
lorum. 

Item, due alie cappe habentes quelibet duo poma 4 argentea super sca- 

1 Craon, autrefois de l'Anjou, aujourd’hui dans le département de la Mayenne. 

* Les armes des seigneurs de Craon étaient losaâgées. 

3 Adureus, adurinus color, pro Aznrinus. (Du Cange.) 

4 Ces pommes d’argent, placées sur les épaules, vers la poitrine, devaient servir 

ao. 
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pulas in pectore videlicet : una de panno serico ad bestias diversis coloris 
duplicata de satino de diversis peciis cum orfrariis et im or pomis, et ’eget 
reparacione; et alia antiquata de panno serico ad scutos aduratos duplicata 
de bougrano adurato cum quatuor pomis. 

Item, una alia cappa percea que solebat habere poma deaurata cum flo- 
ribus liliorum cum firmaiio cupreo ad ymaginem Annunciacionis et duobus 
pomis. 

Item, xvn te “ cappe antique pro canonicis ( ces dix-sept chapes sont men¬ 
tionnées dans l’inventaire de i418, mais sans détail; les plus curieuses 
sont ainsi décrites) : quinla ( cappa) de panno sericoetiam viridi cum grif- 
fonis ad alas albas, duplicata de sandaio 1 azureo; vi u de panno serico viridi 
cum pavonibuset cervis, duplicata de sandaio riridi cum boucacino adurato; 
vil* de panno aureato ad barras, duplicata de sandaio violeto; ix de panno 
rubeo cum capititiis et pedibns* cum orfrazio ad ymagines apostolorum, 
duplicata de sandaio viridi; xvii de serico percei coloris seminato pavo¬ 
nibus, leonibus, duplicata de sandaio rubeo. 

Item, de xx 4i cappe scripte in antiquo inventario defficiebant in inven- 
lario precedent, xi®* cappe; et sic restant nov. anliq. quarum prima de 

panno rubeo cum leopardibus et aureis.vit* de serico viridi cum figuris 

sfericis et rotondis pavonibus cum orfraziis planis.ix - de serico rubeo 

seminato avibus et rautonibus aureis cum aliis ymag. cum pulcris orfraziis 
ad ymages apostolorum, duplicata sindone viridi cum peciis. 

Item, de xvi™ cappis veteribus restant sex quarum mi* de serico rubeo 
seminato lapidibus et florettis aureis, duplicata de bougrano viridi ; v - de 
serico violeti cum pluribus peciis ad aquilas. 

Item, triginta et octo cappe (mentionnées dans l’inventaire de 1A18, 
mais sans détail; les plus curieuses de ces trente-huit chapes sont les sui¬ 
vantes) : xvi ta de serico albo Damasceno cum animalibus et avibus ad aures 
capitis 3 .xtx* simplex de baudequo rubeo ad ymagines et presepe Do- 

cTattaches au fermail de la chape, qui pouvait dès lors être fait d'un galou comme 
aujourd'hui, tandis que d'autres fermaux étaient d'orfèvrerie, comme celui de l'article 
précédent. — A. D. 

1 Sandalum, pannus sericus. (Du Cange.) 

* Capititiis pour capitiis , cité par Du Gaoge comme élapt l’ouverture d'un vête¬ 
ment. Pedibus devait s'entendre, par opposition, du bord inférieur de la chape, lequel 
aurait été garni d’orfrois. Nous ne connaissons aucun de ces vêtements du moyen âge, 
soit en nature, soit figuré, qui présente les détails que note cet article. Les orfrois des¬ 
cendaient le long de la chape, qui était, comme elle l’est encore, toujours ouverte 
sur le devant; le cou était alors entouré d'un capuchon rabattu que l'usage a trans¬ 
formé en le modifiant, et jamais i) n'y a d’orfrois, autre qu'un simple galon, pour 
bordure inférieure. — A. D. 

3 Voir la note plus haut. 
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mini super caudam 1 cuin orfraziis aureis lads ; xxi* simplex de bandequo * 
violeto cum rondeliis aureis ad ymagines regum tenentium capita serpen- 
tum (?) : xxvii* de serico seminato ad turres et liiia, etc. 


Cappe tiove et de novo date. 

Les six premiers numéros comme dans l'inventaire de i 4 i 8 ; les 
autres comme suit : 

Item, una alia cappa de panno aureo cramasico ad folia aurea ad modum 
palmarum de veluto purpureo cum aurifraziis et ymaginibus duplicis diver- 
sorum sanctorum et in posteriori ad ymaginem Assumptionis, quam dédit 
dominus rex Sicilie 9 ; et in capite cum coronis de perlis. 

Item, una infula cum dalmatica et tunica de panno nigro Lucano 4 semi¬ 
nato avibus aureis; et très cappe, due stolle, très manipuli de eodem pro 
missis deflunctorum cum paramentis, loco panni dati per regem Ludo- 
vicum 9 . 

Item, per dictum regem et Yoland. 6 ejus uxorem, ipsius regis obsequis, 
data fuit una infula cum dalmatica et tunica et quinque cappe panni (?) pro 
altari, cum duabus stoliis et tribus manipulis cum paramento trium albarum 
et trium amittorum et uno paramento unius mappe altaris totidem, de 
panno Damasceno nigro figurato cum aurifraziis aureis cum scutis ad arma 
regis et regine predictorum, duplicata de bougrano perceo. 

Item, una capella rubea de veluto figurato ad flores aureos, continens 
casulam, dalmaticam, tunicam, cum duabus stoliis, tribus manipulis, uno 
paramento unius albe, cum duobus paramentis altaris, duplicatis totidem 
bougrano perceo, et uno manipulo duplicato tercelmo 7 (?) perceo ad 
xv palmas aureas cum armis dicti domini Ludovici secundi, regis Sicilie, 
duplicata tercelmo rubeo cum orfraziis ad ymagines extremitatis : duplicata 
paramenta altaris que sunt de bougrano ut supra dictum est. 

Item, unus pannus au reus rubei coloris cum suis paramentis de ve¬ 
luto rubeo et borderatura de satino rubeo duplicato bougrano croceo ad 

1 Cauda semble signifier ici que le capuchon, s'étant déjà transformé en un appen¬ 
dice inutile, aurait été brodé d'une représentation de la Crèche. ( Yoir l'article premier 
des Cappe nove.) — A. D. 

* «Bandequino seu Baldakino, pannus omnium ditissimus.» (Du Gange.) 

3 Louis II, déjà cité. 

4 Voir, sur les étoffes de Lucques, les Recherches sur le commerce et la fabrication 
des étoffes, etc. par M. Francisque Michel. — A. D. 

5 Louis II, déjà dlé. 

4 Yolande, femme de Louis II, décédée le k novembre i 46 a. 

7 Peut-être s'agit-il du tiercelin, employé surtout comme doublure? (Voir les 
Recherches , etc. de M. F. Michel.) — A. D. 
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ponendum super corpus Christ! in die consecracionis ; datas per dictum 
regem. 

Item, unus alius pannus rnagnus et notabilis cuin loxangiis aureis et 
avibus rubeis de veluto nigro, bordatus, duplicatus boucacino perceo; ad 
ponendum super tumbam dicti regis. Et defliciunt una iozangia et unus 
flos lilii in coronaunius scutoruni. 

Ici l’inventaire se poursuit sous la date de liai; je me borne 
à en citer les principaux articles, écartant ceux qui sont consignés 
dans les inventaires que j’ai adressés précédemment au Comité. 

Secuntur panni particulares. 


Item, xlix panni de bandequino qui distribuntur ut sequitnr *. 

Et primo, unus pannus de bandequino robeo ad ymagines rubeas de 
Âpparitione cum rotuüs, de h alnis cum dimklia. 

u- de bandequino perceo ad ymagines de Nativitate Domini cum rotulis, 
de il alnis cum dimidia. 

ni** de bandequino violeto ad ymagines aureas de Nativitate, de u alnis 
cum dimidia. 

iiii” de bandequino cum lozangiis armarum Francie et Anglie. 
v~ ejusdem panni et forme. 

vi” de bandequino rubeo ad rondellos cum leopardis et avibus. 

vu” de bandequino rubeo cum leonibus et avibus aureis. 

vin"’ de bandequino rubeo ad serpentes (?) seu griffones crestatos aureos. 

ix*' de bandequino cum rubeo.ad leopardes aureos in ron- 

dellis. 

x” de bandequino violeto ad dracones coronatos et aves. 
xi” de bandequino violeto ad leones aureos in circulis. 

111“ de bandequino rubeo ad moletas et liliis aureis in moletis. 
xm" de bandequino in campo oureo semmato psitacis * viridibuset qui- 
busdam figuris rubeis. 

xiiii”' de bandequino viridi cum leopardis aureis in circulis, in quorum 
circumferencia sunt folia viridia. 

xv*' de bandequino viridi cum leonibus in parvis circulis. 
xvi“* de bandequino albo ad grilïones aureos in parvis circulis. 
xvii°* de bandequino viridi de duabus peciis cum serpeutibus diclis basi- 
licis et avibus coloris panni. 

xviii** de bandequino rubeo cum pavonibus coronatis aureis et aliis 
avibus. 

1 II est fait mention de ces xlix panni dans l’inventaire dei 3 qi, mais sans détails. 
* rP silicus, Psiltacus, Pellicanus.* (Du Gange.) 
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ni"' de bandequino quondam rubeo cum leopardibus aureis in circuli* 
et avibus. 

xx* 4 de bandequino rubeo cum leonibus singulis in parvis circulis. 
xxi" 4 de bandequino rubei coloris cum ieopardis, gemmis croceis in cir¬ 
culis. 

xxn" 4 de bandequino violeto seminatus (pannus) pillaribus, Ieopardis, 
leonibus aureis desuper. 

xxm a> de bandequino rubeo cum pomis aureis de pinu. 
xxiv* 4 de bandequino piano cum barris aureis in finibus. 
xxv* 4 de bandequino viridi ad figuras sacerdolum sacrificancium cum 
dyademetis 1 (sic) aureis. % 

xxvi* 4 de bandequino viridi ad leones et drachones argenteos cum ûguris 
arborum aureis. 

xxvu* 4 de bandequino violeto ad drachones geminos aureos in circu- 
los (sic). 

xxvin* 4 de bandequino rubeo ad draconet aureos et certa folia. . 
xxix* 4 de bandequino cum barris diversorum colorum, operatus avibus et 
bestiis. 

xxx* 4 de bandequino viridi cum rosis aureis et albis intermixtis. 
xxxi* 4 de bandequino aureo cum aquilis in perseo seu asureo et pluribus 
aliis figuris circulorum. 

xxxu* 4 de bandequino croceo cum foiiis aureis. 

xxxiu* 4 de bandequino quondam rubeo ad ymagines puerorum bajulan- 
tium, repeciatus et duplicatus in parte de bougrano persico. 

xxxnu*' de serico nuncupato taffetas rubeo ad folia quercus coloris 
aurei. 

xxxv* 4 de bandequino rubeo seminato foiiis aureis, per medium Cractus et 
in aiiquibus partibus repeciatus; pro pulpitro chori. 
xxxvi* 4 cumsimilis et similiter fractus. 
xxxvu* 4 de bandequino viridi cum basilicis aureis. 
xxxvm*’ de bandequino rubeo ad dracones aureos volantes. 
xxxix* 4 de bandequino violeto ad rondellos cum Ieopardis geminis aureis 
in medio. 

xxxx” 4 de bandequino aureo ad psitacos virides et afias aves per me¬ 
dium et alibi ; fractus in pluribus locis. 

Item, alii ix : de dictis xlix sunt penitus inutiles. 

Item, 1res panni de bandequino qui erant circa altare sancti Renati 
(sont inutiles). 

Pannus de carapo celestino seminatus rosis aureis cum griffonibus. 


‘ Peul-être s'agit-il de nimbes? — A. D. 
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De panuo aureo seminato cervis et griffonibus. 

In campo rubeo seminato bestiis et avibus viridis cum capit. auras; con- 
tin. in longiludine 11 aln. et in latiludine unam vel circa. 

Pannus in campo rubeo ad Agnus (sic) Dei et aves virid. cum capit. 
deauratis. 

De panno violeto seminato leonibus armatis et pavonibus diversorum 
colorum cum barris. 


De panno azureo cum Àgnis Dei aureis, continens circa n alnas cum 
dimidia. 

Pannus de diversis coloribus ad barras in longo cum canibus bis- 
parti t. 

De panno rubeo ad falcones et animaiia cum capitibus et pedibos 
aureis. 

Pannus de croceo seminato foiiis rubeis et aibis in circulis, du pl ica tus in 
parte de leîla et consuevit poni subtus reliquias. 

Item, unus puicherrimus pannus in campo albo seminato floribus lilii 
coronatis, quem dédit deffunctus Haussepie. 

Unus pannus de serico nigro seminato floribus rubei cum avibus aureis, 
quem dédit Yoland 1 . regina Sicilie, perforatus. 

Item, alius pannus asuratus seminatus foiiis et avibus aureis, fractus in 
buto, continens duas alnas cum tertia, datus per ducissam Britannie, Cliam 
reg. Franc.* 

Item, alius pannus rubeus de serico cum foiiis et animalibusaureis, bor- 
datus de veluto nigro, tella nigra duplicatas, continens iii alnas in iongita- 
dine, quem dédit domina Maria, regina Sicilie*, die sépulture principis 
Taran. filii sui\ 

Item, unus pannus simplex de duabus peciis conscriptus letteris ebraicis, 
continens circa n alnas. 

Item, alius pannus aureus de m peciis de auro percusso 1 ad très bestias 
cum solo capite, continens circa n alnas. 

Item, una mappa altaris operata, taconata *, continens un alnas vel circa, 
cum orfrasio pulcherrimo auro texto duplicato sindone rubeo cum frangiis, 
continens n alnas vel circa. 

1 Yolande d’Aragon, déjà citée. 

5 Jeanne, femme de Jean V ou VI, décédée le 20 septembre 1 à 33 . (Art de vérifier 
le» date».) 

3 Marie de Bretagne, précitée. 

4 Prince de Tarente. 

1 Or battu. — A. D. 

8 Taconatu» , raccommodé. Du Cange cite de ce mot un exemple datant de 1227. 
— A. D. 
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Item, vin scuta ad arma Andegavie et vni aiia ad arma deffuncte Marie, 
regine Sicilie 1 . 

Item, quatuor pecie panni de veluto perceo que fuerunt bordature panni 
in quo erant dicta scuta. 

Item, duo panni de taffetas ad arma Marie regine cum ymagine Saiva- 
toris in medio. 

Item, très panni de serico aureo qui consueverunt poni circa majus aitare ; 
quorum unus ad longum virgatus et scriptus ad litteras barbareas, conti- 
nens m a lui, perforatus; secundus consimilis sine foramine; et tertius de 
auro virgatus ad longum ad undas*, duplicatus tella alba, continens circa 
m alnas. 

Item, una mictrea aurea seminata perlis, ornata gemmis circum quaque 
et per medium et super duob. lapid. una alba et alia rubea, et defficit 
incamatura* (sic); duplicata syndone persico; in vase seu repositorio 
chori (?). 

Item, unus baculus pastoralis coopertus argento deaurato et variato ad 
ymaginem sanctorum Maurillii et Renati, et in crossa ymago beati Maurillii 
et beati Renati de tumulo exemitis (sic), et defficiunt butus de la viset plu- 
res esmauhc. 

Item, una pecia panni serici viridis dyaprati ad folia; de qua aine capta 
fuit circa porcio pro facienda caps a super corpus Domini. 

Item, una pecia panni albi ad.aureos volantes, continens sexdecim 

peciunculas et nn alnas ; quod provenit de panno posito super sepulturam 
regis Sicilie. 

Item, alia pecia de panno simili conlinens xim pecias et mi 0 ' alnas. 

Item, unus pannus paramenti de velueto ad arma Sicilie, Jérusalem et 
Andegavie, duplicatus bougrano nigro. 

Item, unus alius pannus paramenti altaris ejusdem velueti, in buto cujus 
sunt yraagines domini de Beauvair 4 et Bertrandi ejus fratris, duplicatus 
bougrano nigro. 

Item, una casula de eisdem panno et armis. 

Item, una stolla et unus manipulus de veluto albo duplic. bougrano 
nigro. 

Item, unus pannus ad modum vexilli de serico seu satino ad eadem 
arma. 

1 Ses armes propres étaient semées des hermines de Bretagne. 

* Le 3* d’or vergé d’ondes suivant sa longueur? c'est-à-dire d’or à bandes on¬ 
dulées. — A. D. 

* Peut-être faut—il lire incartature. Cette mitre manquerait de la doublure de par¬ 
chemin qui lui donnait de la résistance, doublure que nous avons reconnue dans 
plusieurs mitres du xm* siècle. — A. D. 

4 Beauvoir, famille célèbre en Anjou, qui a pris son nom du lieu de Beauvoir, 
paroisse de l'Anjou, arrondissement de Bauzé. 
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Item, »ei courtine de viridi sindone satis antique. 

Item, unus pannus bougrani undati cum Maiestate et evangelistis aurais 
ad arma defiimcte regine Marie, q. ponitur super roajus al tare. 

Culcitre punete l . 

Les six premiers numéros de ce paragraphe comme dans fin¬ 
ventaire de i 4 i 8 . 

Item, deoem tapicerie contente in inventario precedent, quod prima est 
velnti de bourra serica rubea cum moletis et capellis diversorum colorum, 
continent 1res ainas et pluribus loris perfora tas. 

n" veluti de bourra serica de tanneyo (?) ad figuras barbareas quadra- 
tas cum laqueis amoris, continens circa m ainas, quod dicitur fractus in buto. 

Item, unum aliud perceum.et.albis totaliter 

consumpt. 

Item, unum consimile alias traditum magistro J. organiste*, quod erat 
salis integrum. 

Item, aliud ad arma Andegavie penitus consumptum et inutile. 

Item, exhibuit sex pecias aliorum tapiceriorum totaliter consumptas et 
inutiles. 

Item, unus aliud ad campum Francie, ad diversa arma in bordura. 

Item, unum dimidhun tapke (sic) datum per reginam Sirilie, ad arma 
Andegavie. 

(Comme dans l'inventaire 
de i 4 i 8 .) 

Item, reddidit unam culritram pictam (§ic) rubeam, dupbcalam croceo ad 
aves, quam dédit domina de Rupeforti 3 . 

Item, duo panni ; unus de syndone ; alius de tella ad arma deffuneti Lu- 
do vici secundi. regis Sicilie 4 ; quorum unus in capitechori ab inira et alius 
ab extra. 

Item, tria candellabra ferrea cupro cooperta. 

Item, unum ferreum 1 continens reliquias. 

Item, solebant esse duo vel plura alia ferrea que fréquenter defferentiir ad 
curam. 

Item, de octo formulis nemorie (*tc) ad sedendum, due longue sunt in parte 

1 Culcùra puncta , coule-pointe. (Du Cange.) 

* Maître organiste en i h% 1. C’est la première lois qu'il eu est fait mention. 

9 Rochefort-sur-Loire. 

4 Louis II, précité. 

1 Coffre de fer. 


Item, duo pectines. 

Id . 

Id . 
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capituü, due alie bunt hodie in capite chori, una modica iu choro el due 
alie in capitulo, que ascenduntur vn u “ ; et sic defficit una ; quas formulas 
fedt fieri magister P. Beguti. 

Item, grossa candellabra cuprea ad majus altare. 

Item, sunt duo parva candelabra cuprea. 

Ici finit l’inventaire, mais sans signatures ni formule de clôture; 
ce qui prouve assurément une grande négligence dans sa rédaction. 


Pour copie conforme : 

Godard-Faultrieb , 

Correspondant à Angers. 


Documents relatifs à l'ancienne abbaye de Saint-Sbvbr de Rustano, 
ancienne province de Bigarre ( Hautes-Pyrénées). 

Communication de M. Hippolyte Durand. 

L'origine de cette ancienne abbaye bénédictine n’a pas de date 
certaine; on en attribue la fondation a saint Sever. Elle fut détruite 
une première fois par les Sarrasins et plus tard rétablie. Deux 
chartes, l’une de 1080 et l'autre de 1087, dont les copies sont 
jointes à l’envoi de M. H. Durand, indiquent que Centulle et Béa- 
trix,sa femme, en firent don à l’abbaye de Saint-Victor de Marseille. 

En 1573, la ville et le monastère furent livrés aux huguenots; 
tout fui saccagé et les habitants massacrés. Plusieurs témoins de 
cet événement en ont raconté les détails dans une enquête faite en 
1675. (Enquête jointe à la notice.) 

Dès l’année suivante, l’abbaye se releva de ses ruines au moyen 
de l’aliénation d’une partie de ses propriétés territoriales. Le cloître 
avait été complètement détruit; il fut remplacé par celui du monas¬ 
tère des Carmes de Trie qu’on y transporta. 

En 1793, lors de la suppression des monastères, celui de Saint- 
Sever fut vendu comme propriété nationale, et les restes appartien¬ 
nent encore aux descendants des acquéreurs de cette époque. 

M. Hippolyte Durand donne une description des constructions 
encore debout, et y joint d’anciens plans levés en 1701, qui font 
connaître toutes les dispositions anciennes de l’abbaye. Quanta l’é¬ 
glise, elle est devenue paroissiale, et le correspondant du Comité 
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joint à sa notice un pian détaillé, une coupe longitudinale et une 
façade latérale de cet édifice. 

Les principales constructions sont du xi e siècle; la nef est divisée 
en quatre travées dont les trois premières sont voûtées en berceau 
et la quatrième en coupole; à l’orient du transept sont deux cha¬ 
pelles qui avoisinent le sanctuaire. 

La façade latérale sur laquelle est la porte d’entrée de l’église 
présente, comme particularité, l’ouverture d’une baie pratiquée dans 
l’épaisseur d’un contre-fort 

Le cloître est situé auprès du latéral nord de l’église; il présente 
un quadrilatère parfaitement régulier, dont chaque côté est com¬ 
posé de huit arcades aiguës; les quatre occupant l’axe de chaque 
côté sont à plein cintre et beaucoup plus larges que les autres; de 
puissants contre-forts les soutiennent. 

Les arcs aigus reposent sur des colonnes accouplées dans le sens 
de l’épaisseur des murs ; les chapiteaux sont ornés de feuillages ou 
de sujets fantastiques tirés des bestiaires, mais la majeure partie 
est historiée et représente des scènes de l’Ancien et du Nouveau 
Testament. 

M. Hippolyte Durand promet, en terminant sa description, d’en¬ 
voyer au Comité des dessins de cette série de chapiteaux historiés. 

L’édifice, en mauvais état, aurait besoin de réparations. 

Albert Lbnoir, 

Membre du Comité. 


Peintures de la chapelle de Saint-Jean-do-Liget, près Loches 
(Indre-et-Loire). 

Communication de M. le cornle Clément de Ris. 

M. le comte Clément de Ris, avant de faire partie du Comité, avait 
adressé la description de la chapelle de Saint-Jean-du-Liget, située 
dans la forêt de Loches. Cette chapelle, de forme circulaire, mesu¬ 
rant 7 mètres de diamètre, est précédée d'un petit porche en pierre; 
une coupole, aussi en pierre, couvre cet édifice. 

L’intérieur est décoré de peintures aussi bien sur la voûte 
qu’entre les fenêtres, où elles sont divisées en sujets dont les 
mieux conservés sont la Mort delà Vierge, une Descente de croix. les 
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Saintes Femmes au tombeau de Notre-Seigneur , la Présentation au temple , 
enfin une composition que Ton pourrait prendre pour la mort de la 
Vierge, si ce sujet n’avait pas été déjà traité, et qui est peut-être la 
mort de sainte Anne. 

Les figures de ces peintures, surtout des deux premières, ont 
une grande expression et portent au plus haut degré un caractère 
religieux qui rappelle les maîtres italiens. Au-dessus de ces com¬ 
positions sont peints les patriarches, les prophètes, les saints, les 
martyrs, parmi lesquels on reconnaît encore Abraham , Juda, Moïse. 

L’administration des monuments historiques a retardé la ruine 
de ces peintures en acquérant le précieux édifice qui les renferme 
et en faisant réparer sa voûte. Elle chargea aussi M. Savinien-Petit 
d’en faire des copies; cet artiste a rendu d’une façon très-scrupu¬ 
leuse le caractère et le sentiment religieux des originaux. (Ces des¬ 
sins sont déposés aux archives des monuments historiques.) 

M. Clément de Ris pense que l’administration a pris un sage 
parti en ne faisant pas restaurer ces peintures. Son opinion est que 
la construction de cette chapelle et sa décoration peinte sont anté¬ 
rieures à la fondation de la Chartreuse du Liget, près de laquelle elle 
est située, et qui fut bâtie vers 1172 par Henri II Plantagenet, roi 
d’Angleterre, en expiation du meurtre de Thomas Becket. 

La chapelle de Saint-Jean-du-Liget daterait donc de la pre¬ 
mière moitié du xn° siècle, et ses peintures pourraient être attribuées 
à un moine peintre de l’abbaye bénédictine de SaintrMartin de Tours, 
qui reprit à cette époque une nouvelle splendeur et qui n’était pas 
éloignée de la forêt de Loches. 

Albebt Lenoir , 

Membre du Comité. 


La famille de Ronsaiït, recherches généalogiques , historiques et littéraires 
sur P. de Ronsard et sa famille, par Achille de Rochamheau . 

Paris, Franck, 1868, 1 vol. in-18 avec un album grand in-8° de 19 planches 
gravées et lithographiées. 

La partie la plus importante de ces patientes et abondantes re¬ 
cherches échappe à l’examen de la section d’archéologie, ainsi que 
toutes les généalogies des cinq branches de la famille, les détails 
sur leurs propriétés seigneuriales dans le Vendômois, le Blésois, 


Digitized by v^ooQle 



— 318 — 

la Tourraine et le Maine, la solution définitive de la question de 
savoir si Ronsart a été prêtre, de curieuses pièces de vers sur et 
surtout contre lui, et enfin la transcription de tous les passages où 
Colletet,— dans cette Vie des poètes françois qu’il faudra bien publier 
en entier un de ces jours, — a parlé de Ronsart à l'occasion de ses 
disciples et de ses amis. 

I. Ce qui nous touche, c’est d’abord l’énumération très-complète 
des portraits de Ronsart. Il y faut seulement, p. 196, changer de 
i 599 en 1699 la transcription de la date écrite par P. Mariette sur 
une épreuve du portrait de Ronsart par Mellan ; c’est une erreur 
due à la façon dont P. Mariette, le père du célèbre amateur, ne 
boucle jamais ses 6 et les fait toujours comme un 5 allongé, car 
l’auteur sait aussi bien que qui que ce soit que Mellan est un gra¬ 
veur du xvii* siècle, et que le portrait a été gravé seulement pour 
l’édition de 1623. H faut insister davantage sur la description et les 
planches consacrées au petit château de la Poissonnière où le poëte 
est né, et qui, en soi-même, offre dans ses détails quelques particu¬ 
larités peu communes. Son importance matérielle n’est pas grande 
et son plan est tout simple : d’un côté la maison avec son escalier à 
vis dans une tourelle extérieure, de l’autre et en retour les Communs 
et les Offices creusés dans le roc. Mais les petites portes extérieures, 
comme aussi les fenêtres, dont on peut voir le détail dans l’album 
dessiné par M. Mussou, présentent les fins pilastres et les frontons 
aigus chargés d’arabesques à l’antique appartenant à l’élégante Re¬ 
naissance qui caractérise le règne de Louis XII, et les Communs, 
tout à fait rares en un point, méritent qu’on s’y arrête plus particu¬ 
lièrement. Autrefois ils étaient accompagnés d’une galerie formant 
terrasse, et menant ainsi du premier étage de la maison à une 
petite chapelle inférieure située au bout des Communs, et la plupart 
de leurs portes ont conservé des inscriptions qu’on trouve rarement: 
la Buanderie belle; la Fourière; Vulcano et diligentiœ , sur la porte de 
la cuisine ; Vina barbara f le caveau, non pas celui des vins étrangers, 
les vins d’Espagne et d’Italie ne peuvent pas être traités de barbares, 
mais celui plutôt des vins communs et courants, qui se tirent à la 
pièce pour la consommation de la maison et des gens ; Cm des videto y 
non pas tant l’endroit où l’on traitait les pauvres que celui où l’in¬ 
tendant délivre aux différents services les provisions en nature dont 
ils ont besoin; Custodia dapum ou le garde-manger, et enfin la vraie 
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cave, avec la devise stoïcienne, là toute spirituelle et tout à fait à sa 
place : Substmeet obstine. C'est comme la mise en œuvre d'un compte 
de l'hôlel avec ses grandes divisions d'échansonnerie, de panneterie, 
de fourrière, de cuisine et d'écurie. Les grands châteaux ne mettaient 
pas tant d'inscriptions, et il y a là une petite vanité de gentilhom- 
merie assez amusante et sensible dans les écussons du bandeau 
de la cheminée de la grande salle, dont ceux encore visibles mêlent 
anx alliances de la famille de Ronsart ceux de France, de Bretagne, 
de Vendôme, d'Alençon et d’Orléans. Mais en même temps il y 
avait là un assez joli sentiment d'élégance. La seule colonne con¬ 
servée de la galerie extérieure de ces Communs offre sur son cha¬ 
piteau des chevaux (planche 6); elle n'était sans doute pas loin de 
l'écurie, et les autres chapiteaux devaient probablement être tous 
différents, et se rapporter ainsi à chacune des destinations diverses 
avec ce sentiment souple et varié d'ingéniosité et d'invention dans 
le détail qui est le caractère particulier de la Renaissance. 

Par suite les devises abondent; d'abord celle de la famille, /Von 
/allant futura merentem , multiple dans sa signification flottante que 
l’avenir, que le paradis, que la gloire, tout ce qui est au delà du 
présent, appartient à celui qui les mérite et qui les gagne; l'autre 
devise de la famille, Ne quid nimis, dont le poëte aurait bien fait de 
se souvenir quelquefois; puis d'autres, l’une française, Avant partir, 
d'autres latines, Voluptatiet Gratiis , VeritasJilia Temporis, et les autres 
plus graves, Bespice finem; Domine , conserva me; et sur la porte de 
l'escalier de la chapelle : Tibi soit gloria. Une inscription qui se 
trouve sur une des fenêtres est moins claire. Le texte (p. 76) la 
donne : Domi.oc, Vision, gespec; la planche 11 de l'album : DOMI. 
OC. VV. SION. GESPECV. Ne pourrait-on supposer qu’il faille 
comprendre, en prenant ocutus pour une faute du lapicide : Dotmm 
oculis jonge (pour junge) spéculum , «r Ajoute le miroir à l'œil du 
(rmaitre; qu'un autre voie pour toi quand tu n'es pas là?» 

Toute cette décoration est du reste curieuse dans ses détails. Je 
n'ai pas parlé de la cheminée de la grande salle, pour la composition 
architecturale de laquelle je renvoie à la planche 8 et aux planches 1 3 
à 18; elle est à la fois simple et riche, sobre et nette dans les lignes 
de ses pilastres et de ses corniches, en même temps que nombreuse 
dans le détail ; mais j'insisterai sur le bas-relief de son manteau 
droit, dont le motif se retrouve sur l’appui d'une des fenêtres. Au- 
dessous de la devise Non faiunt futura merentem s'élèvent d’une série 
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et comme d'un sol de flammes ardentes des branches chargées de 
fleurs. On y a vu de « mystérieuses tiges de marguerites, symbole 
« des sentiments de respectueux amour*, ou de reconnaissance, * pour 
«Marguerite de Valois, reine de Navarre et sœur de François 1 ", 
«avec laquelle Louis de Ronsart fut continuellement en rapports 
«pendant son séjour en Espagne.* Louis de Ronsart avait, en 
effet, suivi le Dauphin en qualité de maître d’hôtel; il l’était en¬ 
core de François 1 ", à sa mort, en t 544 , et je verrais dans 
l’habitude de ces fonctions l’origine des devises mises sous son 
inspiration aux Communs do sa gentilhommière. Mais M. de Ro- 
chambeau a très-judicieusement remarqué que, dans les armoiries 
de cette même cheminée, il n’avait pas trouvé les armes de sa femme 
Jeanne Chandrier, qu’il épousa en i 5 o 4 ; par là cette cheminée, ce 
qui convient du reste avec le style du morceau et avec celui de toutes 
les sculptures des portes et des fenêtres, est antérieure à i 5 o 4 . 
Marguerite de Navarre n’y a, je crois, rien à faire; ce ne sont pas 
des tiges droites comme celles des marguerites, mais des branches 
coudées et flexibles comme celles d’un arbuste. Alors que les armes 
de la famille, trois ross ou gardons, — et la forme Rossart est, paraît- 
il, la forme première du nom, —sont déjà des armes parlantes, il est 
probable que le même nom est figuré de nouveau dans ce bas-relief. 
On pourrait voir des roses dans les fleurs, mais il est plus probable 
que ce sont des branches de ronces en fleurs, et les flammes, où 
brûle le bas des branches, doivent contribuer à former le rébus 
complet Ronce ard . 

II. J’aurais fini si, dans une des pièces de vers, un mot tout à 
fait archéologique, voulant évidemment dire bouclier, ne m’avait arrêté 
par sa forme étrange et en réalité inadmissible. Cela m’a fait lire 
avec soin cette verte remontrance d’un protestant anonyme à Ronsart, 
et l’on ne peut s’empêcher de trouver que l’éditeur a eu tort d’être, sans 
remarques, aussi fidèle à un manuscrit qui, pour être unique, n’en 
est pas moins exécrable, et avait grand besoin d’être éclairci et par en¬ 
droits réformé. Je ne mets pas les fautes sur le compte de M. de Ro- 
chambeau; cette pièce en offre, mais les documents de l’appendice, 
qui sont de l’atroce écriture cursive des praticiens du xvi° siècle, sont 
très-bien publiés; M. de Rochambeau Ht donc très-bien et sait aussi 
très-bien trouver les fautes d’un imprimé, comme il le montre dans 
son errata; mais je crains qu’il n’ait voulu ici trop se tenir à sa fidé- 
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lité de lecteur voulant fac-simiier son manuscrit. Celui-ci est si ma¬ 
lade et si incorrect, que, soit dans le texte, soit en note, il fallait 
absolument le corriger. Autrement, ou le lecteur est dans l’impossi¬ 
bilité de comprendre, ou il est forcé de faire l’office d’éditeur, et, 
quand même il en a personnellement la possibilité et l’habitude, il 
n’en a pas toujours le temps. C’est donc l’errata du manuscrit, ou 
plutôt un essai de correction,—je ne réponds pas de les avoir faites 
toutes,— que je vais tenter ici, afin d’éviter à d’autres lecteurs la peine 
que j’ai dû me donner 1 . Seulement, au lieu de grouper les fautes 
par nature d’erreur, je me contenterai de les donner dans l’ordre 
même des vers; ce sera à la fois plus clair et plus court. 

Page i 48 , vers 7 : 

T’a si tost converty de folen enragé ; 

lisez de folen , et je ne relèverais pas cette faute, que je tiendrais venir 
de l’impression, s’il n’y avait dans la suite d’autres mots ainsi réunis 
à tort par le manuscrit. 

Page i 48 , vers i 3 : Pour rimer avec je lye il faut follye et non 
My. 

Page 1&8, vers 3 o : 

Et pais l’un et puis l’autre avollement accuse ; 

Il n’existe pas, que je sache, d’adverbe avollement ni même affolément; 
coupé en deux mots, à vollement , cela veut dire : comme en volant, 
à l’étourdie, au hasard. 

P. 1A9, vers 17 : 

Toutesfoys, en celant que la source première 
De ton mal vient de toy, tu fais à la maniéré 
Du pasle criminel qui sur le jugement 
La cause de sa mort et non sus son meflaict. 

Ce qui ne rime pas et n’a pas de sens à la fin ; il faut lire : 

.qni le jugement faict 

La cause de sa mort et non pas son meflaict. 

C’est page 1 5 o que se trouve le mot de tanlache sur lequel je re¬ 
viendrai. 

1 Une note de la Revue critique , 9 octobre 1869, p. 939, indique plusieurs cor¬ 
rections du même genre. 

Riv. ois Soc. sat. S* série, t. 1. si 
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Page i 5 i, vers 12 : 

Aux six cercles suivans, selon l’ordre de l’Ange 
Se cognoissant rengez ceux qui, tournons visaige 
Au vouloir de leur Dieu.... 


Il faut lire se connaissent et selon rordre de Vaige, cest-à-dire selon 
l’ordre des temps, et en effet les sujets du bouclier sont rangés dans 
l’ordre de la Bible. 

Pagei 5 a : 

.la folüe 

D’Achab, de Jeiabel, de Joran, d’Aluiie. 

La correction en Athalie est évidente; Joran est Joram , mais il faut 
ici respecter l’orthographe; elle conserve la prononciation ancienne, 
qui donnait presque à l’m finale non suivie d’une voyelle le son de 
l’n sourde. 

Page i 53 , vers 6 : 

Mais aussy seai-je bien. 

Il faut sçai-je par un c. 

Page i 53 , vers 9 : 

De Beza ne doit pas user de son bouclier. 

Puisqu’il cause à Ronsart le faict d’une Meduse. 

Ce n’est pas le faict, factum, mais Téfaict avec le sens d 'effectue. 

Page 1 53 , vers 28 : 

Ne te vas plus cercher, reserve ta furie 
De peur qu’il ne le je! te en quelque porcherie 
Comme fint Jésus Christ, ou te face advouer 
Que lu es vray phantosme en te cuidont jouant. 

Au vers précédent il faut lire, en en faisant deux syllabes, taon 
au lieu de tuon importun qui n’a pas de sens, el changer ceux-ci de 
la façon suivante : 

Ne le veus plus chercher; reserve ta furie; 

De peur qu’il ne te jette en quelque porcherie. 

Comme JUt Jesus-Christ, ou te face advouer 
Que tu es vray phantosme en te cuidant jouer. 

Page 1 53 , vers 34 : Assaüly serait plus clair que ensailly. 
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Page i 5 /(, vers q6 : # 

Escoutans les discours (ou d'opprobre et diffame 
Contre Dieu et les siens tu animes la famé); 

Il faut un accent à où pour lui donner le- sens de ubi; le sens de vel • 
serait une erreur. 

Page 1 55 : 

Comme le diable masqué, que le peintre scavant, 

De moyne accompagne au milieu du couvent, etc. 

H faut retrancher le au premier vers pour quil soit juste, et écrire 
accompagné au vers suivant pour que le vers et même la suite du sens 
puissent se tenir. 

Page i 56 , vers îo : 

Pendant qu'as ignoré le style roncipète 
Tu as esté du Pape ennemy manifeste. 


Je fais peu de doute qu’il ne faille lire le style romipite , le style à la 
romaine, le style de Rome; romiphte est dans Rabelais et ailleurs; 
on ne voit pas ce que voudrait dire roncipète. 

Page 157, vers 5 : 

Race du séraphique et du docteur subtil 


Une note ou au moins de grandes lettres n’eussent pas été inutiles 
pour faire voir qu’il y a là autre chose que des adjectifs, mais l’équi¬ 
valent des noms de saint Thomas d’Aquin et de Duns Scot. 

Page 157, vers t à : 

Sous le plausible nom de telle resverye 
Du missel de Numa tu rappelle Ëlicie. 

La rime comme le sens demande Egerie. 

Page i 5 j, vers 35 : Lorsque mytre seras , lisez mytré. 

Page 159, vers 34 : 

Comme le mary singe, allant en quelque foire 
Loingtainc de l'hostel, laisse un ample mémoire 
A sa femme de tout ce qu’il voult et entend 
Qu’en 6on absence face. 

H est évident qu’il ne faut pas le mari singe mais le mari saige. 

3 « . 
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Page 161, vers 11 et îs : Remisée qui rime avec sottise ne doit 
avoir qu'un s. 

Page 161, vers 27 : 

Que du papisme bydeux tu n'aymes que le vice 
Et le plomb crocbcteur de quelque bénéfice. 

Une note n’eût pas été inutile à bien des gens, qui ne comprennent 
pas davantage le nom du peintre Sebastien del Piombo y ainsi nommé 
parce quil a été attaché à la chancellerie papale, pour leur rappeler 
que, celle-ci scellant en plomb, le plomb crocheteur de quelque bene- 
fice équivaut à la nomination à un bénéfice. 

Page 162, vers 8 : 

Telle est Ronsart la foy de la religion. 

La suite du vers montre qu'il faut ta religion . 

Page 162, vers a 3 : 

Voyant dessoubi les pieds d'un Michel bien doré 
De Martin, de Bernard le Diable est adoré. 

Soubz Margot un dragon; le pourceau soubs Anthoine 
Soubz Crespin le chegros et la forme et Talesne, 

Ne te moques tu pas? 

Avec l'ancienne prononciation de Foi, Anthoine rime très-bien avec 
alesne , comme plus haut, p. i 5 i, noise avec Théodore de Bèze; mais, 
après avoir mis un point avant le premier vers, il faut changer le 
point après le second vers et le point et virgule du troisième en 
deux virgules, changer l'indicatif est en l'infinitif estre , pour pouvoir 
comprendre la suite de la phrase qui est : « Tu te moques certaine- 
trment lorsque tu vois qu’on adore un diable sous les pieds de saint 
k Michel, de saint Martin, de saint Bernard, n dont les statues ont en 
effet un démon sous les pieds, « et tu te moques aussi lorsque tu 
«tvois le dragon de sainte Marguerite, le cochon de saint Antoine et 
trie chegros, t? c’est-à-dire le fil poissé, tria forme de bois et l’alène 
rde saint Crépin,» le patron des cordonniers. 

Page i 63 , vers 2 5 : 

Chanter TElension et les festes orgies 
De Delphe. 

II faut certainement ÏEleusion avec le sens d* mystères d'Eleusis. 
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Page i 63 , vers 38 : 

Quel violet blanchit te colère, Ronsart. 

Blanchit ne peut être à l'indicatif, mais sans t , au participe, et le sens 
est que Ronsart est furieux de n’être que prêtre au lieu d’être 
évêque, de n’avoir qu’un violet blanchi, un surplis blanc, au lieu 
d’un camail violet. 

Page i 64 , vers i 4 : 

Voy si Line ou Orphée, les nourrissons de l’ode, 

certainement Line pour Linus. 

Page 16A, vers t8 : 

Recherche si jamais leur chosde fut guindée 
Pour tinter le grand Dieu qu’adoroit la Judée. 

Page i 65 , vers U : 

Plaise toy l’inspirer et sa lyre paienne 
Promptement remonter d’une chosde chrétienne. 

Dans les deux cas c'est évidemment chorde qu’il faut. 

Page i 65 , vers i& : 

Que reçois du bienfait 

Reçois n’a pas de sens; au lieu d’un indicatif il faut là un adjectif ou 
un participe de deux syllabes avec le sens de reconnaissant . 

Page 166, vers 2 : Au lieu de faulement , il faut ou follement ou 
faulsement qui conviennent tous deux au sens. 

Page 166, vers 9 : 

Vray est que tu mesdis de personne incogneue 
À ton beau resonneur, soit d’avye ou de veue. 

Ce n’est pas resonneur , mais rèsonneur qu’il faut pour avoir le sens de 
raisonneur , ce qui prouve qu’un accent est quelquefois bon ailleurs 
qu’à la fin des mots, mais il faut un s et non un s à la fin iacys; 
(rà celui qui t’en a raisonné soitd’avys soit de vue;» soit pour avoir 
vu, soit pour en avoir entendu parler, en avoir été avisé sans le 
savoir par lui-même. 
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Page 166, vers 21 : 

Voilà comment l’aveugle en conduisant un’ aulne 
Prend le noir pour le blanc et le vert pour le jaulne. 

Sans ia rime très-positive on serait disposé à croire que aulne est 
une faute pour aultre; nullement, et Tapostropbe qui indique là le 
féminin, comme dans grand’mère, est parfaitement juste; mais, pour 
bien des gens, une petite note leur rappelant que le roi des aulnes 
n’est nullement le roi des ulni, mais un roi de démons malfaisants 
appelés aulnes , dont le nom latin barbare est alcuna , n’aurait peut- 
être pas été inutile. 

Page 166, vers 33 : 

Mais la voiiTre sera couverte et supportra 
Estant à bon escient papiste et non athée. 

La rime comme le sens demande supportée , et voiffre aurait pu être 
expliqué. 

Page 167 : 

Ce reguard cault fin, s’appercevant pressé 
Du levrier alongé est jà desjà troussé, etc. 

11 faut caut et fin pour la mesure, et pour la phrase remplacer au 
second vers le verbe est par la conjonction et. 

Page 168, vers à : H s’agit d’une muraille qu’on frappe : 

Elle ne bougeant, son routeur, plein de vent, 

Bonsdille çà et là. 

Routeur est bien l’orthographe, parce que les premières consonnes se 
prononçaient rarement, mais, au lieu de venir de route, il vient de 
ruptor , celui qui la voulait rompre, et l’équivoque pourrait être 
évitée en note. De plus, bondiïïe est un diminutif de bondir, de sorte 
que l’a, qui n’est pas étymologique, ne sert qu’à empêcher de com¬ 
prendre. 

Page 168, vers 33 : Ou y dok être, comme au vers suivant, im¬ 
primé avec un accent, puisque dans les deux cas il a le seas de ubL 
Page 168, vers £7 : 

Là marchander on 11’oyl le pris des anlidiattes. 

C’est encore un exemple de la manière dont les premières consonnes 
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ne se prononçaient pas, mais eût-il été mauvais de dire que cela équi¬ 
vaut à antichar tes , à chartes d’octroi de bénéfices antidatées? La 
chose avait son importance, puisque, le Pape ayant pour tous les 
bénéfices le droit de nomination définitive dans le cas où il aurait 
nommé avant le seigneur laïque ou ecclésiastique, même si le sei¬ 
gneur était le roi, l'ordonnance de François I er sur la tenue exacte 
des registres de l’état civil avait surtout pour but d’empêcher, en 
cachant la mort des bénéficiaires, de pouvoir obtenir de Rome une 
nomination antérieure à celle du seigneur. 

Page 169, vers 27 : Appelé fausse le vers et le sens, il faut appelé. 

Page 170, vers 9 : 

Ils ne sont gandissans, mais aspremenl s’escrient. 

lisez gaudissans , joyeux. 

Page 171, vers ît : Au lieu de tant ce royaulme, lisez tout. 

Page 171, vers 38 : 

Mais Dieu, qui des meschaus révolté la sagette. 

Le mot n’a pas là son sens neutre et dérivé, qui est maintenant le 
seul habituel, mais son sens actif et positif de retourner, faire revenir 
en arrière. 

A la même page, au vers 32 , on lit que quelqu’un est mort de 
maladie. 

Aïant le sorcelel d’oullre en oulfre foncé 

D’une picque ou d’un plomb fatalement poussé. 

Sorcelet ne signifie rien; en renversant deux letlres on aura ce qu’il 
faut lire, c’est-à-dire corselet ou corcelet; ce qui se trouve nous ra¬ 
mener à la question de la pièce d’armure dont le nom estropié m’a 
fait examiner toute la pièce avec cette longueur, dont je m’excuse 
puisque cet examen est uniquement philologique. Le poète met à un 
moment dans la main de Théodore de Bèze, qui est l’adversaire de 
Ronsart, un bouclier chargé de sujets, dont il fait une longue descrip¬ 
tion, tout comme a fait Homère pour le bouclier d’Achille, ou l’au¬ 
teur du Bouclier ÆHercule, attribué à Hésiode, et comme s’il donnait 
le motif d’une composition à dessiner par Flaxmann ou à exécuter 
par Vechte. Il est divisé en sept comparliments circulaires, que le 
poète appelle tour à tour, non pas cimes, comme on lit page i5o, 
avec Fépithète masculine d'égaulx, do sorte que j’y verrais plutôt 
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cernes, que le poëte, dis-je, désigne successivement sous les noms 
de cercle, rang, rondeau, pavoys, clos, parc, circuit, et dont je n’ai 
pas à indiquer les sujets. Mais certainement le manuscrit le défi¬ 
gure quand il le lui fait appeler, pages i 5 o et i 5 i, tanlache, et 
même, page 1 53 , tunlache. Le mot est facile à reconnaître depuis 
le mot italien originel tavolaccio, venant lui-même de taoola, planche 
de bois, qui signifie targe ou bouclier de bois, rond et couvert de 
cuir, et qui a produit tavolacciajo , faiseur de larges de bois, et taoo - 
laccino, le valet qui porte la targe. Henri Etienne, dans ses Dialogues 
du langage français italianisé , édition de 1678, page 278, se moque 
du mot : k Je croi qu’il leur semble bien que leur bouche soit fort 
tr vaillante quand elle prononce ce brave mot rondache ,* et l’inter¬ 
locuteur ajoute : fx Encore plus quand elle prononce tollache, duquel 
^ils usent aussi en la mesme signification; mais cependant je 
«note entre ces mots nouveaux, desquels on use pour nommer les 
armes, etc.a Ainsi ce n’est pas même tavlache, mais taulache , qui 
est le vrai mot. Était-il si nouveau que le dit Henri Étienne? Dans 
Du Gange on trouve taloche, talochia et talaucha, comme aussi talava- 
cius, tallavarius, d’où talevas, taillevassier et talebart . Malgré la niai¬ 
serie de Lacombe qui le définit *un ancien écu ainsi appelé d’un 
f comte d’Alençon nommé Tallevas,* tout cela est bien de la même 
famille, et tous ont tabula pour origine. 

Je m’excuse de la longueur de ces remarques; et pourtant il 
reste encore, pour moi du moins, des passages que je ne comprends 
pas; j’ai restitué les plus simples, mais, sans parler de quelques 
ponctuations au moins obscures, je ne vois pas comment, pour avoir 
le sens, certain par l’ensemble, «rRonsart aspire à l’épiscopat*, il 
faudrait corriger, page i 48 : 

.enivré de i’espoir 

Qui desjà lui faisoit une tinne avoir. 

Il y a, page i 56 , certainement une faute dans cet hémistiche 
au rang des âmes suyestez, qui rime avec le participe délivrez au mas¬ 
culin. 

Dans ce vers, page 172, 

.Et la mère des movs 

N’aura point rallumé ses cornes par neuf foys, 

on pourrait corriger cornes en cornes, mais cornes, pouvant être pris 
dans le sens de cheveux, se pourrait défendre. 
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Par contre, je signalerai encore deux passages bien malades. 
Pour dire que Ronsart est comme les impies anciens, le poète dit, 
page 1 55 : 

Si veoit on clairement soubz une cbappe sotte 
Lucien apparoir et galouie Azote ; 

Dans les généalogies qui commencent les Paralipomènes il y a un 
Asoth 1 ; mais cela n explique rien, puisqu'il n'y a que son seul nom 
avec celui de son père et de ses frères. 

Plus loin, page i 63 , où il est encore question d'athéisme, on 
lit : 

Et le fenre hulneux qui n’a second à soy, 

Qui a pris le mestier par le rivaige Actée, 

Sera-il pas nommé le souverain Athée? 

Je vois bien qu’il s’agit d'un Grec, puisque kxrtf est l'ancien nom 
de l’Attique et que la Grèce avait plusieurs côtes de ce nom; aprist 
vaudrait mieux que a pris , mais, bien qu'il soit sans second, je ne 
comprends rien au feure hulneux . 

En somme, le manuscrit est aussi mauvais et dans le même sens 
que celui du V e livre de Rabelais. L’éditeur de ce volume sur Ron¬ 
sart, qui a si bien publié le reste de ses textes,—je ne puis y signaler 
rien d'analogue, si ce n’est, page i 46 , violaiz pour virlaiz , ce qui 
peut n’être qu'une faute d’impression, — ne peut pas ne pas s’en être 
aperçu, ne peut pas ne pas avoir fait en lui-même la plus grande 
partie des corrections que je viens d'énumérer, sinon même toutes, 
et peut-être plus encore; mais il faut alors lui reprocher d'avoir 
trop compté sur son lecteur, et, en le laissant aux prises avec l'exacte 
transcription d'un pareil manuscrit, de ne pas même l'avoir prévenu. 
En même temps on aurait grand tort de juger le volume sur les 
critiques du texte de cette pièce; l’éditeur, vis-à-vis de ce méchant 
copiste, a été vraiment par trop modeste et par trop respectueux; 
c’est un reproche qu’on n’a pas souvent à faire. 

Anatole de Montaiglon, 

Membre du Comité. 

1 I, ch. tu, verset 3 . 
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le nord de la France, par M. Dehaisnes. P. 629 à 6 60. 

Quelques lettres inédites de Collot d’Herbois, par M. A. Preux. P. 662 

h 666 . 

Mémoire sur les établissements religieux du clergé séculier et du clergé 
régnlier qui ont existé h Douai avant la Révolution, ouvrage couronné par 
la Société. P. 685 à 663 . 

Douai, par M. E. Desjardins. P. 666 à 65 a. 

Essai sur les musées de Douai, leurs origines, leurs progrès, leurs bien¬ 
faiteurs, par M. Cahier. P. 653 à 687. 

Quelques mots sur un triptyque du xvi* siècle conservé à Lille, par 
M. Dehaisnes. P. 688 h 692. 


Société dunkerquoise pour Vencouragement des sciences , des lettres et des 
arts; à Dunkerque. — Mémoires , XIII" volume, 1867-1868. Dun¬ 
kerque, 1868, in-8°. 

Compte rendu des travaux de la Société dunkerquoise pendant l'annéo 
1866-1867, par M. Güthlin. P. 12 à 22. 

Histoire de l’art : L’art romain dans les Gaules; les bains antiques; 
quelques basiliques de Saintonge, par M. L’Hôte. P. 161 h 172. 

Un épisode judiciaire du xiv* siècle, par M. Ph. Güthlin. P. ty 3 h 189. 
Étude sur la dernière conversion de Pascal, par M. Delègue. P. i 83 
à 198. 

Philosophie de l’art, par M. L’Hôte. (Suite.) P. 199 à 826. 

0*î . 


Digitized by v^ooQle 



Victor Derode, notice sur sa vie et ses travaux, par M. Ph. Gütliiin. 
P. 3*5 è 383 . 


Société dunkcrquoisc pour Fencouragement des sciences, des lettres et des 

arts, à Dunkerque . (Suite.) — Mémoires* XIV e volume, i 868-1 869. 

Dunkerque, 1869, in-8‘\ 

Compte rendu des travaux de la Société dunkerquoise pendant Tannée 
1867-1868, par M. Güthlin, secrétaire perpétuel. P. 20 à 57. 

La littérature dramatique en 1866 : Son influence; Molière; Scribe; 
conférence du qü janvier 1866, par M. Victor Derode. P. 77 a 96. 

Derniers éclaircissements sur l’emplacement de Quentowic, par M. L. 
Cousin. P. 97 à 116. 

Philosophie de l'art : Les maîtres naïfs; Cimabüe et Giotto; Raphaël 
Sartzio, par M. L'Hôte. (Suite.) P. 117 à i 36 . 

Excursions et fouilles archéologiques faites en 1868 dans l'arrondisse¬ 
ment de Boulogne-sur-Mer, par M. Cousin. P. 173 h 202. 

Erreurs et préjugés historiques : La mer a-t-elle baigné les murs d’Aigues- 
Mortes? par M. L’Hôte. P. 208 à 208. 

Bribes historiques : De quelques fonctionnaires ou agents publics à Dun¬ 
kerque. par M. Victor Derode. P. 209 h 921. 

Les femmes de l’antiquité : Cléopâtre, par M. L’Hôte. P. sas à 937. 

Essai sur la théorie du prix, par M. C. Wykeham-Martin, traduit par 
M. Ph. Alard. P. a 38 à 262. 

Voyages : Les Ardennes françaises, par M. L'Hôte. P. a 53 à 2G2. 

La Tour de Dunkerque, poésie, par M. L. Mordacq. P. 263 à 267. 

Élude sur Schiller considéré comme poëte lyrique, conférence faite à 
Dunkerque par M. Güthlin. P. 983 à 3 18. 


Société académique d'archéologie, sciences et arts du département de l'Oise, 
à Beauvais. — Mémoires, t. VII, 2 e partie. Beauvais, 1869, 
gr. in-8°. 

Reliquaires de la cathédrale de Beauvais, par M. l’abbé Barraud. P. 221 
h 237. 

Les droits seigneuriaux du comté de Clermont au xiv* siècle. P. 2 38 
à 978. 

Notice sur un cimetière franc découvert à Angv (Oise) en 1868, par 
M. le docteur Baudon. (a* mémoire. ) P. 279 à 990. 
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Les maisons canoniales du chapitre de Beauvais et leurs possesseurs, par 
M. L.-E. Deladreue. P. 291 à 347. 

Compte rendu de l'exposition rétrospective de Beauvais, par M. l’abbé 
Barraud. P. 34 9 à 309. 


Société littéraire , historique et archéologique de Lyon. — Mémoires , 
année 1869. Lyon, 1869, iu-8°. 

Châtillon d'Azergues, soii château, sa chapelle et ses seigneurs, par 
M. A. Vachez; suivi d’une notice analytique sur la charte inédite de Châ- 
tiüon, par M. V. de Valous. P. 1 à 96. 

François de Royers de la Valfenière et l’abbaye royale des Bénédictines 
de Saint-Pierre h Lyon, par M. L. Charvet. P. 121 à q 34 . < 

Jehan Perréal dit Jehan de Paris, par M. Dufay. P. 235 à 2 48 . 

Château Bavart, par M. le baron Raverat. P. 249 à 260. 

Les dieux de la mer, par M. H. Hignard. P. 261 a 288. 

Fables, par M. Léonce Dewilkonski. P. 289 à 294. 


Société d'agriculture , sciences et arts de la Sarthe, au Mans. — Bulletin , 
2 e série, t. XI (XX 0 tome de la collection), 1869-1870, 2 e , 3 * 
et 4 e trimestres de 1869. Le Mans, 18G9, gr. in-8°. 

a* trimestre de 1869. 

Les anciennes communautés d’arts et métiers du Mans, par M. Bellée 
(Suite.) P. 1 13 à 172. 

Notice sur vingt-deux médailles romaines trouvées h Chevillé, par M. Fré¬ 
déric Davoust. P. 173 à 176. 


3 e trimestre. 

Le sépulcre de la cathédrale du Mans et les Iconoclastes, par M. H. 
Chardon. P. 265 h 299. 

A* trimestre*. 

Le jubé du cardinal Philippe de Luxembourg à la cathédrale du Mans 
par M. E. Hucher. P. 3 a 1 à 365 . 
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Société archéologique de Rambouillet . — Mémoires et Documents, t. I er , 
1" livraison. Rambouillet, 18G9, in-8°. 

Le comté de Madrie, par M. A. de Dion. P. 1 à 13. 

Le château de Chevreuse et les deux chapelles de Sainte-Marie-Made¬ 
leine, par M. A. Moutié. P. i3 h 3 i. 

La marquise de Rambouillet et Julie d’Angennes, duchesse de Montau- 
sier, par M. E. Bellet. P. 33 à 48 . 

Peintures murales découvertes en 1868 dans l’église de Bullion, par 
M. Morize. P. 49 à 54 . 

Le duc de Penthièvre (1735-1793), par M. E. Bellet. P. 55 à 66. 
Saint-Léger-en-Yveline, par M. A. Moutié. P. 67 à iqo. 

Le château de Montfort, par M. A.-D. Dion. P. iqi à i 32 . 


Commission des antiquités de la Seine-Inférieure , à Rouen. — Bulletin , 
année 1868, t. I er , 2 0 livraison. Rouen, 1869, in-8°. 

Rapport annuel h M. le sénateur, préfet de la Seine-Inférieure, sur les 
opérations archéologiques de son département. P. üo 5 à 283. 

Note sur des fouilles archéologiques faites à Héricourt-en-Caux. P. 2 84 
à 294. 

Bas-reliefs découverts à Saint-Georges-de-Boscherville. P. 295 à 3 oi. 
Épigraphie du bourg de Saint-Saëns et de son église. P. 3o2 à 3 o 5 . 

Le camp de Frileuse ou du Havre-de-Grâce (1756). P. 3 o 6 h 3 a 5 . 
Découvertes faites à Rouen en 1868. P. 326 à 33 1. 

Note sur les charniers en Normandie. P. 33 a à 336 . 

Études sur les fosses de nos forêts. P. 337 ^ 344 . 


Société impériale havraise d'études diverses , au Havre . — Recueil des 
publications , 35 * année, 1868. Le Havre, 1869, gr. in-8°. 

Résumé analytique des travaux de la 35 * année, par M. Labbé. P, 7 
à 28. 

Du mot et de l’idée de nation, par M. Popoff. P. 29 à 44 . 

Étude statistique, hygiénique et médicale, relative au mouvement de la 
population du Havre en 1868, par M. le docteur Ad. Lecadre. P. 45 à 11 4 . 

Balance économique ou harmonie de la Justice, par M. A. Caumont. 
P. ii 5 à 1 36 . 
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Emploi du flux et du reflux de la mer comme force motrice, etc. par 
M. L. Rolland. P. i 43 à 102. 

L’art et l’industrie sont-ils incompatibles? par M. A. Devaux. P. 171 
à 176. 

La semaine sainte à Rome, par M. H. Durant. P. 187 à soo. 

De l’éducation, par M. le docteur Maire. P. soi à ai 4 . 

Cbristopbe Colomb, par M. Dousseau. (a* partie.) P. ai 5 à 986. 
Aperçu historique et philosophique sur les Druides et le Druidisme, par 
M. l’abbé Herval. P. 819 à 339. 

Essai sur l’esprit épique et satirique au moyen âge, par M. R. Pornin. 
P. 34 i à 370. 

Le tombeau de Mausole, par M. Ch. Roessler. P. 609 à 434 . 

Nécrologie : MM. Marie, d’Houdetot et Charma, par M. le docteur A.-A. 
Lecadre. P. 435 à 438 . 

Note sur une figurine en bronze représentant Cybèle, par M. Ch. Roessler. 
P. 43 9 à 44 a. 

Quelques chiquenaudes, recueil de pensées ou quasi-pensées, dictons et 
boutades mis en rimes (seconde émission), par M. J.-B. Millet-Sainl-Pierre. 
P. 443 à 489 . 


Société de statistique , sciences et arts du département des Deux-Sèvres , 
à Niort . — Mémoires , 2* série, t. IX, 1869. Niort, 1869, g ran d 


in-8°. 


Rapport sur les travaux de la Société, par M. Bardonnet. secrétaire de 
la Société. P. 8 à 17. 

Illustrations vendéennes : i° Bamabé Brisson; 9° Lareveillère Lépaux; 
3 ° Lancelot Voisin de La Popelinière; 4 ° Nicolas Rapin; 5° André Ricau- 
deau, par M. Merland. P. 61 à 990. 


Société des sciences , belles-lettres et arts de Tam-et-Garonne , à Montauban. 
— Recueil , 1868-1869. Montauban, 1870, gr. in-8°. 

De la tristesse dans la littérature moderne, par M. Pédézert. P. 25 à 49. 
Les voies antiques du département de Tarn-et-Garonne, par M. Devais 
aîné. P. 43 à 69 . 

Conseils à un jeune écrivain, épttre par M. Aug. Pouvillon. P. 63 à 78. 
De la décentralisation de l’histoire et de l’abus des dissertations histo¬ 
riques, par M. Léon de Maleville. P. 79 à io 4 . 

Près d’un berceau, par M. Julien Lugol. P. 197 h i 3 q. 
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L art du chant au xvin* siècle : Porposa et ses élèves, par M. J.-B. Labat. 
P. 1 55 à 170. 

Étude sur Victor Hugo, par M. Séméziès. P. ai t à 
Les poètes du Midi : Baour-Lormian, par M. Émile Vaïsse-Gibiel. 
P. 261 à 296. 

Un chapitre de l’histoire des colonies au xvm* siècle, par M. François 
Moulenq. P. 317 à 365 . 

Les deux printemps, par M. Jules Lacroix. P. 365 à 376. 

La inuse antique, poème qui a remporté la médaille d’or du concours, 
par M. J. Valéry Monbarlet. P. 375 à 4 o 3 . 


Société d'études scientifiques et archéologiques de la ville de Draguignan. 
— T. Vil, i er semestre 1869. Draguignan, 1869, in-8°. 

Document relatif ou tunnel du montViso. P. 209 à 920. 

Un établissement charitable du moyen âge h Saint-Maximin. P. 298 
«H 3 16. 


Société des sciences historiques et naturelles de f Yonne . à Auxerre. — 
Bulletin , XXIII e volume (III e volume de la »• série), année 1869, 
3 e et 6 e trimestres. Auxerre, 1870, in-8°. 

Note sur Jean Cousin, par M. Quantin. P. 1 63 à 178. 

Le retable de Lucy-sur-Cure, par M. Challe. P. 179 à 186. 

Nécrologie de l'année : MM. Benoît, Charié, Dura, Hippolyte Fauche, 
Leclerc de Fourolles, Marie et X. Ravin. P. ci à cxiv. 

Liste des publications de M. Fnbbé Duru. P. cv à cvui. 

Liste des publications de M. Fauche. P. ex et cm. 


Société archéologique de la province de Conslantine. — Recueil des Notices 
et Mémoires , IIP volume de la 2 e série (XIII e volume de la col¬ 
lection), 1869. Alger et Paris, 1869, in-8°. 

Sur plusieurs inscriptions libyques découvertes dans les environs de 
Constantine, complément d’un mémoire imprimé en novembre et décembre 
1869 dans les Annales des voyages } par M. le docteur A. Judas. P. 69 h 80. 

L’inscription du Télrastyle de Potitus b Constantine. par M. Cherbon- 
neau. P. 8i à 8â. 
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Bougie, par M. L.-Ch. Féraud. P. 85 à 4 o 8 . 

Étude sur la confrérie de lkbouan de Sidi Abd el-Kader el-Djilani, à 
propos d’un catéchisme à l'usage de ladite secte, par M. E. Mercier. P. 409 
à 45 a. 

Suite et fin de l’histoire de Constantine sous la domination turque, 
troisième et dernière période, de 1792 à 1837, par M. E. Vayssettes. 
P. 453 à 620. 

Les tombeaux mégalithiques des Madid, par M. le capitaine de Boysson. 
P. 62 tà 636 . 

Inscriptions d’El-Madher (Casæ) et des environs, par M. A. Poulie. 

P. 637 ^670. 

Inscriptions de Constantine et de la province, par M. A. Poulie. P. 671 
à 717. 

Lettre de M. Oppetit à M. Féraud au sujet du fleuve Sabbatique. P. 718 
à 723. 


Académie d’Hippone, Société de recherches scientifiques et d'acclimatation. 
— Bulletin , n os 7 et 8. Bone et Paris, 1869, in-8°. 

N° 7. 

Etudes sur l'Hellénie, depuis les temps préhistoriques jusqu a la lx* olym¬ 
piade, par M. G. Olivier. P. 1 à 64 . 

N° 8. 

Etude sur la création d’un deuxième département dans la province de 
Constantine, par M. le comte J. de Gantés. P. 1 à 3 o. 

Itinéraire de Rusicada à Hippone, par M. Henri Tauxier. P. 3 i à 55 . 
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CHRONIQUE. 


Congrès scientifique de France , 37* session. Moulins, i ,r août 1870. 
— Programme des questions soumises à l'examen des diverses 
sections. 

PREMIÈRE SECTION. 


SCIENCES NATURELLES, PHYSIQUES ET MATHÉMATIQUES. 

1. Quelles ont été depuis vingt ans, dans la région, les études sur la 
physique ou la chimie? — Faire connaître le résultat de ces recherches. 

2. Exposer les études qui auraient été faites sur les sciences mathéma¬ 
tiques ou sur les applications de ces sciences. 

3 . Quelles sont les nouvelles connaissances acquises sur la géologie du 
département de l’Ailier depuis Tannée i 844 , époque à laquelle a été pu¬ 
bliée la statistique géologique et minéralogique de ce département par l'in¬ 
génieur Boulanger? 

4 . Donner un aperçu de la géologie de l’Ailier. — Quels sont les prin¬ 
cipaux animaux vertébrés dont les débris ont été rencontrés dans les ter¬ 
rains tertiaires du département? — A quelle époque remontent les travertins 
de Vichy, et quels sont les caractères de ce dépôt? 

5 . De l’existence de l’homme pendant les périodes tertiaires et quater¬ 
naires. 

Y a-t-il dans la contrée ou le pays des gisements de silex taillés qui 
puissent être rapportés à la période tertiaire ? 

Silex des plateaux. 

Habitations des cavernes. — A quelle époque se rapporte l’habitation de 
l’homme dans les cavernes de l’Ailier? — Quelle est la faune de ces ca¬ 
vernes? 

Age de la pierre polie. — Dans quelles conditions rencontre-t-on les 
instruments qui se rapportent à cette époque? 

6. Quels sont les fossiles les plus intéressants découverts dans la région? 

L’étude des espèces fossiles est-elle de nature h infirmer ou à confirmer 

la théorie de Darwin sur l’origine des espèces ? 

7. Intérêt des collections locales. — Moyens de les constituer (Histoire 
naturelle). 
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8. Faire connaître ce que l’on sait actuellement sur les richesses houil¬ 
lères du département de 1*Allier et quelle est la situation des exploitations 
de houille dans le département? 

9. Quelles sont, outre les houilles, les substances minérales utiles trou¬ 
vées dans le pays? quelles sont celles qui sont exploitées et quelle est la 
situation de ces Exploitations? 

10'. Quels sont les principaux horizons géologiques des sources dans le 
Bourbonnais, et quels faits peut-on observer dans la sortie des sources les 
plus abondantes? 

11. Du rôle de l’électricité dans les eaux thermales? 

19. De l’analyse chimique des eaux potables de la ville de Moulins? 

1 3 . Quels sont les travaux à entreprendre pour utiliser le mieui pos¬ 
sible les eaux courantes du département pour l’irrigation du sol ? 

1 4 . Indiquer et combattre les erreurs et les préjugés les plus répandus 
concernant l’organisation des Ophidiens? 

1 5 . De la flore de l’Ailier comparée à celle des départements limitrophes. 
— Indiquer les espèces les plus remarquables. 

16. Causes des migrations des animaux de tous les ordres. 

17. Quelles sont les espèces de poissons qui vivent dans les cours d’eau 
du département de l’Ailier? 

18. Quels sont les faits constatés relativement aux oiseaux de passage? 

19. A-t-on remarqué, dans le département, la disparition de quelques 
espèces d’animaux qui y vivaient autrefois ? D’autres espèces se sont-elles 
acclimatées depuis un temps plus ou moins long? 

90. De la faune entomologique du Bourbonnais. — Quels en sont les 
représentants les plus caractéristiques? 

9t. Quel a été le résultat des études focales qui ont été faites sur la 
météorologie? — Quelle direction devrait êlre donnée h ces études pour 
arriver le plus tôt possible à un résultat utile ? 

Y aurait-il intérêt a se mettre en rapport avec l’observatoire qui doit 
être établi au sommet du Puy-de-Dôme ? 


DEUXIÈME SECTION. 


AGRICULTURE, INDUSTRIE BT COMMERCE. 

1. Quels ont été dans la région les progrès de l’agriculture, de l’horti¬ 
culture et de la sylviculture depuis vingt années ? 

9. Quelle a été pendant cette période l’histoire des sociétés d’agriculture 
et des comices ? — Quelle action réelle ont-ils exercée sur le mouvement 
agricole ? 
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3 . Quel nouveau plan de travail pourrait être a présent adopté par ces 
compagnies ? 

6. Résumé de l'enquête agricole faite dans le département de l’Ailier. 

5 . Le drainage a-t-il été pratiqué autant qu’il aurait du l’être dans un 
pays où tant de terres demanderaient encore à être assainies? 

6. Convient-il d’augmenter la profondeur des labourages? — Le dé- 
foncement des terres dans ce département peut-il. dans beaucoup de cas, 
être préférable au drainage et surtout plus économique? 

7. Des effets de l’emploi des appareils à vapeur appliqués au drainage 
et au défoncement. — Le labourage a vapeur, qui exige une mise de fonds 
considérable pour l’achat des instruments, doit-il être pratiqué, surtout par 
une société formée dans ce but ? 

8. Quels sont les moyens les plus avantageux de supprimer la jachère 
chez les métayers ? 

9. Des différents modes d'exploitation dans le centre de la France. — 
Exploitation directe. — Fermage. — Métayage. — Doit-on tendre à con¬ 
server le métayage on à rendre les métayers fermiers? 

10. Quelles sont les améliorations obtenues depuis vingt ans dans le 
bétail du Bourbonnais? 

11. Rechercher quels sont les aliments qu’il conviendrait d'employer 
pour l’engraissement des animaux de boucherie? La variété dans l’alimen¬ 
tation n’est-elle pas une cause de succès ? 

12. L’emploi de la chaux peut-il être pratiqué impunément au point de 
vue de l’avenir, si l’on n’exige pas en même temps des cultivateurs l’exten¬ 
sion de leurs cultures fourragères ? — Des effets de ces amendements sur 
la santé des habitants des pays humides ? 

1 3 . De la destruction des oiseaux si nécessaires à la destruction des in¬ 
sectes nuisibles a l’agriculture. — Moyens d'empêcher cet abus? 

tù. Prolit que l’on peut tirer de l’éducation et de l’engraissement des 
volailles. — Choix des races ? 

t 5 . Division de la propriété. — însufîisance des bras. — Moyens d’y 
remédier. 

16. L’association de l'industrie à l'agriculture doit-elle être conseillée et 
encouragée? — Quels résultats a-t-elle déjà produits, et que doit-on en 
attendre dans un avenir peu éloigné? 

17. Les fabriques de sucre indigène n ont-elles pas une influence directe 
sur la situation de l’agriculture ? — Ne serait-il pas désirable d’en voir s'é¬ 
tablir dans les parties de la région où le terrain est propre à la culture de 
la betterave? 

18. Le prix de revient des céréales et leur production ne dépendent-ils 
pas du plus ou moins grand développement des plantes sarclées? 

19. Quelle a été l'importance du reboisement dans le département et les 
départements voisins? Quelle a été celle des défrichements? — Quelles sont 
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les plantations les mieux réussies, les plus avantageuses? — Quels moyens 
paraissent préférables pour arriver au reboisement dans les meilleures con¬ 
ditions possibles? 

no. État de la pisciculture dans le département de l’Ailier? 

ni. Situation de la viticulture dans le département? — Procédés usités 
pour la fabrication du vin? Améliorations à introduire? 

eg. Maladies et ennemis de la vigne? Quels cépages doivent être pré¬ 
férés? Comment augmenter les débouchés pour la vente des vins? 

n 3 . Quel est le rôle de l’horticulture dans les exploitations agricoles? 

nô. Quels sont les fruits à cultiver de préférence dans le département 
de l’Ailier? 

q 5 . L’emploi du gaz acide carbonique répandu artificiellement dans les 
serres serait-il avantageux a la végétation, et quel en serait l'emploi le plus 
convenable? 

96. Statistique commerciale, agricole et industrielle en Bourbonnais. 

97. Utilité d’une carte agronomique du département. 

98. Les courses de chevaux, qui ont pris en France une si grande 
extension, ont-elles été profitables h l'élevage du cheval, et les résultats 
sont-ils en rapport avec l'importance des encouragements? 

99. Les améliorations agricoles ont-elles influé sur le bien-être matériel 
et moral des populations? 

3 0. De l’emploi journalier du vin chez les cultivateurs au point de vue 
de la santé et de la plus grande somme de travail manuel? 

Le café, dans certains cas, ne peut-il pas remplacer le vin comme boisson? 
— De la vulgarisation de son usage. 

3 1. Des asiles agricoles et orphelinats ont ils été fondés dans la circons¬ 
cription? — Sur quelles bases ces institutions doivent-elles être fondées 
pour être durables ? 


TROISIÈME SECTION. 


SCIENCES MÉDICALES. 

t. Quel est l’état de l’hygiène privée dans le pays? 

9. Exposer les notions sommaires à introduire dans l’hygiène des cam¬ 
pagnes au triple point de vue des habitations, des vêtements et des aliments. 
— N'y aurait-il pas utilité h en vulgariser la connaissance dans les écoles 

publiques ? 

3 . Des diverses falsifications des denrées alimentaires. — Moyens de les 
reconnaître. 

h. Quel est le meilleur pain d’ouvrier? Est-ce celui de froment pur ou 
celui de seigle mêlé de froment? — Une différence de o,o 5 h 0.07 centimes 
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par kilogramme existant entre les deux pains, quel est celui qui nourrit le 
mieux pour le même prix. 

5 . Des fosses d'aisances. — De leur manière d'être dans les maisons 
particulières, dans les communautés, les casernes ou les lycées. — Quels 
seraient les meilleurs moyens de combattre leur insalubrité? 

6. Des effets du tabac sur les fonctions digestives, sensoriales et géné¬ 
riques. — Des moyens limitatifs de son usage. 

7. Quels accidents ont été observés par l'usage des huiles de schiste et 
de pétrole? 

8. Des effets sur l'économie animale des diverses matières tinctoriales? 

9. Des accidents produits par l’usage des machines mises depuis quel¬ 
que temps au service des agriculteurs. — Serait-il possible de rendre, par 
des modifications apportées à la construction de ces machines, de pareils 
accidents beaucoup plus rares? N’y a-t-il pas urgence d'y aviser? 

10. Quels sont les rapports du fluide nerveux et du fluide électrique? 

11. Déterminer d’une manière précise la différence entre l’hystérie et 
l’épilepsie. — Dangers pour les populations de la libre circulation des épi¬ 
leptiques. — Quels moyens employer pour obvier à ces dangers? 

12. Les épileptiques trouvent-ils dans nos campagnes et dans notre so¬ 
ciété les égards dus à leur malheureuse position? Quelles mesures faudrait-il 
prendre pour les garantir contre les accidents auxquels la plupart d’entre 
eux succombent? 

1 3 . Quelle est la proportion du nombre des aliénés dans le départe¬ 
ment de l’Ailier? Va-t-elle en s’accroissant ou en diminuant? — Quel 
système offre aux aliénés le plus de chance de guérison : le traitement au 
sein de leurs familles, ou le placement dans un asile ou une maison de 
santé? 

îü. L’examen des faits prouve-t-il qu’en France la race a dégénéré phy¬ 
siquement ou qu’elle s’améliore? — S'il y a dégénérescence, h quelle époque 
remonte t-elle ? S’il y a amélioration, à quoi est-elle due ? 

1 5 . Quel est le chiffre de la mortalité des enfants du premier âge dans 
le département de l’Ailier? — Quelles en sont les principales causes? — 
L'allaitement maternel a-t-il besoin d'y être encouragé et mieux protégé? 

16. Quelles seraient les améliorations à apporter dans le service des en¬ 
fants assistés? — De leur nombre et de leur régime dans le département. 
— Quels avantages y ont été obtenus par la réglementation actuellement 
en vigueur? 

17. De l’exercice illicite de la médecine. — Qu’entend-on aujourd’hui 
par sorcier? — Quel genre d’influence exercent-ils? — Appréciation de 
leurs actes ? 

18. Quelles sont les différences et les rapports entre le choléra nostras 
sporadique, observé dans notre pays, elle choléra morbus épidémique , d'ori¬ 
gine asiatique? — Conséquence h tirer de cette comparaison? 
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19- De la topographie medicale du Bourbonnais. — Des maladies épi¬ 
démiques les plus fréquentes. — Des moyens à employer pour les prévenir 
ou les combattre ? 


QUATRIÈME SECTION. 


ARCHÉOLOGIE ET HISTOIRE. 

i. Aperçu historique sur les constructions des édifices publics du x* au 
xvii* siècle. 

а. De futilité des cours d’archéologie dans les établissements publics. 

3 . Faire connaître les découvertes d’antiquités faites depuis quelques 

années dans la région : sculpture, architecture, céramique, numismatique. 

k. Présenter une carte des voies romaines du Bourbonnais. 

5 . Décrire ce qu’étaient les stations thermales de la contrée h l’époque 
gallo-romaine, par quelles phases elles ont passé. — Quelques mots sur 
leur situation actuelle. 

б. Transformation accomplie par le christianisme dans les arts du xi* au 
xvi* siècle dons le Bourbonnais. 

7. Le territoire formant aujourd’hui le département de l’Ailier ayant 
été démembré des trois anciennes provinces du Berry, d’Autunois et d’Au¬ 
vergne, déterminer l’influence de chacun de ces trois grands centres de 
population sur l’agriculture, l’industrie, les arts, le langage, les mœurs, 
les coutumes, la législation, les instructions et les cérémonies religieuses, 
et le développement de l’instruction proprement dite. (Cette question 
pourra être divisée, et chaque partie faire l’objet d’une note spéciale.) 

8. Le Bourbonnais a-t-il eu à souffrir des invasions des Anglais au xr?* 
et au xv* siècle? 

9. Donner quelques détails sur l’affranchissement des communes et sur 
la vie communale dans notre province du Bourbonnais ? 

10. Étude historique sur le collège de Moulins? 

11. Histoire de l’agriculture et des classes agricoles dans le département 
de l’Ailier ? 

19. Indiquer les moyens d’empécher les actes de vandalisme qui se 
commettent trop souvent dans la restauration des monuments anciens et 
surtout des églises? 

i 3 . Le mouvement archéologique s’est-il ralenti en Bourbonnais depuis 
vingt années comme dans d’autres régions ? 
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CINQUIÈME SECTION. 


BEAUX-ARTS, LITTÉRATURE ET PHILOSOPHIE. 

i. Quel a été depuis vingt ans, dans la région, le progrès des études 
littéraires et artistiques? 

а. Quels sont les ouvrages les plus remarquables édités, durant cette 
période, dans le pays, ou dans d’autres contrées, par les hommes du pays? 

3 . Quels seraient, à l’heure qu’il est, les travaux littéraires les plus utiles 
à entreprendre, pour la région et pour la province en général ? 

4 . Quelles ressources le pays offre-t-il pour la publication des ouvrages 
et pour leur placement ? 

5 . Quel est, dans la région, l'état des études et des progrès des arts du 
dessin, peinture, sculpture, architecture, et indiquer par quel moyen il 
serait possible de stimuler ces progrès en rendant leur caractère d’origina¬ 
lité aux écoles provinciales? 

б. Quelle direction suivent, dans la région, les esprits, au point de vue 
des arts? — Sait-on les apprécier? — A-t-on l’idée exacte des principes du 
beau dans les œuvres d’art? 

7. Où en est l’art industriel? Est-il bien compris? L’enseigne-t-on dans 
les écoles professionnelles? 

L'enseignement du dessin répond-il aux besoins de l'industrie et des 
arts qui s’y rattachent ? 

8. L’art architectural du xix* siècle existe-t-il ? L'emploi du fer dans les 
monuments est-il une nécessité de notre époque? 

9. Études biographiques et littéraires sur les illustrations du Bourbon¬ 
nais. 

10. Les traductions ne doivent-elles pas être encouragées, pour natura¬ 
liser parmi nous les littératures étrangères et étendre l’horizon de nos con¬ 
naissances et de nos études ? 

11. Faire connaître le traducteur bourbonnais Biaise de Vigenère.— 
Donner des détails sur lui et sur ses œuvres si nombreuses et si originales. 

h. Du rôle des Sociétés savantes provinciales pour répandre autour 
d’elles le goût des lettres et des arts. 

i 3 . Des dangers, pour les mœurs publiques, de la littérature à bon 
marché et de la propagation des romans socialistes et antireligieux. 

16. Le système d’éducation et d’instruction précoce des enfants, pour¬ 
suivi aujourd’hui, offre-t-il des dangers et des inconvénients? 

i 5 . Etude du caractère de la paysanne au point de vue de l'éducation 
dons les campagnes. 
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16. De l'abandon des campagnes au point de vue moral. — Quelles en 
sont les causes? — Ne pourrait-on pas les faire disparaître? 

17. De l'extinction de la mendicité. — Y est-on parvenu dans le dé¬ 
partement? 

18. Les Sociétés de secours mutuels existent-elles en nombre suffisant 
dans l'Ailier? — Des moyens à employer pour répandre ces utiles institu¬ 
tions dans les campagnes. 

19. Rechercher les moyens de répandre l’instruction dans les campagnes, 
surtout celles composées de fermes isolées. — Concilier les nécessités de 
l'instruction avec les besoins de l'agriculture. — Rôle et influence des co¬ 
mices et des sociétés d’agriculture dans cette question. 


Académie impériale des sciences , belles-lettres et arts de Bordeaux . — 
Programme des questions mises au concours pour 1870. 

I. 

LITTÉRATURE. 

fri 0 La censure théâtrale a-t-elle profité au progrès de la moralité de 
(rLart? Quelles seraient les mesures législatives qui pourraient sauvegarder 
rrà la fois la liberté des auteurs et le respect des bonnes mœurs ?» 

Prix : Une médaille d’or de 600 francs. 

rr a° Quelle est la situation actuelle de l'art dramatique en France de- 
ffpuis i 83 o? Est-il en progrès ou en décadence?») 

Prix : Une médaille d’or de 3 oo francs. 

II . 

HISTOIRE. 

iri* Origine des tailles et des aides en Guyenne, et progrès de leur éta- 
rrblissement. » 

Prix : Une médaille d'or de a 00 francs. 

fra # 11 serait intéressant et'utile de posséder l’histoire particulière de 
<rplusieurs villes de notre contrée. »» 

L’Académie décernera, en 1870, un prix pouvant s’élever à 5 oo francs, 
aux monographies de ce genre, remarquables par le bon usage de docu¬ 
ments non encore explorés, comme par des qualités suffisantes d’exactitude 
et de critique. 

Rit. dis Soc. sat. 5 * série, t. I. a 3 
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f 3 * Parmi les institutions qui ont contribué à la gloire et è la prospérité 
mie lu province de Guyenne et de la ville de Bordeaux, les établissements 
* d’instruction publique tiennent le premier rang; on se souvient des ser¬ 
vices rendus par le Collège de Guyenne et, plus tard, par l’Ecole centrale 
«du département.» 

L'Académie décernera une médaille d'or de 3 oo francs au meilleur mé¬ 
moire qui retracera l'histoire de l’un de ces établissements ou de tout autre 
établissement analogue; la question est proposée pour l’année 1870. 

m. 

LINGUISTIQUE* 

Il serait désirable de posséder un glossaire général de la langue gasconne 
parlée dans notre département. Pour qu’il fût complet, il faudrait qu’on y 
trouvât non-seulement les synonymes et les équivalents, mais encore et 
surtout les variations des mots dans les divers dialectes du pays. 

La rédaction d’un pareil ouvrage ne sera possible qu'à la condition 
d’avoir été précédée par la publication de glossaires spéciaux, embrassant 
des localités plus ou moins étendues, mais toujours assez restreintes pour 
qu’un môme auteur puisse en posséder complètement et exactement le 
dialecte. 

L’Académie engage les hommes d’étude à diriger leurs recherches de ce 
côté avant que l'usage du français, se généralisant de plus en plus, ait fait 
disparaître les derniers vestiges de ces vieux idiomes. 

En conséquence, l’Académie propose la question suivante : 

rr Donner, de la langue gasconne parlée dans le département de la Ci- 
fronde , un lexique qui, à une nomenclature exacte et suffisamment complète 
rrdes mots d’une localité déterminée, joigne la définition, l’explication pré- 
n-cise de ces mots, soit dan9 leurs acceptions de l'usage ordinaire, soit dans 
fies idiotismes, adages, proverbes, dictons agricoles, noéls et vieilles chan¬ 
sons où ils peuvent se trouver employés.» 

Prix : Une médaille d’or de 3 oo francs. 

IV. 

SCIENCES PHYSIQUES. 

« t 0 Résumer et discuter les faits acquis à la science sur la question de 
fia production et de la consommation des forces chez les êtres vivants.» 

Prix : Une médaille d’or de 5 00 francs. 

9 0 Les huiles de pétrole, employées depuis plusieurs années pour l’é¬ 
clairage .•offrent sur les autres matières un avantage réel au point de vue 
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économique; mais, la facilité avec laquelle elles s'enflamment ayant donné 
lieu a de grands désastres, il serait opportun de trouver le moyen de pré¬ 
venir les inconvénients que présente leur emploi. 

L’Académie, désirant encourager les recherches de ce genre, propose, 
pour 1870, rrl’étude des propriétés des différentes huiles de pétrole, et des 
« moyens de diminuer leur trop facile inflammabilité.» 

Prix : Une médaille d’or, dont la valeur pourra s’élever à 5 00 francs. 

3 ° Parmi les produits des Landes, la résine, par son abondance et son 
bas prix, mérite une sérieuse attention. 

Depuis bien longtemps, cette matière est employée à l’éclairage dans les 
ménages rustiques. Mais cet éclairage laisse beaucoup à désirer, à cause du 
pétillement des chandelles ainsi fabriquées, de l’abondance de la fumée 
qu’elles produisent, etc. 

L’Académie pense qu’il pourrait être fait sur ce point des recherches 
utiles, dans le but d’arriver à fabriquer avec la résine des chandelles d’un 
usage plus commode et plus général, tout en conservant le bas prix de la 
matière première. 

Dans ce but, elle propose un prix, consistant en une médaille d’or de la 
valeur de 3 oo francs, à décerner, en 1870, a l’auteur d’un «perfection- 
rrnement notable dans la fabrication des chandelles de résine. » 

V. 

SCIENCES NATURELLES. 

«La construction des aquarium a permis d'étudier les mœurs d’un grand 
«nombre d’animaux. Le bassin d’Arcachon ayant déjà donné lieu à des 
<rtravaux intéressants, l’Académie désire que les recherches de cet ordre 
(r soient continuées. » 

Elle propose pour cela un prix de 5 00 francs. 

Faune de la Gironde. 

La Gironde possède des catalogues plus ou moins complets de ses ani¬ 
maux vertébrés, de ses mollusques lestacés, coléoptères, lépidoptères, etc. ; 
mais cette faune, assez avancée déjà, manque encore de tout document 
d’ensemble relativement aux animaux marins des ordres inférieurs. 

Considérant qu’à défaut de cêtes rocheuses notre département renferme 
du moins un vaste estuaire (bassin d’Arcachon) bien favorable à l’étude 
d’un grand nombre de ces organismes divers, l’Académie demande le tra¬ 
vail suivant : 

«Dresser des catalogues des crustacés, annélides, radiaires, etc. qui 
«manquent encore à la faune du département de In Gironde; 


Digitized by v^ooQle 



— 356 — 

(rDonner des dessins des espèces nouvelles ou peu connues.* 

Prix : Une médaille d’or de 5oo francs. 

VI. 

PHYSIOLOGIE. 

L’Académie, qui s’est trouvée heureuse de récompenser deux fois de 
suite un travail recommandable sur les questions qu’elle avait proposées, 
conserve la question suivante, dont elle attend une solution satisfaisante : 

cr Étudier les relations anatomiques et physiologiques qui existent entre 
rrles cellules nerveuses des libres primitives, sensitives et motrices. 

«■ Application de ces recherches à l’étude des actions réflexes et sympa- 
rr thiques. * 

Prix : Une médaille d’or de 3oo francs. 

VII. 

BEAUX-ARTS. 

fri 0 État et tendance de l’architecture religieuse à notre époque.* 

Prix : Une médaille d’or de 3oo francs. 

rra° Étude de la méthode Galin et des modifications quelle a subies 
frdepuis par les travaux de MM. Chevé et Pâris.* 

Prix : Une médaille d’or de 3oo francs. 

rr3° Histoire de la peinture à Bordeaux.* 

Prix : Une médaille dont la valeur pourra s’élever k 5oo francs. 

VIII. 

POESIE. 

Le concours de poésie rentre dans les conditions ordinaires, et le choix 
du sujet est laissé aux auteurs. Cependant, l’Académie propose un prix de 
3oo francs à l’auteur d’un poëme, qui mériterait son approbation, Sur la 
reprise de la Floride par Dominique de Gourgues. 

IX. 

NOTICES BIOGRAPHIQUES. 

Comme tous les ans, l’Académie demande des notices biographiques sur 
les hommes célèbres ou utiles qui ont appartenu soit h la province de 
Guyenne, soit au département. Elle indique, en outre, Y Eloge historique 
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de Bouguer, un de ses membres correspondants, et propose un prix de 
3oo francs. 


X. 

ARCHÉOLOGIE. 

»rt* Monographie de l’église Saint-Michel de Bordeaux sur pièces his- 
er toriques; plans et dessins.» 

Prix : Une médaille d’or de 5oo francs. 

«rü° Mémoire sur l’histoire de l’église de Soulac, appuyée de plans, 
rr dessins et indication des pièces originales on imprimées consultées par 
fr l’auteur.» 

Prix : Une médaille d’or de 3oo francs. 

L’Académie, désirant encourager les recherches archéologiques dans le 
département de la Gironde, décerne également des médailles d’encourage¬ 
ment aux auteurs des recherches les plus importantes. 

Prix de 5oo francs offert par le M. marquis de Lagrange, membre de 
l’Académie, au nom de feu M m# la marquise de Lagrange, née Caumont de 
La Force, en mémoire du prix de 3oo francs fondé en 1717 par M. Gaston, 
duc de Gaumont La Force, premier protecteur de l’Académie. 

Le sujet a été laissé au choix de l’Académie, qui demande «TÉtude his- 
torique comparée de l’esprit de la Fronde, observée à Bordeaux et à 
fr Paris, » 


CONDITIONS DK CONCOURS. 

Les pièces destinées à concourir pour les prix proposés par l’Académie 
devront remplir les conditions suivantes : 

i # Être écrites en français ou en latin; 

a° Être rendues au secrétariat de l’Académie, rue Jean-Jacques-Bel, 
avant le 3 i octobre de chaque année (1870 ou 1871 ) indiquée au pro¬ 
gramme; 

3° Elles devront être affranchies ; 

4° Les pièces ne devront point être signées de leurs anteurs, ni ren¬ 
fermer aucune indication qui puisse les faire connaître; 

5* Elles porteront une épigraphe; 

6 ° Cette épigraphe sera répétée sur un billet cacheté annexé è la pièce 
à laquelle elle se rapportera. Ce billet contiendra encore l’épigraphe, plus 
le nom et l’adresse de l’auteur de la pièce, avec la déclaration quelle est 
inédite, qu’elle n’a jamais concouru , qu’elle n’a été communiquée à aucune 
Société académique. 
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Toute pièce venant d'an auteur qui aurait préalablement fait connaître 
son nom serait par ce seul fait mise hors de concours. 

Cette mesure est de rigueur . 

Les billets cachetés ne seront ouverts que dans le cas où les pièces aux¬ 
quelles ils seraient joints auraient obtenu une récompense académique. 

Sont exemptés de l'observation des formalités précitées les travaux des 
aspirants aux médailles d'encouragement et aux prix dont l'obtention aurait 
exigé des recherches locales ou des procès-verbaux d'expériences qu'ils au¬ 
raient faites eux-mêmes. 

Sont admis à concourir les étrangers et les régnicoles, même ceux de 
ces derniers qui appartiennent à l’Académie à titre de membres corres¬ 
pondants. 

EXTRAIT DU RÈGLEMENT DE L'ACADÉMIE. 

Art. 66 . Aussitôt que l’Académie a rendu sa décision sur chaque ques¬ 
tion, et lorsqu’il y a lieu de décerner des prix ou des mentions honorables, 
le président procède, en assemblée générale, à l’ouverture des billets ca¬ 
chetés annexés aux ouvrages couronnés. 

Les billets des ouvrages qui n'ont obtenu ni prix ni mention honorable 
sont détachés des mémoires, scellés par le président et conservés par l’ar¬ 
chiviste. 

Les auteurs des ouvrages couronnés sont immédiatement informés de la 
décision de l’Académie. 

Les décisions de l'Académie, sur tous les sujets de prix, sont rendues 
publiques. 

Art. 67. Les manuscrits et toutes les pièces justificatives, de quelque 
nature quelles soient, adressés à l'Académie pour le concours, restent aux 
archives tels qu'ils ont été colés et parafés par le président et le secrétaire 
général, et ne peuvent, dans aucun cas, être déplacés. Toutefois, l’Aca¬ 
démie ne s’arrogeant aucun droit de propriété sur les ouvrages, leurs au¬ 
teurs peuvent en faire prendre copie aux archives, après avoir prouvé 
néanmoins que ces travaux leur appartiennent. 

Art. 68 . Indépendamment des prix dont les sujets sont déterminés dans 
le programme annuel, l'Académie accorde des médailles d'encouragement 
aux auteurs qui lui adressent des ouvrages d'un mérite réel, et aux per¬ 
sonnes qui lui font parvenir des documents sur les diverses branches des 
sciences, des lettres et des arts. 

Art. 69. L’Académie peut également décerner un prix à celui des 
membres correspondants qui aura le mieux mérité de l’Académie par l'uti- 
tilité de ses communications et par l’importance des travaux qu’il lui aura 
soumis. 
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Société archéologique de Sens . — Composition du bureau 
pour Tannée 1870 . 

Président : M. G. Julliot, professeur au lycée. 

Vice-Président : M. Compérat, docteur médecin. 

Secrétaire : M. Tabbé Vivien, chapelain de THôtel-Dieu. 
Prosecrétaire : M. L. Prou, notaire. 

Archiviste : M. Mauroy, propriétaire. 

Vice-Archiviste: M. Loriferme, pharmacien. 

Trésorier: M. Jacquemus, propriétaire. 
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ERRATA. 


Tome I er de la 5 e série (Janvier-Février 1870), pages 86 el 87 : 

Ligne 8, au lieu de Peroti , lisez Peron ; — ligne 19, au lieu de devant , lises 
devant; — ligne 99, au lieu de Butfa (?) Folh , lisez Buffa Folh; — ligne 39, 
au lieu de Otuel, lisez Ourel; — ligne 45 , supprimez de après Uucha; — 
ligne 66, au lieu de dictz, lisez ditz. 
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REVUE 


DBS 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

MAI 1870. 


RÉUNION ANNUELLE 


DES 

SOCIÉTÉS SAVANTES A LA SORBONNE. 


SESSION DE 1870. 


Le mercredi 20 avril 1870 * à midi, a eu lieu, dans le grand 
amphithéâtre de la Sorbonne, la neuvième réunion annuelle des 
Sociétés savantes des départements. 

M. Le Verrier, sénateur, président de la section des sciences du 
Comité des travaux historiques et des Sociétés savantes, a présidé 
la séance d’ouverture. 

Le bureau était composé ainsi qu’il suit : 

M. Le Verrier, sénateur, président; M. Milne Edwards, vice-pré¬ 
sident, et M. Blanchard, secrétaire de la section des sciences. 

M. le marquis de La Grange, sénateur, président; M. Léon Re¬ 
nier, vice-président, et M. Chabouillet, secrétaire de la section d’ar¬ 
chéologie. 

M. Amédée Thierry, sénateur, président, et M. Hippeau, secré¬ 
taire do la section d’histoire. 

Les représentants des Sociétés savantes étaient, comme dans les 
années précédentes, fort nombreux. 

M. Le Verrier a rappelé que les lectures instituées à la Sorbonne 
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ont déjà dix années d'existence, et il constate qu’elles ont porté les 
plus heureux fruits. * Elles ont établi entre les savants des diverses 
f?contrées de la France des liens sérieux, et ont contribué à donner 
rraux travaux littéraires et scientifiques un niveau de plus en plus 
rrélevé. Sans doute, l'étude console l’homme dans la retraite et la 
??solitude; toutefois, celui qui marche à la découverte de vérités 
* nouvelles a besoin de l’appui et du contrôle de ses émules; il doit 
r épurer ses idées au contact de la société scientifique. 

« Lorsque, en outre, on travaille avec la perspective d’avoir un 
«jour à développer les résultats de ses recherches devant une as- 
ftsemblée qui réunit toutes les lumières, on est plus sévère pour 
crsoi-même, on se contente plus difficilement, on creuse, on ap¬ 
profondit un sujet auquel on ne veut laisser aucune tache indigne 
'fdc cette grande réunion : Sylvœ sint consule dignœ. 

« Chaque année, en entendant les rapports présentés par MM. les 
« présidents et les secrétaires des sections, l’assemblée a pu juger 
tr combien est vraie cette affirmation que le niveau de nos travaux 
trva sans cesse en s’élevant, et nous en aurons cette année un té- 
« inoignage particulier dans les résultats du concours sur le prix de 
rr l’Empereur. 

rr C’est à la section d’histoire qu’appartient l’honneur cette année, 
fret ce n’est pas une indiscrétion que d’affirmer dès à présent corn¬ 
er bien les travaux présentés au concours ont dépassé, par leur science, 
rr tout ce qu’on était en droit d’attendre. Nul doute qu’il n’en soit 
rr ainsi l’année prochaine au sujet de l’archéologie, cette science na- 
crtionale. Les sciences, une fois leur tour venu, comptent sur un 
rr concours non moins élevé, w 

M. Le Verrier a ensuite donné lecture des arrêtés du Ministre 
relatifs à la réunion des délégués des Sociétés savantes, à la com¬ 
position des bureaux et à la distribution des récompenses. 

Voici le texte de ces arrêtés : 

Le Ministre, Secrétaire d’État au département de l’instruction 
publique, 

Vu l’arrêté du 2 9 février 1 858, qui institue des prix annuels en 
faveur des Sociétés savantes des départements qui auront envoyé 
les meilleurs Iravaux; 
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Vu l’article 2 du décret du 3 o mars 1869 et l’article 7 de l’ar¬ 
rêté du 3 i mars de la même année, relatifs au prix annuel de 
3 ,ooo francs à décerner en 1870, à la suite du concours acadé¬ 
mique de 1869, 

Arrête : 

ARTICLE PREMIER. 

La distribution des récompenses accordées aux Sociétés savantes 
des départements à la suite du concours de l’année 1869 et la 
proclamation du prix de 3 ,000 francs institué par le décret du 
3 o mars 1869, pour le concours académique de la même année, 
auront lieu à la Sorbonne, le samedi q 3 avril 1870, à midi précis. 

art. 2. 

Les mercredi 20, jeudi 21 et vendredi 22 avril, des lectures 
seront faites à la Sorbonne, dans les trois sections du Comité, par 
les membres des Sociétés savantes. 

Fait à Paris, le 18 janvier 1870. 

Signé SEGKIS. 

Le Ministre, Secrétaire d’Etat au département de l’instruction 
publique, 

Arrête ainsi qu’il suit la composition des bureaux des trois sec¬ 
tions du Comité impérial des travaux historiques et des Sociétés 
savantes, pour les séances extraordinaires qu’il tiendra à la Sorbonne 
les 20, 21 et 22 avril 1870 : 

i" SECTION. - HISTOIRE ET PHILOLOGIE. 

Président : 

M. Amédée Thierry. 

Vice-Président : 

M. Lascoux. 

•2/1. 


Digitized by v^ooQle 



364 — 


Assesseur : 

M. le Président de la Société des antiquaires de l’Ouest, à Poitiers. 
Secrétaire : 

M. Hippeau. 

2* SECTION. - ARCHÉOLOGIE. 

Président : 

M. le marquis de La Grange. 

Vice-Président : 

M. Léon Renier. 

Assesseur : 

M. le Président de la Société archéologique de Touraine, à Tours. 
Secrétaire : 

M. Chabouiüet. 


M. Le Verrier. 


3 e SECTION. - SCIENCES. 

Président : 


Vice-Président : 

M. Milne Edwards. 


M. Blanchard. 


Secrétaire : 


MM. les Assesseurs de la section des sciences seront désignés dans 
la réunion préparatoire de la section, qui aura lieu le mercredi 
ao avril, à midi, à la Sorbonne. 

Fait à Paris, le i3 avril 1870 . 

Signé SEGRIS. 
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Les trois sections du Comité se sont ensuite rendues dans les 
salles qui leur étaient réservées pour entendre la lecture des mé¬ 
moires présentés par MM. les délégués. 

La section d'histoire, présidée par M. Amédée Thierry, et la sec¬ 
tion d'archéologie, présidée par MM. le marquis de La Grange et 
Léon Renier, ont tenu, pendant les journées des ao, 21 et 22 avril, 
des séances de lecture dont nous donnerons plus loin le compte 
rendu détaillé fait par les secrétaires, MM. Hippeau et Chabouillet. 

La section des sciences a également tenu ses séances pendant 
les mêmes jours; le compte rendu, fait par le secrétaire, M. Blan¬ 
chard, sera publié dans la Revue des Sociétés savantes (partie scien¬ 
tifique). 
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DISTRIBUTION 


DES 

RECOMPENSES ACCORDEES AUX SOCIETES SAVANTES. 


Le samedi 2 3 avril a eu lieu, à la Sorbonne, la distribution des 
récompenses aux membres des Sociétés savantes des départements, 
sous la présidence de Son Exc. M. le Ministre des beaux-arts, chargé 
par intérim du département de l'instruction publique. 

Reçue par M. le vice-recteur de l’Académie de Paris, Son Excel¬ 
lence est entrée à midi dans le grand amphithéâtre. 

A ses côtés ont pris place MM. Le Verrier, président de la sec¬ 
tion des sciences du Comité impérial des travaux historiques et des 
Sociétés savantes; le marquis de La Grange, président de la section 
d’archéologie; Amédée Thierry, président de la section d’histoire, 
membres de l’Institut, sénateurs; Saint-René-Taillandier, secrétaire 
général du Ministère de l’instruction publique; Weiss, secrétaire 
général du Ministère des beaux-arts; Camille Doucet, directeur de 
l’administration des théâtres; Milne Edwards et Léon Renier, mem¬ 
bres de l’Institut et vice-présidents des sections des sciences et d’ar¬ 
chéologie du Comité; Ilavaisson et Théry, inspecteurs généraux de 
l’instruction publique; Hamille, directeur de l’administration des 
cultes; Stanislas Julien, de l’Institut, administrateur du collège de 
France; de Cardaillac, directeur des bâtiments civils au Ministère 
des beaux-arts; Jourdain, de l’Institut et du Comité des travaux his¬ 
toriques; de Montullé, Rouy, Dard, chefs de division au Ministère 
des beaux-arts; des Chapelles, sous-chef du cabinet du même mi¬ 
nistère; l’abbé Delaunay, curé de Saint-Étienne-du-Mont; Hippeau, 
Blanchard et Chabouillet, secrétaires des trois sections du Comité; 
Servaux, chef du bureau des travaux historiques et des Sociétés sa¬ 
vantes; de La Villegille, secrétaire du Comité. 

On remarquait dans la salle : MM. Mourier, vice-recteur de l’Aca¬ 
démie de Paris; Pellat, doyen de la Faculté de droit; Francis Wey 


Digitized by v^ooQle 



— 367 — 

et de Rozière, inspecteurs généraux des archives départementales; 
Silvy, directeur de l’enseignement primaire; du Mesnil, Mourier, 
Bellaguet, chefs de division au Ministère de l'instruction publique; 
Auguste Lacaussade, conservateur des bibliothèques du Ministère 
de l’instruction publique et des Sociétés savantes; Magnabal, chef 
de bureau au Ministère de l’instruction publique; Payen, Alfred 
Maury, Jules Desnoyers, Huillard-Bréholles, Levasseur, d’Avezac, 
Balard, Daubrée, membres de l’Institut; l’abbé Cochet et Eichholî, 
correspondants de l’Institut; Anatole de Barthélemy, Rathery, A. de 
Monlaiglon, Servois, G. de Soultrait, etc. membres du Comité des 
travaux historiques; Hector Lemaire, Villemereux, Baudouin, Beu- 
vain d’Altenheim, inspecteurs généraux de l’instruction publique. 

Parmi les délégués des Sociétés savantes, uous devons signaler : 
MM. Isidore Pierre, Filhol, Bechamp, Godron, Boucher de Molan- 
don, Fr. Morand, Caillemer, de Linas, Chalel, Leymerie, Le Jolis, 
Raulin, Pignot, Rosenzweig, Mathon, Hipp. Durand, L. Puiseux, 
l’abbé Chevalier, etc. 

Le Ministre a déclaré la séance ouverte, et a prononcé le discours 
suivant qui a été vivement applaudi : 

Messieurs, 

Le jour qui vous rassemble tous les ans est un jour de fête pour 
la science et pour l’Université. Me permettrez-vous cependant d’ex¬ 
primer, dès le début, une impression toute personnelle? En pré¬ 
sence de ce grand auditoire, je découvre ici quelque chose de plus 
encore qu’une simple fête scientifique et littéraire. Ce n’est pas seu¬ 
lement au nom des études sérieuses que je suis heureux d’accueillir 
dans cette enceinte le Comité impérial des travaux historiques et les 
délégués des Sociétés savantes du pays tout entier; au point de vue 
politique et social, cette assemblée présente une physionomie dont 
je suis singulièrement frappé. 

Comment ne pas ressentir une sorte de joie patriotrique en 
voyant réunis dans celte vieille Sorbonne des hommes venus de tous 
les points de l’Empire pour mettre en commun des travaux dont 
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l'objet principal est la France? C'est bien là, en effet, le caractère 
original de la réunion que j’ai l’honneur de présider aujourd’hui. 
Vous représentez, Messieurs, l’étude de la France, l'investigation du 
passé de la France, l'examen des ressources, des richesses, des 
merveilles de la Frauce; et c’est l’antique Université de Paris qui 
vous donne asile; c'est à la Sorbonne que vous venez, fils du nord 
et du midi, de l’est et de l’ouest, vous communiquer les résultats 
de vos labeurs; c’est le Ministre de l’instruction publique qui est 
chargé de vous dire ; Soyez les bienvenus ! N’y a-t-il pas là une 
vivante image de cette libre variété de goûts, de sentiments, de 
pensées, de travaux, qu’il faut susciter, qu’il faut encourager de plus 
en plus au sein de la grande unité nationale? 

Celte idée, Messieurs, se présente naturellement à mon esprit, 
au moment où je viens proclamer pour la première fois le résultat 
du concours institué, l'année dernière, entre les lauréats des luttes 
académiques. Chacune des grandes académies universitaires, qui 
peuvent, on l’a dit, représenter jusqu’à un certain point la division 
de nos anciennes provinces, est appelée à couronner, tous les ans, 
l’ouvrage jugé le meilleur parmi les travaux d’histoire politique ou 
littéraire, d'archéologie ou de science, intéressant les départements 
compris dans le ressorl. L’année suivante, ces ouvrages couronnés 
dans les diverses académies sont admis à un concours nouveau, 
dont les juges siègent à Paris, au Comité des travaux historiques et 
des Sociétés savantes. C’est ce prix qui va èlre décerné aujourd’hui 
pour la première fois. 

Vous entendrez le rapport qui vous sera lu au nom du Comité, 
vous apprécierez avec quel scrupule les juges se sont acquittés de 
leur office, et vous attacherez une valeur d’autant plus sérieuse à 
ces luttes, lutles privilégiées, luttes vraiment dignes d'envie, où il 
n'y a pas d’humiliation à craindre, puisque tout se passe entre com¬ 
battants d’élife et que la défaite même est un titre d’honneur. Pour 
moi, étranger, sauf par la sympathie, à vos recherches d'érudition 
spéciale, mêle à des luttes plus pénibles, j’exprimerai avec cordia- 
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lité le double sentiment que j’éprouve en présence de ces compé¬ 
titions courtoises; heureux de couronner le vainqueur, je salue de 
mes vœux et de mes encouragements ceux qui ont vaillamment 
disputé la victoire. 

Votre histoire, Messieurs, remonte à plus de vingt ans. Si j’in¬ 
terroge rapidement cette période, je vois que, sous tous les ré¬ 
gimes, le Gouvernement s’est plu à encourager les associations 
scientifiques et littéraires des départements, tout en respectant leur 
indépendance. Dès l’année 18/17, sous l’administration éclairée de 
M. de Salvandy, des subventions en votre faveur étaient inscrites 
au budget de l’instruction publique; cette même année, une ordon¬ 
nance royale assurait aux Sociétés des départements la facilité de 
communiquer entre elles, en les autorisant à échanger leurs publi¬ 
cations sous le couvert du ministère. En i 85 û, des comptes rendus 
de ces publications, rédigés par les membres du Comité des travaux 
historiques et insérés dans la Revue des Sociétés savantes , les signa¬ 
laient à l’attention du monde lettré et leur fournissaient de nouveaux 
lecteurs. 

En 1861, un lien plus étroit encore les unissait : je parle de ces 
réunions annuelles de la Sorbonne, où les savants de province, 
sous la présidence de maîtres illustres, lisent leurs mémoires, en¬ 
gagent des discussions, s’excitent par la contradiction même à des 
recherches plus approfondies, et, grâce à cet échange d’idées, de 
projets, de questions à résoudre, forment comme un vaste foyer 
d’études, appelé, je n’en doute pas, à faire rayonner au loin la vie 
intellectuelle. 

Le décret du 3 o mars 1869, qui a fondé le prix annuel de 
1,000 francs pour les concours académiques, et le prix de 
3 ,ooo francs, annuel aussi, pour le concours général entre les 
lauréats de l’année précédente, est le plus récent témoignage de la 
haute sympathie que votre cause inspire au Gouvernement. Ce ne 
sera pas le dernier, Messieurs, je l’espère. Sous le régime de liberté 
dans lequel nous sommes entrés, ce que j’ai appelé votre cause, 
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cest-à-dire ia cause de la décentralisation littéraire et scientifique, 
peut compter sur une bienveillance particulière. 

Laissez-moi vous le dire cependant : quelles que soient les bonues 
dispositions du Gouvernement pour les intérêts si précieux que vous 
représentez, notre assistance serait inefficace si vous n'étiez prêts 
à redoubler de zèle pour vous aider vous-mêmes. C’est un régime 
viril que celui de la liberté. Il exige de tous un continuel effort; il 
veut que chacun garde fidèlement son poste, et, tout en travaillant 
à son œuvre propre, se préoccupe toujours de l’intérêt commun. 
Hommes de science, d’érudition, de labeurs patients, vous n’ou¬ 
blierez jamais que, dans une société tourmentée comme la nôtre, 
les lettres, les sciences, même les plus sérieuses, même les plus 
désintéressées, peuvent exercer sans bruit une influence salutaire. 
Votre rôle, à vous, c’est de faire aimer vos provinces, de relever le 
sentiment individuel, d’entretenir l’esprit du foyer natal, et de 
contribuer ainsi, en servant avec sollicitude la petite patrie, à for¬ 
tifier la grande. 

Je ne vous donne pas des conseils, Messieurs, je me borne à ré¬ 
sumer les pensées qui vous animent, les inspirations qui vous sou¬ 
tiennent. La décentralisation littéraire, telle que vous la désirez, est 
vraiment une œuvre digne de toute sympathie, car elle accorde les 
principes opposés qu’une politique prévoyante doit faire vivre en¬ 
semble. Quels principes? L’unité nécessaire et la variété féconde, la 
puissance publique qui maintient l’État, et la liberté individuelle 
qui répand la vie en tous sens. 

Voilà votre œuvre, Messieurs, voilà, si je puis ainsi parler, la 
philosophie sociale et politique de vos travaux de science, d’histoire 
et d’archéologie. Permettez-moi d’ajouter que c'est aussi toute la 
philosophie du règne sous lequel ont fleuri et prospéré vos paci¬ 
fiques études. Ce règne est, au moment où j’ai l’honneur de parler 
devant vous, à son apogée, et vous pouvez embrasser d’un coup 
d’œil l’ensemble de son développement. Il n’a pas seulement été 
l’ordre sauvé, il n’a pas été seulement l’honneur de nos armes 
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restauré; il est surtout désormais la liberté retrouvée et raf¬ 
fermie. 

Le Prince magnanime et sage, qui a fait mieux qu'encourager 
vos travaux, qui a voulu les partager parmi les loisirs que lui laissait 
le gouvernement, peut présenter sans crainte son œuvre politique, 
maintenant achevée, au jugement de ses contemporains. Ce n'était 
pas assez pour lui d'avoir relevé, dans la France monarchique, la 
monarchie abattue; ce n'était pas assez d'avoir contenu la Russie, 
affranchi l'Italie, protégé d'une vigilance incessante les chrétiens 
d'Orient, et donné, par de grands traités, une base nouvelle au 
droit européen; ce n'était pas assez d'avoir montré victorieux, eu 
des régions lointaines, par delà les océans, le drapeau de la France 
qu'on n'y avait point revu depuis les temps héroïques des Lassalle, 
des Montcalm et des Dupleix. De tels titres et de si hauts faits au¬ 
raient suffi à un prince moins ambitieux que lui pour son pays et 
pour lui-même. Mais il convoitait une gloire plus haute encore et 
plus difficile que celle de fonder une dynastie en menant les Fran¬ 
çais à la victoire. H aspirait à devenir le fondateur définitif et le 
législateur éclairé de la liberté française. Ce généreux dessein est 
enfin accompli, et notre pays va être appelé à le consacrer de son 
suffrage. 

Vous repartirez bientôt pour vos provinces, Messieurs, vous y 
arriverez au moment où elles se recueilleront pour procéder à 
l'exécution d’un acte solennel de la souveraineté nationale. Dites à 
vos concitoyens, dites-leur bien le spectacle salutaire que yous avez 
eu sous les yeux pendant votre séjour à Paris. Dites-leur que vous 
avez vu une ville tranquille, assurée et confiante, malgré toutes les 
excitations factieuses; une révolution profonde dans les institutions, 
opérée sans secousse et en quelques jours; un Souverain habitué 
longtemps à parler en arbitre et en maître, non-seulement à la 
France, mais encore à l'Europe, qui s'est dépouillé volontairement 
lui-même de toutes celles de ses prérogatives dont le pays l'avait 
investi, dans une heure de péril, pour le salut social, et qu'aucun 
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conseil pusillanime n’a pu cependant déterminer à rien sacrifier 
des droits légitimes qu’il regarde à juste titre comme plus néces¬ 
saire encore à la sûreté de la nation qu’à celle de son trône. Dites- 
leur qu’un tel spectacle, en face de l’acte décisif qui se prépare, 
doit être pour eux une leçon et un aiguillon, et que tout les exhorte 
à se presser en foule au scrutin. Combattez, usez de votre influence 
personnelle pour combattre la mollesse, l'indifférence, l’abstention, 
aussi funeste que l’hostilité. 

Portez enfin témoignage pour le Gouvernement que vous avez vu 
à l’œuvre. Vous couronnerez ainsi la mission patriotique que vous 
poursuivez avec tant de persévérance par vos labeurs quotidiens. 
Car vous le savez, vous le sentez tous aussi bien que moi : ce que 
la France va voter, ce n’est pas la dictature d’un homme ou la 
souveraineté absolue d’une famille de rois. La France va voter sim¬ 
plement qu’elle veut être libre sous un Empereur libéral; elle va 
voter, elle va déclarer par son vote à la face du monde, qu’après 
avoir deux fois eu un demi-siècle pourvu au salut de l’ordre par 
la main d’un Napoléon, et par l'épée d’un Napoléon deux fois 
relevé sa puissance militaire, elle prétend aujourd’hui, sous les 
auspices d’un Napoléon, inaugurer une ère indéfinie de progrès 
pacifique et de liberté. 

Après avoir prononcé ce discours, M. le Ministre a donné la 
parole à M. Blanchard, secrétaire de la section des sciences, qui a 
fait le rapport sur les travaux scientifiques couronnés en 1869. 

M. Chabouillel, secrétaire de la section d’archéologie, a lu en¬ 
suite le rapport sur les travaux archéologiques. 

Enfin M. Jourdain, membre de l’Institut et du Comité impérial 
des travaux historiques, a donné lecture du rapport, fait au Comité, 
sur le concours académique institué par le décret du 3 o mars 1869 1 . 

Les récompenses accordées par les trois sections à la suite du 

1 Nous donnons plus loin le texte de ces trois rapports. 
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concours ont été proclamées, dans Tordre suivant, par MM. Blan¬ 
chard, Chabouillet et Hippeau, secrétaires des sections. 

SECTION DBS SCIENCES. 

Le Ministre, Secrétaire d’État au département de l’instruction 
publique, 

Vu Tarrété en date du 22 février 1 858 ; 

Sur la proposition de la section des sciences du Comité impérial 
des travaux historiques et des Sociétés savantes, 

Arrête ainsi qu’il suit la liste des récompenses à décerner le 
a 3 avril 1870 aux Sociétés savantes des départements et aux per¬ 
sonnes dont les travaux scientifiques ont paru les plus intéressants : 

i° Médailles d’or. 

MM. Filhol, directeur de l’École de médecine de Toulouse, membre 
de l’Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres de 
Toulouse. (Travaux de chimie : analyse des eaux minérales 
des Pyrénées. ) 

Godron, doyen de la Facullé des sciences de Nancy, membre 
de l’Académie de Stanislas. (Travaux de botanique.) 

Le Père Armand David, missionnaire en Chine. (Recherches 
d’histoire naturelle en Chine et au Thibet.) 

a 0 Médailles d’argent. 

MM. L’abbé Aoust, professeur à la Faculté des sciences de Marseille, 
membre de l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Marseille. (Travaux de mathématiques.) 

Résal, professeur à la Faculté des sciences de Besançon, 
membre de la Société d’émulation du Doubs. (Travaux de 
mécanique.) 

Micé, professeur à l’École de médecine de Bordeaux, membre 
de la Société des sciences physiques et naturelles de Bor¬ 
deaux. (Progrès de la chimie organique.) 

Rosenstiehl, membre de la Société industrielle de Mulhouse. 
(Travaux de chimie. ) 

Dumortier, à Lyon. (Études paléontologiques sur les dépôts 
jurassiques du bassin du Rhône.) 
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MM. Mallard, ingénieur des mines à Saint-Étienne. (Carte géolo¬ 
gique de la Haute-Vienne.) 

Paul de RouYille, professeur à la Faculté des sciences de Mont¬ 
pellier, membre de l’Académie des sciences et lettres de 
Montpellier. (Travaux de géologie.) 

Henri Drouet, secrétaire général de la préfecture de la Marne, 
membre de l’Académie des sciences de Dijon. (Faune ma- 
lacologique du département de la Côte-d’Or.) 

Leprieur, pharmacien en chef de l’hôpital militaire de Metz, 
membre de la Société d’histoire naturelle de Colmar. 
(Études sur l’histoire naturelle des insectes.) 

3 ° Une médaille de bronze est décernée à chacune des Sociétés 
savantes ci-dessus désignées, pour être déposée dans ses archives. 

Fait à Paris, le 3 i mars 1870. 

Signé SEGRIS. 


SECTION D’ARCHEOLOGIE. 

Le Ministre, Secrétaire d’État au département de l’instruction 
publique, 

Vu l’arrêté du ua février 1 858 ; 

Vu l’arrêté du 17 août 1868, ainsi conçu : 

k II sera décerné en 1870, pour le concours de 1869, un ou 
« plusieurs prix d’une valeur totale de i, 5 oo francs aux meilleurs 
t travaux d’archéologie publiés dans les Mémoires des Sociétés sa¬ 
uvantes des départements ou envoyés par les correspondants du 
c Ministère. 

rrSeront également admis à ce concours les travaux manuscrits 
'renvoyés par les Sociétés savantes.» 

Sur la proposition de la section d’archéologie du Comité impé¬ 
rial des travaux historiques et des Sociétés savantes, 

Arrête ce qui suit : 

La somme de i, 5 oo francs sera répartie de la manière suivante 
entre les personnes ci-après désignées : 

M. Georges de Soûl trait, membre non résidant du Comité, à 
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Lyon, pour le Répertoire archéologique du département de la 


Nièvre. t,ooo f 

M. Grandmaison, président de la Société archéologique 
de Touraine, à Tours, pour son recueil de Documents 
pouvant servir à l'histoire des arts en Touraine. 5 oo 

Somme égale. i, 5 oo 


Cette somme sera prélevée sur le chapitre xxyi du budget de 
l'exercice 1870. 

Fait à Paris, le 3 i mars 1870. 

Signé SEGRIS. 


SBCTION D’HISTOIRB. 

Le Ministre, Secrétaire d’État au département de l'instruction 
publique, 

Vu l’article 2 du décret du 3 o mars 1869, portant qu'un prix 
de 3 ,ooo francs sera décerné, chaque année, par le Comité im¬ 
périal des travaux historiques et des Sociétés savantes, à l’ouvrage 
jugé le meilleur parmi ceux qui, durant l'année précédente, auront 
été couronnés dans les concours académiques institués par le même 
décret; 

Vu le rapport de la section d'histoire et de philologie dudit Co¬ 
mité sur l'ensemble de ces concours, duquel il résulte que l'ouvrage 
de M. Henri Pignot, lauréat du concours de l’Académie de Lyon, 
intitulé Histoire de Tordre de Cluny (3 vol. grand in-8°), a été jugé 
le meilleur parmi les ouvrages couronnés en 1869 dans les Aca¬ 
démies de l'Empire, 

Arràtb : 

La somme de 3 ,ooo francs, imputée sur le crédit alloué au cha¬ 
pitre xxvj du budget de l’exercice 1870, sera ordonnancée au nom 
de M. Henri Pignot, à Autun (Saône-et-Loire). 

Fait à Paris, le 1 3 avril 1870. 

Signé SEGRIS. 
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M. Saint-René-Taillandier, secrétaire général, a proclamé ensuite 
les noms des personnes auxquelles Son Excellence, en récompense 
de leurs travaux, a décerné les titres d’officier de l’instruction pu¬ 
blique et d’officier d’académie. 

Officiers de F instruction publique. 

MM. L’abbé Magloire Giraud, correspondant pour les travaux his¬ 
toriques, à Saint-Cyr (Var). 

De Jussieu, archiviste du département de la Savoie, corres¬ 
pondant pour les travaux historiques, à Chambéry. 

Ch. de Linas, membre non résidant du Comité des travaux 
historiques, à Arras. 

Matton, archiviste du département de l’Aisne, correspondant 
pour les travaux historiques, à Laon. 

Louis Spach, archiviste du département du Bas-Rhin, corres¬ 
pondant pour les travaux historiques, à Strasbourg. 

Officiers (Tacadémie. 

MM. Henri Baudot, correspondant pour les travaux historiques, 
président de la commission des antiquités de la Côte-d’Or, 
à Dijon. 

Beltrémieux, directeur du musée de la Rochelle. 

L’abbé Canéto, correspondant pour les travaux historiques, 
à Auch. 

Chérest, avocat à Auxerre, lauréat de l’Académie de Dijon. 

L’abbé Chevalier, à Civray-sur-Cher (Indre-et-Loire), lauréat 
de l’Académie de Poitiers. 

L’abbé Ulysse Chevalier, correspondant pour les travaux his¬ 
toriques, à Romans (Drôme), lauréat de l’Académie de 
Grenoble. 

Eugène Deslongchamps, professeur à la Faculté des sciences 
de Caen. 

Charles Desmoulins, président de la Société linnéenne de 
Bordeaux. 

Le docteur Duchassaing de Fontbressin, à Couloumax (Dor¬ 
dogne); travaux d’histoire naturelle et nombreux envois au 
Muséum. 
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MM. Durieu de Maisonneuve, directeur du jardin botanique de 
Bordeaux. 

Engelhardb, consul général de France à Belgrade; travaux 
archéologiques sur la région du bas Danube. 

Féraud, interprète de Farinée d’Afrique a Constantine, cor¬ 
respondant pour les travaux historiques. 

L’abbé Grimot, curé de l’Isle-Adam (Seine-et-Oise), corres¬ 
pondant pour les travaux hisloriques. 

Lagrèze-Fossat, avocat, à Moissac (Tarn-et-Garonne), cor¬ 
respondant pour les travaux historiques. 

A. de Lamothe (Bessot), archiviste du département du Gard, 
correspondant pour les travaux hisloriques, à Nîmes. 

L’abbé Lebeurier, archiviste du département de l’Eure, cor¬ 
respondant pour les travaux historiques, à Evreux. 

Bélisaire Ledain, membre de la Société des antiquaires de 
l’Ouest, correspondant pour les travaux historiques, à Par- 
thenay (Deux-Sèvres). 

Gabriel Leroy, membre de la Société archéologique de Seine- 
et-Marne, correspondant pour les travaux historiques, à 
Melun. 

L’abbé Pécheur, à Soissons, lauréat de l’Académie des inscrip¬ 
tions et belles-lettres. 

Pignol, secrétaire de la Société éduenne, à Autun, lauréat 
de l’Académie de Lyon, grand prix du concours académique 
de 1869. 

Alfred Ramé,avocat général près la cour impériale de Rennes, 
correspondant pour les travaux historiques. 

Aimé de Soland, président de la Société linnéenne d’Angers. 

Le comte de Tourtoulon, lauréat de l’Académie de Montpel¬ 
lier, à Montpellier. 

Son Exc. M. Maurice Richard a terminé la séance par la lecture 
du décret impérial qui nomme dans l’ordre de la Légion d’hon¬ 
neur : 

Officier. 

M. Schimper, professeur à la Faculté des sciences de Strasbourg. 
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Chevaliers. 

MM. Germer-Durand, membre non résidant du Comité des travaux 
historiques, à Nîmes. 

François Morand, membre non résidant, à Boulogne-sur-Mer. 

Loyscau-Grandmaison, correspondant, à Tours, archiviste du 
département d’Indre-et-Loi re. 

Célestin Port, correspondant, à Angers, archiviste du dépar¬ 
tement de Maine-et-Loire. 


Le soir, un grand dîner réunissait au Ministère de Tinstruction 
publique les présidents, vice-présidents et secrétaires du Comité, 
les lauréats du concours et un grand nombre de délégués des So¬ 
ciétés savantes. 

On remarquait parmi les invités : MM. Amédée Thierry, le mar¬ 
quis de La Grange, Le Verrier, Elie de Beaumont, Chevreul, Sta¬ 
nislas Julien, Wurtz, Milne Edwards, Léon Renier, etc. 

Au dessert. Son Exc. M. Maurice Richard, chargé par intérim du 
Ministère de l’instruction publique, sest levé et a porté le toast 
suivant : 

ff Messieurs, je porte un toast aux savants et aux Sociétés savantes 
crdes départements. Je désire qu’en rentrant dans vos provinces 
<r vous emportiez un bon souvenir de l’accueil que vous avez reçu à 
ffParis. Chaque fois que vous reviendrez, chargés de nouvelles of- 
rfrandes faites par vous aux sciences et aux lettres, vous trouverez 
k parmi nous la même hospitalité cordiale. Et comment en serait-il 
« autrement? En vous tendant une main amie, nous ne subissons 
ffpas seulement le charme des relations personnelles, nous pensons 
ffaux services que vous rendez au pays. Nous savons que chacun de 
ffvous, en faisant marcher la science, apporte une pierre à l’édifice 
ffque nous élevons à la gloire et à la prospérité de la France!?» 

De chaleureux applaudissements ont accueilli ces paroles. Le 
simple et bienveillant laugage du Ministre avait séduit les délégués 
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des Sociétés savantes, autant que le noble discours prononcé à la 
Sorbonne avait ému leur patriotisme. 

M. Amédée Thierry a ensuite porté un toast en ces termes : 

« A l’Empereur 1 le promoteur des études historiques sous le se- 
rrcond Empire. 

frA l’impératrice! qui a voulu prendre pour sa part dans le 
r Gouvernement la protection du pauvre et la bienfaisance. 

rrAu Prince impérial! qui, sous l’impulsion des Ministres de 
*Sa Majesté, et suivant les traces de ses augustes Parents, sera un 
« grand empereur et un grand historien. ^ 

Les applaudissements soulevés par ce dernier toast ne se sont 
arrêtés que pour laisser M. le marquis de La Grange porter la santé 
du Ministre. M. le marquis de La Grange s’est fait l’interprète des 
sentiments de tous, en exprimant, dans des termes excellents, la re¬ 
connaissance des membres des Sociétés savantes'pour l’accueil bien¬ 
veillant que leur avait fait le Ministre et pour l’intérêt sympathique 
qu’il avait pris à leurs travaux. 
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RAPPORT SUR LE CONCOURS DES SOCIÉTÉS SAVANTES POUR 1869. 


Discour,s de M. Émile Blanchard, membre de i* Institut, secrétaire 
de la section des sciences du Comité des travaux historiques . 

Messieurs, 

Aux jours de nos premières réunions, lorsqu’on montrait ici la 
part des membres des Sociétés départementales dans le mouvement 
scientifique, plus d’une personne lit la remarque qu’on donnait 
éloge et récompense pour des travaux entrepris à une époque déjà 
un peu ancienne. H était donc permis de craindre de voir bientôt 
le Comité dans l’obligation de restreindre ses choix; cette appréhen¬ 
sion ne s’est pas justifiée. Près de dix années se sont écoulées de¬ 
puis que les délégués des Sociétés savantes se trouvèrent réunis pour 
la première fois à la Sorbonne, et j’ai le bonheur de pouvoir décla¬ 
rer que le Comité aurait été facilement entraîné à multiplier les ré¬ 
compenses. Des réserves ont été faites pour des œuvres très-récentes. 

J’ai à vous parler, Messieurs, des travaux publiés pendant le cours 
de l’année 1869, et j’ai le regret d’être dans la nécessité de m’occu¬ 
per, d’une façon presque exclusive, de ceux que nous avons parti¬ 
culièrement distingués. Beaucoup d’autres, en effet, mériteraient de 
vous être signalés; mais les ailleurs ne devront pas croire qu’il sont 
oubliés. Nous attendons, pour les uns, l’achèvement d’un travail; 
pour les autres, un nouvel effort. Si nous passons aujourd’hui leurs 
noms sous silence, c’est que nous avons l’espérance ou même la cer¬ 
titude d’avoir prochainement à les citer avec plus d’éclat. 

La chimie est dignement représentée dans plusieurs de nos So¬ 
ciétés savantes. Si jamais un doute avait pu exister à cet égard, on 
éprouverait en ce moment tout le plaisir d’une agréable surprise. 

Les recherches de M. Filhol, de l’Académie de Toulouse, sur la 
composition chimique des eaux minérales des Pyrénées, ont été 
depuis longtemps remarquées. Commencées il y a un certain nombre 
d’années, elles ont été poursuivies ou reprises par l’auteur, toutes 
les fois que s’est offerte l’occasion de les compléter, et, miegx en¬ 
core, toutes les fois que se laissait entrevoir la possibilité d’arriver 
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à des résultats plus précis, en recourant à l’emploi de méthodes 
d’analyse nouvellement introduites dans la science. Avant les tra¬ 
vaux de M. Filhol, des idées très-répandues relativement à la com¬ 
position et aux propriétés des eaux chaudes des Pyrénées étaient 
un exemple d’étrange contradiction. D’après des analyses ducs à un 
chimiste exercé, toutes les eaux sulfureuses de la chaîne pyrénéenne 
indistinctement avaient la même composition. D’un autre cêté, 
d’après l’affirmation des médecins, les eaux de certaines localités 
exercent sur des affections déterminées une action favorable qu’on 
attendrait en vain des eaux de stations plus ou moins voisines. En 
présence de deux opinions que nul n’aurait pu songer à concilier 
sans faire intervenir quelque puissance mystérieuse, une seule 
chose était manifeste : la nécessité d’études à poursuivre avec pa¬ 
tience, avec méthode, avec une complète intelligence du sujet. 

Ces études ont été faites par M. Filhol, et l’habile chimiste a 
fourni les preuves que des eaux ayant en réalité beaucoup d’analo¬ 
gie présentent des différences considérables. Pour les unes, c’est la 
quantité exceptionnelle de sels de soude qui les rend très-alcalines; 
pour les autres, très-promptes à s’altérer, t’est un dégagement d’a¬ 
cide suif hydrique qui leur est particulier; ailleurs, c’est l’abon¬ 
dance d’une matière organique connue sous le nom de barégine. 
Ainsi, les connaissances sur les eaux sulfureuses des Pyrénées ont 
fait un progrès, et l’on est en droit d’en espérer de grands avantages. 
Dans les observations sur les malades, les médecins possèdent main¬ 
tenant les moyens d’apprécier l’influence de certains agents dont ils 
n’étaient pas en mesure de tenir compte à une autre époque. 

Je dispose ici d’un temps trop court pour mentionner d’intéres¬ 
sants mémoires de chimie que nous devons à M. Filhol, mais je me 
reprocherais d’omettre de rappeler un autre genre de services ren¬ 
dus h la science par le savant professeur de Toulouse. 

Avec un esprit d’initiative et une persévérance qui méritent d’être 
loués, M. Filhol a fait exécuter dans les cavernes de l’Ariége, et 
surtout dans la grotte de l’Herm, des fouilles qui ont donné de pré¬ 
cieux résultats. A côté d’objets de l’industrie primitive de l’homme 
ont été rencontrés des débris de redoutables animaux aujourd’hui 
entièrement disparus. On a trouvé dans un parfait état de conser¬ 
vation des parties considérables du Lion des cavernes (Felis tpelœa ), 
un animal d'une taille très-supérieure à celle du lion ordinaire. Des 
ossements de l'Ours des cavernes (Ursus spelœus) ont été recueillis en 
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si grande abondance, que plusieurs squelettes entiers de cette 
espèce, aux proportions énormes, ont pu être reconstruits. 

Une médaille d’or sera décernée à M. Filhol. 

Si l’on parvient h se figurer le nombre d’ouvrages, de mémoires, 
de notices, auxquels, de nos jours, donnent lieu chaque année les 
études de chimie organique poursuivies à la fois dans tous les pays 
civilisés, on demeure effrayé devant la difficulté de tout connaître. 
Sans le secours de comptes rendus analytiques, beaucoup de re¬ 
cherches resteraient ignorées de ceux quelles intéressent au plus 
haut degré. Mais jusqu’ici, pour la chimie comme pour toutes les 
sciences, c’est invariablement à l’Allemagne qu’il est besoin de re¬ 
courir pour avoir le compte rendu exact de tous les travaux accom¬ 
plis pendant le cours d’une année. En Allemagne, des savants dis¬ 
tingués, simplement en vue de l’utilité générale, consacrent leur 
savoir et une patience inaltérable à ce labeur ingrat, qui consiste 
à résumer les travaux de tout le monde. En France, on ne trouve 
pas le même zèle de ce côté, et certaines tentatives ont été médio¬ 
crement heureuses. 

On comprendra donc sans peine que le Comité ait vu avec infi¬ 
niment d’intérêt un rapport très-complet sur les progrès de la chi¬ 
mie organique en 1868. Dans ce travail, appelé à fournir de grands 
secours aux investigateurs et aux professeurs du haut enseignement, 
les faits sont exposés avec méthode, avec clarté, avec talent, et rien 
d’essentiel ne paraît avoir été omis. L’ouvrage a été fait à Bordeaux; 
l’auteur est un professeur de cette ville, M. le docteur Micé; l’édi¬ 
teur est la Société des sciences physiques et naturelles de la même 
ville. 

Dès l’instant qu’il est question de travaux de chimie, personne 
ne s’étonnera d’entendre parler de la Société industrielle de Mul¬ 
house. Un membre de celte grande compagnie, M. Rosenstiehl, 
s’est signalé par des recherches qui lui ont procuré la découverte 
de corps parfaitement caractérisés. Il s’agit de l’aniline et de la to- 
luidine, des produits qui existent dans certains goudrons de houille 
et qu’on obtient surtout par la réduction de la nitrobenzine, Ces 
produits ont donné lieu à une foule de travaux dont la science a 
largement profité; ils sont devenus la source d’une immense indus¬ 
trie, dans laquelle se trouvent engagés des intérêts considérables. 

Tout le monde sait qu’on tire de l’aniline de ravissantes couleurs 
dont l’emploi s’est généralisé de la manière la plus remarquable 
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depuis quelques années. D'ordinaire, ce qui est (rès-beau coûte 
cher; par une exception rare, les couleurs d’aniline ne coûtent pas 
cher, et elles possèdent une fraîcheur et un éclat presque incompa¬ 
rables; en un mot, elles sont magnifiques. 

M. Rosenstiehl étudiait une toluidine liquide contenant 20 p. 0/0 
d’aniline et fournissant une superbe matière colorante rouge, ana¬ 
logue à la fuchsine et attribuée au mélange de l’aniline et de la 
toluidine. Une circonstance éveilla l’attention de l’expérimentateur : 
les deux substances, unies dans les proportions les plus favorables, 
avaient un rendement en rouge fort inférieur. Il restait donc quelque 
chose à découvrir. Alors, s’étant mis à l’œuvre et conduisant les 
opérations en chimiste consommé, M. Rosenstiehl reconnut dans 
la toluidine liquide du commerce un nouvel alcaloïde isomère de 
la toluidine, la pseudotoluidine, qui joue un rôle dans la produc¬ 
tion de la matière colorante rouge. La découverte du nouvel alca¬ 
loïde était de nature à jeter bien des doutes sur la valeur des réac¬ 
tions regardées comme caractéristiques soit de l’aniline, soit de la 
toluidine; à cet égard, tout a été éclairci par l’habile chimiste de 
Mulhouse l . 

Une de nos médailles sera le signe de l’estime que le Comité 
accorde aux travaux de M. Rosenstiehl et de M. de Micé. 

La même marque de considération doit être donnée à M. l’abbé 
Àoust, de l’Académie de Marseille, pour de profondes éludes ma¬ 
thématiques relatives aux courbes et aux surfaces, et a M. Résal, 
de la Société d’émulation du Doubs, pour une suite de travaux de 
mécanique rationnelle dont il serait difficile de présenter ici l’ana¬ 
lyse. 

Si je disais que les géologues et les paléontologistes des départe¬ 
ments ont montré une grande activité, et ont apporté beaucoup de 
nouveaux matériaux pour la connaissance des terrains de la France 
pendant l’année qui vient de s’écouler, on se souviendrait peut-être 
que cette vérité n’est pas exprimée pour la première fois dans celle 

1 M. Rosenstiehl, persuadé « qu’une matière analogue à la fuchsine, obtenue par 
«l'action de facide arsénique sur un mélange d'aniline et de pseudotoluidine, c'est¬ 
-à-dire sans le concours de toluidine, ne pouvait pas être identique à la rosaniline, 
«mais pouvait en être un isomère,» s'est livré à des recherches qui ont mié le fait en 
évidence. A côté de la rosaniline dérivée de la toluidine, il a découvert la pseudorosa- 
niline, quia la pseudotoluidine au nombre de ses générateurs.— La psendorosaniline 
se dédouble sous l'action de l'acide iodhydrique en aniline et en pseudotoluidine, 
mais il 11 e se forme pas de toluidine. 
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euceinle. Aussi, saus entrer dans aucune réflexion générale, je me 
bâte de citer quelques faits particuliers. 

Les environs de Montpellier ont été fréquemment le théâtre de 
recherches scientifiques. La contrée a toujours le privilège d’exciter 
l’intérêt; elle est du nombre des riches et des belles parties de la 
France; elle remet en mémoire le souvenir d’hommes célèbres. 
Dresser une carte géologique très-parfaite du département de l’Hé¬ 
rault devait être aisément l’ambition d’un investigateur placé dans 
des conditions favorables pour exécuter ce grand travail. 

On apprendra donc sans surprise que M. Paul de Rouville, de 
l’Académie des sciences et belles-lettres de Montpellier, s’est voué à 
l’accomplissement de cette œuvre. M. de Rouville, qui connait le 
pays à merveille, a poussé ses recherches dans des localités jus¬ 
qu’alors très-négligées, et il en a déjà recueilli les fruits. Par suite 
d’une circonstance heureuse, on en connaît dès à présent la valeur. 
Les membres de la Société géologique de France ont coutume d’al¬ 
ler explorer chaque année une partie de notre territoire, et ils 
avaient pris la résolution de visiter les environs de Montpellier au 
mois d’octobre 1868. A Montpellier se trouvait le géologue instruit 
de ce qu’il y avait à voir de plus intéressant; il profita de la bonne 
occasion pour rendre juges de ses découvertes des hommes d’une 
compétence éprouvée, el, avec un tel guide, les membres de la So¬ 
ciété géologique eurent l’avantage d’apprendre beaucoup de faits 
qui n’étaient pas encore entrés dans le domaine de la science. 

Le moment de publier les résultats nouvellement acquis ne pou¬ 
vait être différé. M. de Rouville a livré les matériaux qui vont servir 
à la construction de la grande carte géologique du département de 
l’Hérault 1 . 

Sous le rapport de la géologie, un ingénieur des mines, M. Mal¬ 
lard, a Irès-habilement exploré le plateau central de la France, et 
il a dressé les cartes de deux départements, celui de la Haute- 

1 M. dp Rouville a rigoureusement déterminé la position et l'extension de la base 
de l'infralias, la position relative des dolomies de Mourèze, la place des calcaires 
lithographiques supérieurs à ces dolomies, les positions relatives de plusieurs termes 
de la série tertiaire. Dans le prodrome du grand travail dont il poursuit actuellement 
la réalisation. M. de Rouville a déjà donné une petite carte et des vues fournissant 
une indication satisfaisante des phénomènes géologiques. — Antérieurement, M. de 
Rouville a publié, de concert avec M. Reynès, une description géologique de l'ar¬ 
rondissement de Saint-AfTrique, dans laquelle on Irouve une remarquable étudo de 
la formation triasique. 
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Vienne et celui de la Creuse. Je ne fatiguerai point votre attention, 
Messieurs, en vous exposant les observations de l'auteur sur les 
roches éruptives ou les roches cristallines J , mais vous me permettrez 
de vous entretenir un instant d’uîie découverte propre à intéresser 
tout à la fois les savants, les industriels et les archéologues, ün con¬ 
naît, de longue date, à Voulry, près de Limoges, un giie de minerai 
d'étain; M. Mallard a rencontré plusieurs gîtes analogues dans la 
Haute-Vienne, un autre près de Bénévent dans la Creuse, dont per¬ 
sonne ne soupçonnait l'existence. Cependant ces minerais d'étain, 
qui contiennent aussi un peu d'or, ont été exploités à une époque 
très-reculée; le savant ingénieur des mines en tire la preuve certaine 
dans la présence de larges excavations de forme conique et d'une 
profondeur de 10 mètres. On y recherchait sans doute l’or aussi 
bien que l'étain. A cet égard, toute tradition est perdue, et, seul, le 
nom d 'aurières donné dans le pays à ces excavations indique leur ôri- 
gine. L'industrie s'apprête à profiter de la découverte scientifique ; des 
travaux sont déjà commencés pour l'exploitation des minerais d'étain. 

Sur la rive droite du Rhône, le calcaire du Jura couvre une grande 
étendue, et près de Lyon il forme un massif assez considérable entre 
le Mont-d’Or 1 onuais et Villefranche. Il y a là des couches d’une 
grande richesse en débris fossiles. Des fouilles ayant été exécutées 
dans diverses localités, M. Eugène Dumorlier est parvenu à réunir 
de nombreuses observations sur la faune des terrains jurassiques du 
bassin du Rhône, et il en a fait l'objet d'un ouvrage qui se recom¬ 
mande par l'abondance des détails précis et par les qualités de l'ex¬ 
position 1 2 3 . 

Une médaille d'argent est attribuée à MM. de Rouville, Mallard 
et Dumortier. 

L'année dernière, ayant à signaler les résultats pleins d'intérét 
des recherches de M. de Saporta sur les végétaux fossiles, le senti¬ 
ment patriotique m'entrainait à montrer la part des savants fran¬ 
çais dans l'édification de cette science qu'on appelle la paléontologie 
botanique. Pourtant, je ne crus point devoir citer le professeur 
éminent de la Faculté de Strasbourg, qui depuis un quart de siècle 

1 M. Mallard a distingué les différentes espèces de granités, de porphyres et de 

roches cristallines qui existent dans le déportemenl de la Haute»Vienne, et il a étudié 
avec beaucoup de soin les caractères des terres végétales provenant de la destruction 
de ces roches. 

3 Etudes paléontologiqves sur les dépôts jurassiques du bassin du Rhône. 
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est compté parmi les maîtres; j’avais la pensée que les éloges don¬ 
nés dans l’une de nos premières assemblées aux belles études de 
M. Schimper sur les végétaux du terrain de transition des Vosges 
n'étaient pas oubliés. Mais, depuis notre dernière * réunion, 
M. Schimper a mis au jour un immense ouvrage, un Traité de pa¬ 
léontologie végétale; la Flore du monde primitif dans ses rapports avec les 
formations géologiques , et la Flore du monde actuel . C’est le tableau 
fidèle d’une science qui a pris aujourd’hui un prodigieux dévelop¬ 
pement; c’est le résumé complet de tous les travaux antérieurs; 
une œuvre qui exigeait le savoir le plus étendu et un effrayant la¬ 
beur, tel qu’autrefois on en aurait cru seuls capables les membres 
de l’ordre monastique, réputés pour l’amour du travail. 

Je viens de dire que le livre de M. Schimper est le résumé de 
toutes les connaissances acquises sur les végétaux fossiles; mais il 
neTaudrait pas supposer qu’il s’agit simplement d’une œuvre d’é¬ 
rudition. M. Schimper a étudié minutieusement la plupart de& es¬ 
pèces décrites; il a rectifié les erreurs, il a donné une importance 
à ce qui n’en avait pas auparavant. Le Traité de paléontologie végétale 
s’ouvre par un aperçu historique faisant connaître tous les travaux 
dont cette science a été l’objet et la série des découvertes qui lui ont 
déjà donné de si grandes proportions. Dans une suite de chapitres, 
la distribution des végétaux fossiles suivant les formations, les chan¬ 
gements qui se sont opérés dans le règne végétal depuis sa pre¬ 
mière apparition jusqu’à l’époque actuelle, les flores des diverses 
époques géologiques, sont examinés avec une supériorité de vues qui 
donne à cette partie de l’ouvrage un intérêt saisissant. 

C’est après ces considérations générales que vient l’énuméra!ion 
méthodique de toutes les espèces fossiles et les descriptions qui 
en fixent les caractères. Hier, le naturaliste ayant arraché à la terre 
des débris de végétaux ne pouvait les apprécier sans être familia¬ 
risé avec d’innombrables publications aujourd’hui, il peut atteindre 
son but en consultant un seul livre. Sûr de l’assentiment de tous 
les naturalistes, j’ose dire que le livre de M. Schimper est une de 
ces œuvres qui honorent vraiment le pays dans lequel elles ont été 
produites. L’œuvre est facile à caractériser presque d’un mot : elle 
est la science actuelle tout entière; elle est le point de départ de la 
science de l’avenir. 

Plus d’une fois nous avons parlé des travaux de M. Godron, Tau- 
leur de nombreuses recherches sur l'histoire naturelle delà Lorraine, 


Digitized by v^.ooQLe 



— 387 — 

d’expériences sur l’hybridité des végétaux, d’études savantes sur les 
variations des espèces. Chaque année, M. Godron, qui représente 
si dignement les sciences naturelles au sein de l’Académie de Sta¬ 
nislas de Nancy, apporte de nouvelles observations, de nouveaux 
résultats d’expérience, toujours tenus en estime. J’aurais voulu m’y 
arrêter, mais le temps me presse; je ne signalerai particulièrement 
qu'une seule des dernières publications du professeur de Nancy, elle 
a trait à des plantes qu’on a supposées être l’origine du blé. 

Depuis une très-haute antiquité, le blé est partout chez les peuples 
civilisés, et néanmoins l’origine de cette précieuse céréale est res¬ 
tée un mystère, malgré des efforts sans cesse répétés pour en trou¬ 
ver la trace. A diverses reprises, des naturalistes voyageant en 
Orient se persuadèrent qu’ils avaient rencontré le blé à l’état sau¬ 
vage; selon toute apparence, ils n’avaient vu que de chétives grami¬ 
nées issues d’un blé cultivé. Il y a une trentaine d’années, un hor¬ 
ticulteur d’Agde, Esprit Fabre, observa des graminées du pays, des 
Ægilops , qui avaient pris quelques-uns des caractères du blé. Une 
certaine transformation de la plante sauvage (. Ægilops ovata) était ma¬ 
nifeste, comme le reconnut le professeur Dunal. On fut ainsi porté 
à voir dans le blé l 'Ægilops métamorphosé par la culture. 

M. Godron est arrivé à se former une tout autre opinion à la 
suite de nombreuses expériences. Il a démontré que YÆgilops trans¬ 
formé emprunte constamment les caractères particuliers du blé qui 
est dans son voisinage. C’est la plante sauvage fécondée par la plante 
cultivée; en un mot, c’est un hybride (Ægilops triticoïdes) dont les 
étamines sont impropres à la fécondation. La plante ne saurait donc 
se propager, mais, ses graines étant encore fécondées au moyen du 
pollen du blé, une nouvelle génération est obtenue ; la ressemblance 
avec la céréale cultivée s’est prononcée davantage, et la fécondité 
est assurée ( Ægilops speltaformis). Cependant la plante disparaîtrait 
sans la main de l’homme, et, par une culture persistante, elle ne 
devient jamais du blé. 

Si l’origine de notre céréale alimentaire n’est pas découverte, 
les curieuses expériences deM. Godron, que d’autres investigateurs 
auront sans doute envie de renouveler, donnent une idée précise 
des modifications possibles chez nos graminées les plus voisines du 
blé. Le résultat est d’une grande importance dans la question des 
phénomènes de la vie des végétaux. 

Une médaille d’or sera décernée à M. Godron. 
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Le désir de posséder une connaissance parfaite de la flore et de 
la faune de la France est si général, que nous attachons toujours 
un certain prix aux travaux qui nous rapprochent du but. Dans cel 
ordre d'idées, une étude de M. Drouet, de l'Académie de Dijon, 
sur les Mollusques du département de la Côte-d'Or, devait être re¬ 
marquée. L'auteur, déjà bien connu par une exploration scientifique 
des Açores, a fourni les détails les plus exacts sur les êtres dont il 
s est occupé d’une manière spéciale. 

Un entomologiste fort exercé, M. Leprieur, de la Société d'his¬ 
toire naturelle de Colmar, a observé pour la première fois, avec une 
véritable sagacité, les phases du développement, les métamorphoses, 
les circonstances de la vie d’un insecte étrange, YHœmonia de la Mo¬ 
selle. II a fait connaître chez cette espèce parvenue à l’état adulte 
des conditions d'existence dont on n'avait pas encore d’exemple. 

Une médaille d'argent est attribuée à M. Leprieur, ainsi qu’à 
M. Drouet. 

Une médaille d’or sera offerte à l'abbé Armand David. C’est une 
récompense plus significative que le Comité aurait dû solliciter près 
de M. le Ministre, sans un obstacle provenant de la règle de la con¬ 
grégation à laquelle appartient le digne missionnaire. 

Dans ces dernières années, Messieurs, les naturalistes ont fort 
admiré les travaux accomplis dans l'extrême Orient par un membre 
de la congrégation des lazaristes, l'abbé Armand David; ils n’ont 
pu se défendre d’un sentiment d'orgueil national à la vue des im¬ 
menses richesses que ce missionnaire a procurées à notre Muséum 
d'histoire naturelle. On avait à peine quelques notions sur les 
plantes et les animaux de vastes contrées de l’Asie, que leur situa¬ 
tion géographique rend particulièrement intéressantes, la Chine, la 
Mongolie, le Thibet; l’abbé David y est allé, et maintenant nous 
possédons en grande partie la flore et la faune de ces régions. De¬ 
puis près de dix ans, le pieux lazariste exécute de longs et pénibles 
voyages à travers des pays d'une exploration difficile, au milieu de 
populations dont l’hostilité est souvent à craindre. 11 n’a jamais re¬ 
douté ou la fatigue ou le péril; il ne s’est laissé vaincre par aucune 
souffrance physique, subissant toujours avec la même résignation 
la chaleur accablante de l’été ou le froid des plus rigoureux hivers, 
et s’acquittant de la tache qu’il a entreprise avec une fermeté iné¬ 
branlable et une habileté consommée. 

* Quand je suis venu en Chine, écrit un jour le P. Armand Da- 
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*vid, nia grande ambition était de partager les rudes et méritoires 
«r travaux des missionnaires qui depuis trois siècles essayent de ga- 
*gner à la civilisation chrétienne les immenses populations de l’ex- 
'rtrême Orient. Mais, ajoute-t-il, toutes les sciences qui ont pour 
frobjet les œuvres de la création tendent a la gloire de leur auteur : 
celles sont louables en elles-mêmes et saintes dans leur bu U con- 
* naître la vérité, c’est connaître Dieu.^ C’est sous l’empire de cette 
noble pensée que l’infatigable missionnaire a si bien servi la science. 

L’âme émue par l’importance de l'œuvre accomplie avec d’in¬ 
fimes ressources, et plus encore peut-être par l’idée des efforts qui 
ont été nécessaires pour l’accomplir, aucun éloge ne me semblerait 
exagéré. Mais c’est dans les termes les plus simples que je tente¬ 
rai de présenter un rapide aperçu des explorations de l’abbé David, 
car je sais que le savant missionnaire se rend utile en demeurant 
étranger à toutes les vanités de ce monde. Dans son humilité, il élève 
ses regards au-dessus des ambitions ordinaires des hommes. 

La vaste plaine dans laquelle s’élève la capitale de l’Empire du 
Milieu et la chaîne de montagnes qui s’étend au nord et à l’ouest 
de cette ville ont été le premier objet des recherches de l’abbé Ar¬ 
mand David. Le pays, dépourvu d’arbres et même de broussailles, 
est d’une désolante monotonie; seuls quelques mûriers et quelques 
ormes apparaissent près des habitations, des cyprès au voisinage 
des pagodes et des tombeaux privilégiés. Les collections envoyées 
de ces régions ont offert néanmoins un grand intérêt. C’était un en¬ 
semble qui permettait de reconnaître de curieux rapports entre les 
productions naturelles d’une partie de l’Asie et celles de l’Europe. 

Aux environs de Pékin, par une latitude correspondante à celle 
des rives méridionales de la Méditerranée, vivent à la fois des es¬ 
pèces qu’on rencontre dans l’Europe centrale, des espèces particu¬ 
lières au pays, à peine différentes de celles qui habitent aux alentours 
de Paris, et des espèces analogues à celles de l’Inde; le tigre et le 
léopard ne sont pas rares dans les montagnes de Si-Wan, au nord 
de la grande muraille. C’est un mélange de formes européennes et 
de formes asiatiques. 

En Chine, tout est mystère. A quelques pas au sud de la ville 
de Pékin, il existe un parc impérial entouré de murs, qui n’a pas 
moins d’une douzaine de lieues de circonférence. Là vivent dans 
une paix profonde et se multiplient de temps immémorial des 
Antilopes, et surtout des Cerfs d’une espèce singulière. On avait 
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entretenu notre missionnaire de ces animaux que l'on ne voit nulle 
part ailleurs, de façon à bien tenter sa curiosité. Mais l'accès du 
parc est interdit a tout Européen, et obtenir la permission de le 
visiter était une chimère. Par bonheur, on se souvient toujours un 
peu des procédés de l'écolier, avide de surprendre quelque secret. 

Un jour, l'instant parait propice; le révérend père grimpe sur le 
mur, et, à sa grande joie mêlée de surprise, il distingue un trou¬ 
peau de plus d'une centaine de Cerfs à longue queue. En voyant la 
magnifique et étrange ramure des mâles, il les prend pour des 
Élans ou des Rennes gigantesques; mais il ne doute pas que l’espèce 
ne soit inconnue, et la découverte d'un nouveau Mammifère de 
grande taille est un événement rare à l'époque actuelle. 

L'abbé David cherche à s'en procurer au moins une dépouille; 
des tentatives répétées demeurent sans succès; il met son espoir 
dans les bons offices de la légation française de Pékin ; la légation 
n'attend rien de démarches qui pourraient être faites auprès du 
gouvernement chinois. Notre missionnaire ne perd jamais courage : 
«Heureusement, écrit-il, je connais des soldats tartares qui vont 
« faire la garde dans ce parc, et je suis sûr que, moyennant une somme 
«plus ou moins ronde, j’obtiendrai avant l’hiver quelques peaux .* 
En effet, au mois de janvier 1866, il avait réussi; il est bon, même 
en Chine, d'avoir des connaissances de toute sorte. 

D'un autre côté, notre chargé d'affaires, M. Bellonet, plus heu¬ 
reux près des ministres du Céleste-Empire qu’il ne l'aurait supposé, 
recevait bientôt un couple du fameux Cerf auquel les Chinois don¬ 
nent le nom de mi-lou. Ainsi nous est parvenu un remarquable 
mammifère d’un genre tout nouveau ] . 

Au printemps de l'année 1866, l'abbé David fait ses préparatifs 
pour une exploration de la Mongolie. Il faut emporter une foule 
d'objets; mais, dit-il, «je ne me charge d'aucune provision de 
«bouche. Pour la nourriture, je m'en rapporte aux Chinois; je 
«pense qu’avec un peu de bonne volonté, un homme peut vivre par- 

1 Les caractères de l'animai ont été étudiés par un de nos jeunes naturalistes les 
plus distingués : Sur VElaphwrus Davidianus, espèce nouvelle de la famille det Cerfs , 
par M. Alphonse Milne Edwards. ( Nouvelles Archives du Muséum d’histoire naturelle , 
t. II, bulletin, p. 29 .) — Une partie des observations de l’abbé À. David a été pu¬ 
bliée dans le môme recueil. On y trouvera également la description de différentes 
espèces nouvelles d’oiseaux envoyées au Muséum d’histoire naturelle par ce mission¬ 
naire. 
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«tout où vit un autre homme.» Le voilà en roule, et pendant liuil 
mois, dans des pays visités pour la première fois par un Européen, 
il recueille tous les objets qui devront être envoyés en France; il 
décrit dans son journal l’aspect des pays qu’il traverse; il en in¬ 
dique les caractères géologiques; il note tout ce qui mérite d’être 
consigné sur les coutumes des habitants, sur les particularités des 
populations. Un jour, noire missionnaire, avec un seul compagnon, 
est interpellé : cr Ou allez-vous? — A l’Ourat occidental.— Combien 
wd’hommes êtes-vous? — Comme vous voyez, deux et notre àne. — 
a Mais hier les brigands ont dévalisé et abîmé de coups de sabre deux 
œpauvres Mongols; vous n’avez donc pas peur? — Nous sommes 
* étrangers à ce sentiment-là et nous irons partout.» En effet, le 
P. Armand David est allé partout, et partout il a conquis des tré¬ 
sors pour la science. 

Plus tard, l’infatigable missionnaire explore des provinces cen¬ 
trales de la Chine, le Kiang-Si, le Se-Tchuen, toujours avec la 
même activité, toujours obtenant la même abondance de résultats 
scientifiques. En 1869, il est dans le Thibet chinois, à Mou-Pin. 
Là, il passe un abominable hiver, dans une région de montagnes 
roides et aiguës; mais il y fait une foule de remarquables décou¬ 
vertes, entre autres celles d’un Ours d’espèce inconnue, un Ours blanc 
qui a les oreilles et les membres noirs. 

Nous sommes en 1870, et l’abbé David continue ses grands tra¬ 
vaux. Peutrêtre en ce moment prépare-t-il son plus beau triomphe. 
Des instruments ont été mis à sa disposition par le Ministre des 
affaires étrangères; il veut tenter, m’assure-t-on, d’apprendre aux 
Chinois à cultiver les sciences physiques et naturelles. Vienne le 
succès, et les Chinois seront gagnés à notre civilisation. 
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RAPPORT SUR LE CONCOURS DES SOCIÉTÉS SAVANTES POUR 1869. 


Discours de M. Chabouillbt, secrétaire de la section d* archéologie. 

Messieurs, 

Les Sociétés savantes des départements ont adressé neuf ouvrages 
au concours de 1869; sur ce nombre, quatre ont été écartés, soit 
comme traitant de matières historiques, soit comme insuffisants. 
Cinq ouvrages seulement seront donc appréciés ici par le secrétaire 
de la section d'archéologie, qui s'est encore vu confier cette année 
la charge si honorable, mais en même temps si délicate, de parler 
au nom de ses collègues, et de remplacer un président et un vice- 
président dont les discours ont toujours été applaudis dans cette 
enceinte. 

Ces ouvrages sont : 

i° Le Répei'toire du département de lu Nièvre, par M. le comte de 
Soultrait, membre de la Société nivernaise des lettres, sciences et 
arts, et membre non résidant du Comité des travaux historiques et 
des Sociétés savantes; 

2 ° Documents inédits pour servir à F histoire des arts en Touraine , par 
M. C.-L. Grandmaison, président de la Société archéologique de 
Touraine, correspondant du Ministère de l'instruction publique, etc. 

3 ° Le Répertoire de F arrondissement de Blois , par M. Launay, 
membre de la Société de Vendôme, correspondant du Ministère de 
l’instruction publique; 

4 ° La Monographie monumentale de la ville de Bourges, par M. J. Du- 
moutet, membre du Comité d’histoire et d'archéologie du diocèse 
de Bourges, et membre non résidant du Comité des travaux histo¬ 
riques et des Sociétés savantes; 

5 ° Monographie monumentale de la ville d'Issoudun , par le même. 

Le texte de ces deux derniers ouvrages est encore trop incomplet 
pour que nous puissions nous arrêter à le discuter. Ce ne sont que 
des notes; disons pourtant que ces notes, accompagnées de fort 
belles planches, promettent au Comité deux livres qu'on pourra 
placer à côté de la Monographie de la cathédrale de Bourges , qui a 
mérité à M. Dumoulel la médaille d’or en 1869. 


Digitized by v^ooQle 



— 393 — 

Le troisième des ouvrages admis au concours par la commission, 
le Répertoire de Yarrondissement de Blois , par M. Launay, ne sera pas 
couronné; ce n’en est pas moins un travail très-distingué et qui mé¬ 
rite des éloges. 

L'auteur trouve d’ordinaire le mot propre; en outre, il a le se¬ 
cret d’être à la fois clair et concis. Malheureusement, nous avons 
fenvers de nos qualités; M. Launay est souvent par trop bref, aussi 
ses descriptions ne sont-elles pas toujours satisfaisantes. On relit à 
deux fois l’article Chambord , étonné de n’y pas voir cité le nom de 
ce Pierre Nepveu, dit Trinqueau , qui en fut l’architecte, comme l’a 
solidement établi notre collègue M. de La Saussaye. 

Je n’onbiie pas que l’habile crayon de M. Launay vient souvent 
éclairer ce que sa plume a laissé dans une regrettable pénombre; 
mais ce secours devant manquer au livre, l’observation de la com¬ 
mission conserve sa valeur. Il ne faut pas mesurer aussi parcimo¬ 
nieusement l’espace lorsqu’il s’agit de monuments comme les châ¬ 
teaux de Blois ou de Chambord. 

Encore un exemple d’oubli fâcheux : parlant de fhâtel d’Alluye, 
la plus belle et la mieux conservée des habitations privées cons¬ 
truites à Blois au xvi* siècle, M. Launay ne dit pas que cet hôtel 
lut élevé pour le fondateur du château de Bury, pour Florimond 
Robertet, le fameux ministre de Louis XII et de François I". Le 
département de Loir-et-Cher n’a que trois arrondissements; sa des¬ 
cription ne pourrait dépasser les bornes imposées à nos volumes; 
que M. Launay se départe donc de son excessive sobriété; qu’il 
veuille bien multiplier et préciser les indications bibliographiques; 
qu’il fasse disparaître de fâcheuses inadvertances, comme le mot 
Jacrymatobre , forgé jadis par suite d’une erreur dès longtemps re¬ 
connue; qu’il achève son œuvre, qu’il présente au Comité le dépar¬ 
tement de Loir-et-Cher tout entier, et il pourra disputer avec chances 
de succès la palme que Y Arrondissement de Blois ne pouvait disputer 
au Répertoire de la Nièvre ou aux Documents inédits sur T art en Tou¬ 
raine , entre lesquels on l’a partagée. 

C’est en effet, Messieurs, à M. le comte de Soultrait, pour le 
Répertoire archéologique de la Nièvre , et à M. C.-L. Grandmaison, pour 
les Documents inédits pour servir à Y histoire des arts en Touraine , que 
la section accorde, conjointement, le prix dont elle dispose. 

On a pu remarquer que très-souvent nos récompenses sont ac¬ 
cordées aux répertoires. Aujourd’hui, la section d’archéologie cou- 

Ret. des Soc. sa?. 5 ' série, t. I. 26 


Digitized by v^ooQle 



— 394 — 


ronne encore l’auteur d’un de ces utiles ouvrages, en l'associant cette 
fois à celui d’un travail d’un autre ordre. Il ne faudrait pas voir 
dans ces succès répétés l’indice d’une prédilection secrète qui nuirait 
dans l’esprit des juges de ce concours à des œuvres également mé¬ 
ritantes ou même supérieures. Nous ne cherchons que la justice; 
nous la cherchons jusqu’à la rigueur. En i 865 , la section d’archéo¬ 
logie ne s’est-elle pas refusée à décerner le prix du concours de 
186/1? et cependant deux répertoires lui avaient été adressés. C'est 
que la valeur et non le sujet des travaux détermine seule ses déci¬ 
sions, et, si l’on a fréquemment entendu proclamer ici les noms 
d’auteurs de répertoires, c’est que les ouvrages qui peuvent disputer 
le prix à de telles œuvres n’apparaissent qu’à de longs intervalles. 
On l’a souvent dit, il est difficile de se rendre compte de ce que 
la description des monuments d’un département entier exige d’ab¬ 
négation, de persévérance et de connaissances variées. On peut 
ajouter que ceux-là seuls qui se sont servis de ces instruments de 
travail peuvent apprécier avec justice les services qu’ils rendent et 
rendront à la science. 

Nous sommes loin de l’achèvement de l’entreprise des répertoires, 
et déjà, tant par ceux que nous avons publiés que par nos infor¬ 
mations sur ceux qui se préparent, nous avons appris une chose 
que l’on ne savait pas assez : c’est que, malgré les ravages du temps 
et les dévastations que tous les partis ont le droit de se reprocher 
dans un passé qui ne peut plus revivre, il n’est pas un de nos dé¬ 
partements qui ne possède de nombreux et d’intéressants vestiges 
des diverses époques de l’histoire. Qui aurait cru, par exemple, que 
le département de la Nièvre, dont plus d’un tiers est couvert de 
forêts ou de landes, fût tellement riche en monuments dignes 
d’attention, que, en lisant les pages où M. de Soultrait les a si bien 
décrits, on pût se surprendre saisi du désir de le visiter? Il est 
vrai que c’est un guide séduisant autant que sûr l’écrivain qui a 
voué à un pays le culte filial qui a inspiré à M. de Soultrait tant d’ou¬ 
vrages qui 11’étaient que des préparations dans sa pensée. Connu 
par divers travaux, tous recommandables, par des lectures à la 
Sorbonne, où il paraissait dès la première année (1861), M. de 
Soultrait est l’auteur d’une Statistique monumentale de la Nièvre, d’un 
volume sur la Numismatique nivemaise , d’un Guide archéologique dans 
Nevers , et enfin du Dictionnaire topographique du département de la 
Nièvre, publié en 1 865 , sur l’avis de la section d’histoire, par les 
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ordres du Ministre de l'instruction publique. Tels sont les ouvrages 
par lesquels M. de Soutirait préludait à l'œuvre remarquable quil 
n’a terminée qu’après de longues années de travail, puisque, dès 
i 863 , la section lui donnait une mention honorable pour l'arron¬ 
dissement de Château-Chinon. M. de Soultrait a donc, à lui seul, 
achevé aujourd’hui, pour la Nièvre, les deux ouvrages attendus par 
chacune des sections du Comité; c'est là un grand mérite et un 
gage de succès; mais ce n'était pas la première fois qu'un de nos 
collaborateurs avait le courage de s'attaquer en même temps aux 
documents écrits, base des dictionnaires topographiques, et aux 
monuments, objet des répertoires archéologiques. Déjà M. Quantiu 
avait montré que c'était la meilleure marche à suivre pour connaître 
à fond un département, en publiant, en i86â, le Dictionnaire topo¬ 
graphique, et, en 1868, le Répertoire archéologique du département de 
Yonne , et le savant archiviste avait vu couronner ses effortsen 1867, 
comme il arrive aujourd'hui à M. de Soultrait. 

Ainsi qu'on le disait, l'an dernier, du Répertoire de la Seine-Infé¬ 
rieure, le Répertoire de la Nièvre a été fait en face des monuments. 
Comme M. l'abbé Cochet, M. de Soultrait a tout vu de ses yeux, 
depuis les enceintes gauloises et les tumulus enfouis loin de toute 
habitation dans les profondeurs des forêts, depuis les plus nobles 
édifices jusqu'aux châteaux et aux maisons des temps relativement 
modernes, jusqu’aux modestes églises des plus humbles villages. 

C'est beaucoup d’avoir tout vu, ce n’est pas assez : il faut encore 
bien voir. M. de Soultrait a bien vu. Très-versé dans la numisma¬ 
tique nationale, passé maître dans les mystères de l’art héraldique, 
il possède à fond la langue de l'architecture; aussi ses descriptions 
de monuments sont-elles écrites avec la précision tant demandée 
par les instructions du Comité. Malgré sa pauvreté relative, la Nièvre 
possède en grand nombre des types d'architecture assez particuliers 
et assez bien conservés pour avoir été reproduits dans le Dictionnaire 
de Varchitecture de M. Viollet-le-Duc. Aucun de ces types n’a échappé 
aux investigations de M. de Soultrait, qui les signale tous sans ou¬ 
blier de renvoyer aux figures de l’ouvrage de notre célèbre collègue. 

Serait-ce à dire qu'il n’y a pas de critiques à faire à ce travail ? 
M. de Soultrait lui-même ne le croit certainement pas; il sait qu'il 
n'est pas d'œuvre humaine sans erreurs. Si notre savant collègue 
marche d'un pas ferme sur le terrain du moyen âge ou de la Re¬ 
naissance, parfois il hésite et montre une érudition moins solide en 

a6. 
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ce qui concerne l’antiquité. De là des taches, mais des taches si lé¬ 
gères, qu'il a fallu les chercher à la loupe au milieu de tant de 
bons articles, comme sa description de la cathédrale de Saint-Cyr 
de Nevers, de l’église de la Charité-sur-Loire, ou ses articles Glux, 
Clamecy, Moulins-Engilbert, Saint-Pierre-le-Moustier, etc. Je suis 
confus de m’arrêter à ces taches dont je viens de parler; cependant 
je recommanderai à M. de Soullrait de relire ses nomenclatures de 
médailles romaines. Dirai-je même que l’on revoit avec étonnement 
dans le livre d’un homme aussi au courant de la science le terme 
malencontreux de lacrymatoire , dont on blâmait l’emploi tout à 
l’heure? 

D’aussi minutieuses observations prouveront avec quel soin scru¬ 
puleux sont examinés les travaux envoyés au concours, mais ne 
pourraient diminuer la valeur du Répertoire archéologique de la Nièvre . 

Il sera facile à M. le comte de Soultrait d’y faire droit; il le se¬ 
rait moins à tout autre de présenter au Comité un ouvrage aussi 
digne de la médaille qui va lui être remise par Son Exc. M. le Mi¬ 
nistre de l’instruction publique. 

L’ouvrage dont l’auteur, M. Grandmaison, partage avec M. de 
Soultrait le prix du concours, a été imprimé à Tours à la fin de 
1869, et est intitulé : Documents inédits pour servir à 1 histoire des arts 
en Touraine. C’est bien là encore un de ces travaux comme le Comité 
en demande aux savants des départements. M. Grandmaison, qui 
aurait pu se laisser entraîner au plaisir d’écrire une brillante fan¬ 
taisie sur l’art en Touraine, n’a pas eu d’autre prétention que celle 
indiquée par le titre de son livre. Le savant archiviste d’Indre-et- 
Loire s’est, en effet, contenté de présenter au public les précieux 
matériaux qu’il n’a pu rassembler sans une persévérance et une 
abnégation que n’apprécieront complètement que les hommes qui 
se sont plongés dans la poussière des vieux titres, comme les Léon 
de Laborde, les Montaiglon, les Chennevières, les Fillon, les Jal, 
les Soulié. Mais ces fatigues portent avec elles leur récompense. 
Que de joies inconnues des profanes sont réservées aux érudits qui 
se dévouent à ces labeurs sans fin ! Avec quel bonheur on déchiffre 
l’humble quittance où paraît le nom d’un de ces artistes auxquels 
on doit les merveilles qui sont la gloire d’une province ! Les artistes 
français étaient bien oubliés, et il était grand temps que l’on son¬ 
geât à s'occuper de reconstruire leurs biographies, lorsque, il y a 
quelque trente ans, un groupe de bons esprits se donna la noble 
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tâche de réparer la négligence de nos pères. <rNos artistes, dit fort 
«bien M. Grandmaison, n’ont pas eu, comme ceux de l’Italie, le 
ff bonheur de naître dans un pays où chaque ville a son livre d’or, 
rchaque œuvre son histoire ou sa légende.» Il y avait cependant 
beaucoup d’artistes, de grands artistes dans la vieille France, et le 
dédain dans lequel on les laissa est une des injustices de l’histoire. 

Pour ne citer que les maîtres tourangeaux, sans nous laisser en¬ 
traîner avec M. Grandmaison à l’enthousiasme qui lui fait dire : 
*Rien qu’à lire leurs noms et à rassembler par la pensée leurs 
« œuvres, aujourd'hui dispersées et détruites, on se croit transporté 
’rdaus la Florence des Médicis ou dans la Rome des papes,» on 
conviendra avec lui que des hommes comme les Foucquet, les Co¬ 
lombe, les Juste, les Bourdichon, les Trinqueau, avaient mérité un 
Vasari. Heureusement l’élan est donné, et avec le temps on par¬ 
viendra à les venger quelque peu de la mauvaise fortune qui les a 
fait négliger si longtemps. Déjà l’on entrevoit que nous posséderons 
un jour l’histoire de l’art national. En ce qui concerne le chapitre 
de la Touraine, les grandes lignes sont tracées par Y Introduction de 
M. Grandmaison. Dans ce morceau, écrit d’un très-bon style, l’au¬ 
teur a démontré que la Touraine a toujours été un des grands centres 
arlistiques de la France. Ce n’était pas trop dire. C’est en Touraine 
que le saint évêque Perpétue construisit, au v* siècle, cette basilique 
de SaintrMartin dont un de nos collègues tentait récemment l’in¬ 
génieuse et savante restitution; qu’au vn e saint Eloi exécutait la 
châsse de saint Martin; qu’au ix° on décorait de miniatures les ma¬ 
nuscrits si célèbres sous les noms d\Évangéliaire et de Bible de Charles 
le Chauve . N’est-ce pas la même province qui se couvrit successivement 
de ces curieuses églises romanes, savamment décrites par MM. Bou* 
rassé et Chevalier, et de ces châteaux, comme Chenonceaux et Axay- 
le-Rideau, si dignes d’admiration, qu’on est tenté de pardonner 
leurs rapides fortunes aux financiers qui les élevèrent? 

M. Grandmaison a un culte pour la Touraine; son livre le prouve, 
mais ce culte ne l’aveugle pas; aussi ne dissimule-t-il pas que l’Italie 
pourrait bien n’être pas aussi étrangère qu’on l’a cru aux splen¬ 
dides manifestations de l’art qui attirent tant de voyageurs sur les 
bords de la Loire. Peut-être même trouvera-t-on qu’il attribue une 
trop grande influence au voyage que fit, en ii 43 , Jean Foucquet 
en Italie; on ne peut nier cependant qu’avant la véritable inva¬ 
sion italienne qui suivit la campagne de Charles VIII, en t/i9 5 , le 
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feudl italien avait déjà pénétré chez nous, et en Touraiue comme 
ailleurs. Quoi quii en soit, de semblables vues sont rassurantes. On 
ne trouvera pas chez M. Grandmaison de ces erreurs demi-volon¬ 
taires qui naissent des excès d'un patriotisme archéologique étroit. 
Dans les pages bien remplies des Documents inédits se pressent, 
rangés par ordre chronologique, une foule de noms d’artistes, les 
uns déjà célèbres, d’autres en plus grand nombre encore obscurs, 
mais qui pourront cesser de l’être, si des découvertes viennent nous 
révéler leurs œuvres. Afin de ne pas déflorer un livre qui sera dé¬ 
voré par les amis de plus en plus passionnés de f histoire de l'art 
national, je me contenterai de dire qu’on y trouvera bien des sur¬ 
prises. Mais, de même que les plus fins chasseurs ne font pas toujours 
lever le gibier qu’ils désireraient le plus ardemment, les chercheurs 
les plus perspicaces ne rencontrent pas toujours tel document dont 
la découverte aurait été pour eux du plus grand prix. Que n’aurait 
pas donné M. Grandmaison pour mettre la main sur certaine pièce 
trouvée par M. Steyert, qui nous montrera Jean Bourdichon, celui-là 
même qui fut peintre du roi après Foucquet, recevant une énorme 
quantité d’écus d’or pour avoir décoré les Heures d’Anne de Bre¬ 
tagne 1 Que M. Grandmaison se console ! Eût-il retardé d’année en 
année la publication de son livre, au lendemain il aurait rencontré 
de nouvelles pièces à y faire entrer. N’est-ce pas là le sort commun? 
II n’y a pas, du reste, que des documents dans le livre de M. Grand¬ 
maison : indépendamment des aperçus généraux de ïIntroduction , 
on y rencontre, toutes les fois qu’il en est besoin, des commentaires 
si nettement frappés au coin de la sagacité et d’une sage réserve, 
qu’on est généralement disposé à en adopter les conclusions. 

Je ne lui reprocherai donc pas d’avoir fait de Jean de Paris, 
établi à Orléans en 1/173, le Jean de Paris placé en 1/193 en tête 
des peintres de Lyon, et qui ne mourut que tardivement sous 
François I er , cette hypothèse hasardeuse, qui donnerait une trop 
longue carrière à un individu, étant peut-être la seule où le savant 
archiviste d’Indre-et-Loire se soit montré trop affirmatif. Je lui re¬ 
procherai encore moins d’avoir donné ça et là autre chose que des 
documents inédits. Au contraire, je dirai qu’il est regrettable qu’il 
n’ait pas cru devoir réunir dans son livre tous les documents au¬ 
thentiques dont il avait connaissance. Un mot ajouté au titre aurait 
rais sa conscience en repos, et il aurait fait une œuvre encore plus 
utile. Nous aurions eu ainsi d’avance les preuve* de l’histoire des arts 
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en Touraine, que je le sommerais d'écrire, si je ne le soupçonnais 
de la préparer. S’il y pense réellement, que M. Grandmaison me 
permette de lui signaler, non pas un document écrit, mais un mo¬ 
nument qui a peut-être échappé à ses recherches : je veux parler 
d’une médaille représentant Jehannet Clouet, le second de ces 
Clouet qui, Brabançons d’origine, firent souche en Touraine. Exé¬ 
cutée du temps de Jehannet, sans doute par un sculpteur touran¬ 
geau, cette médaille n’est guère connue, bien qu’elle ait été publiée 
depuis plus de vingt ans, fourvoyée qu’elle est au milieu d’un choix 
de médailles allemandes. Si j’insiste sur le projet d’histoire des 
arts en Touraine, que je prête peut-être bénévolement à M. Grand- 
maison, c’est qu’il me semble que personne ne pourrait le réaliser 
mieux que ce savant. Les matériaux sont maintenant à pied d’œuvre; 
le plan de l’édifice est dessiné; l’architecte ne peut laisser à un autre 
le soin de l’élever. 

Je me suis efforcé de faire ressortir l’importance et les mérites 
des deux ouvrages couronnés en même temps sur la proposition de 
la section d’archéologie. J’ai parlé de l’érudition, de la persévérance, 
des talents de leurs auteurs; je n’ai pas dit assez qu’un sentiment 
plus vif encore que l’amour de la science, le patriotisme, les a ins¬ 
pirés au même degré. Etait-il donc nécessaire de le faire remarquer? 
Ne sait-on pas que le patriotisme est le mobile, qui pousse de nos 
jours tant de savants hommes a étudier le passé de la France? Je 
tiens cependant à le constater; le caractère particulier du concours 
de cette année sera d’avoir vu couronner deux œuvres à la fois sa¬ 
vantes et patriotiques; et le Comité, dont les membres sont citoyens 
avant d’être érudits, est heureux de le proclamer. Le Nivernais et 
la Touraine ne nous démentiront pas. 
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RAPPORT SUR LE CONCOURS DES SOCIÉTÉS SAVANTES POUR 1869, 


Discours de M. Jourdain, membre de V Institut et de la.section (T histoire 
et de philologie du Gomité des travaux historiques . 

Messieurs, 

Il y a quelques mois, dans les dix-huit académies dont l'Univer- 
sité de France est composée, les jurys institués en exécution du 
décret du 3 o mars 1869, étaient appelés pour la première fois à 
décerner le prix de 1,000 francs fondé par ce décret en faveur de 
l'ouvrage ou du mémoire le meilleur sur un point d'histoire poli¬ 
tique ou littéraire intéressant les départements compris dans la cir¬ 
conscription académique. 

De son côté, la section d'histoire et de philologie du Comité des 
travaux historiques et des Sociétés savantes, selon la mission qu'elle 
avait reçue du décret impérial, a dû examiner les ouvrages couron¬ 
nés et faire choix de celai auquel serait décerné un nouveau prix 
de 3 ,ooo francs. 

Ce double concours est un précieux gage de la sollicitude cons¬ 
tante de l’Empereur pour le développement de ces nobles éludes 
qui ne sont pas la moindre partie de notre gloire nationale. Mais, 
disons-le hautement, il avait moins pour but de provoquer de géné¬ 
reux efforts que de les constater par une récompense publique, et 
de mettre ainsi en pleine lumière les travaux accomplis sur les diffé¬ 
rents points du territoire en dehors de l'initiative du Gouvernement, 
avec un zèle si soutenu et à certains égards si fécond. Paris est le 
centre de l’activité intellectuelle dans notre pays : qui songerait à le 
nier? Mais serait-ce une erreur de croire que ce brillant foyer re¬ 
çoit du dehors autant de rayons lumineux qu'il en répand? A ne 
considérer que les éludes historiques, les seules qui soient de notre 
compétence, quelle action utile n'a pas exercée depuis quarante 
ans sur leurs progrès, quels services ne leur a point rendus le dé¬ 
vouement judicieux de tous ces amis de la science qui, d’une extré¬ 
mité à l’autre de l'empire, se sont consacrés à l'exploration de nos 
annales! Combien de documents, qu’on ne soupçonnait pas, ont 
été, par leurs soins, retrouvés et publiés! Combien de faits im- 
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portants, connus ou expliqués pour la première fois! Combien 
d'erreurs redressées, tantôt dans de courtes mais substantielles mo¬ 
nographies , tantôt dans des ouvrages étendus consacrés à l’histoire 
d’une ville ou d’une province! Les membres du Comité des tra¬ 
vaux historiques et des Sociétés savantes sont, par leur institution 
même, les témoins en quelque sorte quotidiens de ce labeur intelli¬ 
gent; ils en constatent jour par jour l’estimable persévérance et les 
fruits sérieux; ils savent que, pour être appréciés, non-seulement 
par le pays, mais par l’étranger, à leur juste valeur, ces fruits de¬ 
mandent surtout à être connus. C’est pourquoi, en remerciant 
le Gouvernement impérial, en nous félicitant nous-mêmes de la 
création des nouveaux prix académiques, nous avons été particu¬ 
lièrement touchés de l’éclat mérité qui allait en rejaillir sur des 
œuvres également honorables pour leurs auteurs et pour l’érudition 
française. 

La p'ensée même qui avait présidé à l’établissement du concours 
actuel devait conduire à en écarter deux sortes d’ouvrages : ceux-ci, 
dont les auteurs résidaient à Paris où’les encouragements et les 
moyens de publicité ne manquent point aux œuvres littéraires; 
ceux-là, qui s’étaient déjà trouvés récompensés dans des concours 
précédents ouverts par l’Institut impérial. C’est ainsi, pour ne par¬ 
ler que des travaux de cette dernière catégorie, que les jurys dé¬ 
partementaux n’ont eu à juger ni YHistoire du commerce de Montpel¬ 
lier , de M. Germain, ni Y Histoire des comtes de Champagne , de 
M. d’Arbois de Jubainviile, ni Y Histoire du commerce et de la navigation 
à Bordeaux, de M. Francisque Michel, ni Y Histoire des ducs de Bour¬ 
bon et des comtes de Forez , de M. de Chantelauze, tous ouvrages cou¬ 
ronnés antérieurement par l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres. Malgré l'absence obligée de beaucoup de livres d'une grande 
valeur, le nouveau concours n'a pas trompé nos espérances. Dans la 
plupart des ressorts académiques, les concurrents ont été nombreux, 
et plusieurs de leurs travaux, quoique d’une portée très-inégale, 
offrent généralement la trace d’une érudition exacte, patiente et 
sagace. L’expérience heureuse qui vient d’avoir lieu est l’irrécusable 
indice que l’impulsion donnée, il y a un demi-siècle, à ce genre 
d'études, par de grands exemples et par des mesures libérales, 
n’est pas encore éteinte, et qu’elle continue à faire sentir de toutes 
parts sa féconde puissance. 

J’ai la mission, aussi douce qu’honorable pour un rapporteur, de 


Digitized by v^ooQle 



— m — 

vous faire connaître les noms des lauréats dont les ouvrages ont été 
couronnés par les jurys des différents ressorts académiques; en 
voici la liste : 

Académie d’Aix : Les Juifs £ Avignon et du comtal Venaissin au moyen 
âge, par M. Bardinet. 

Académie d'Alger : Recueil de poésies populaires de la Kabylie du 
Jurjura , par M. le colonel Hanoteau. 

Académie de Besançon : Lacuzon , d'après de nouveaux documents , 
par M. Phil. Perraud. 

Académie de Bordeaux : Histoire du droit dans les Pyrénées (comté 
de Bigorre ), par M. Bascle de Lagrèze. 

Académie de Caen : Siège et prise de Rouen par les Anglais (i 4 18- 
1 4 19 ), par M. Puiseux. 

Académie de Chambéry : Histoire de la Chartreuse de Saint-Hugon , 
en Savoie , par M. Eugène Burnier. 

Académie de Clermont : Chroniques dEtienne de Médicis , bourgeois 
du Puy , par M. Auguste Chassaing. 

Académie de Dijon : Etude historique sur Vezelay, par M. Cherest. 

Académie de Douai : Senac de Meilhan et f intendance du Hainaut , 
par M. Louis Legrand; — Jeunesse de Robespierre et convocation des 
Etats généraux , par M. Paris. 

Académie de Grenoble : Une série de documents historiques, 
mémoires, notices, etc. publiés par M. l’abbé Chevalier, de Homans 
(Drôme). 

Académie de Lyon : Histoire de l'ordre de Cluny depuis sa fondation 
jusqu'à la mort de Pierre le Vénérable , par M. Henri Pignot. 

Académie de Montpellier : Jacme I tr le Conquérant , roi dAragon , 
comte de Barcelone. — Etudes sur la maison de Barcelone , par M. Ch. de 
Tourtoulon. 

Académie de Nancy : Le* offices des duchés de Lorraine et de Bar, 
et Pouillés du diocèse de Metz , par M. Henri Lepage. 

Académie de Paris : Histoire de la communauté des marchands fré¬ 
quentant la rivière de Loire , par M. Mantellier. 

Académie de Poitiers : Histoire de Chenonceaux , par M. l’abbé 
Chevalier. 

Académie de Hennes : L'Armorique au v e siècle, par M. Morin. 

Académie de Strasbourg: Œuvres choisies de M. Spach. 

Académie de Toulouse: Tm chambre souveraine de iMuguedoc, par 
;M. Carnbon de La Valette, 
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Vous avez pu remarquer qu'un seul jury, celui de Douai, a cru 
devoir partager le prix. Ce partage a eu lieu contrairement à la lettre 
du décret et aux instructions ministérielles. Il n'a pas entraîné l'an* 
nulation de la décision du jury, ce qui eût été rigoureux; mais il 
n’en était pas moins, à deux points de vue, très-regrettable. D’une 
part, il attribuait arbitrairement à un ressort académique le pri¬ 
vilège de présenter deux candidats pour le prix de 3 ,ooo francs, 
tandis que les autres ressorts n’en présentaient qu’un seul ; d’au¬ 
tre part, il aurait singulièrement embarrassé votre commission, si 
les deux ouvrages entre lesquels le prix de 1,000 francs a été divisé 
avaient eu, sur tous les autres, une supériorité qui leur permit de dis¬ 
puter le grand prix. En effet, nous nous serions trouvés alors dans 
l’alternative ou de partager à notre tour le prix, ce que les termes 
du décret n’autorisent pas, ou de contredire la décision du jury de 
Douai, en assignant une place différente à clpux ouvrages que ce 
jury avait déclarés égaux. 

Que vous dirai-je maintenant, Messieurs, de l’ensemble des tra¬ 
vaux qui ont remporté les prix décernés dans les différentes cir¬ 
conscriptions académiques? Tous justifient par des qualités sérieuses 
le succès qu’ils ont obtenu, et, dans la suite, ils seront certainement 
consultés avec fruit, cités avec honneur par les historiens des loca¬ 
lités, des personnages ou des institutions qu’ils concernent. 

Mais la section d’histoire et de philologie avait à faire un choix 
parmi les lauréats; et, en accordant son estime à tous, elle ne pou¬ 
vait donner son suffrage qu’à un seul. Afin de faciliter sa tâche, 
aussi laborieuse que délicate, elle chargea de l’examen préparatoire 
des ouvrages couronnés une commission de six membres, auxquels 
devaient s’adjoindre, selon l’usage, notre président, notre vice-pré¬ 
sident et notre secrétaire. La commission a consacré près de trois 
mois et plusieurs séances à peser les mérites divers des concurrents. 
À la suite d’une première délibération qui s’étendait à tous les ou¬ 
vrages , cinq ont été particulièrement distingués et retenus pour être 
soumis à un nouvel et décisif examen : ce sont YHistoire de Chenon - 
ceaux , de M. l’abbé Chevalier; YHistoire des marchands fréquentant la 
rwiiredeLoire, de M.Mantellier; les Études sur Vezelay y de M, Cherest; 
Jacme I er le Conquérant , de M. de Tourtoulon; YHistoire de l'ordre de 
Cluny , de M. Pignot. Je vous dois un compte rapide de l’apprécialioix 
que nous avons faite de ces ouvrages, soit dans les séances de la 
commission, soit dans une assemblée générale de la section d’Jiis^ 
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toirc et de philologie, à qui la décision suprême appartenait. Les 
auteurs ne m’en voudront pas, je l’espère, de l'impartiale franchise 
avec laquelle je me propose d’indiquer les côtés de leur travail qui 
nous ont paru un peu faibles, et les parties que nous avons jugées 
excellentes. Nos critiques mêmes donneront plus de poids à nos 
éloges. 

De longues et fructueuses recherches attestées par la publication 
de plusieurs volumes de documents inédits; l’art de rattacher les 
événements locaux à l’histoire générale; une narration animée; un 
style agréable et élégant: telles sont les qualités qui nous ont, à pre¬ 
mière vue, séduits dans l 'Histoire du château de Chenonceaux . Toutefois, 
après un examen plus attentif et une discussion approfondie, nous 
sommes tombés d’accord que les destinées de ce château, quels 
qu’en aient été les hôtes, n’occupaient qu’une place relativement 
faible dans l’histoire nationale; que toute l’habileté de l'écrivain, 
et elle est incontestable, ne réussissait pas à élargir son sujet, et par¬ 
venait tout au plus à en dissimuler les limites resserrées; que, dans 
le détail même, l’érudition n’était pas toujours neuve, ni même 
complète; que, par exemple, dans le chapitre, curieux d’ailleurs, 
sur l’art français au xv° et au xvi* siècle, l’auteur avait répété ce que 
d’autres avaient dit avant lui, et laissait même douter qu'il fût au 
courant des travaux les plus récents sur la matière. Ces critiques, 
et d’autres que j’omets, ont conduit votre commission à écarter l’ou¬ 
vrage de M. l’abbé Chevalier, après l’avoir d’abord réservé. 

Le livre de M. Manfellier sur Les marchands fréquentant la rivière 
de Loire offre un aspect tout autrement sévère que YHistoire de 
Chenonceaux. Là, nous ne trouvons plus de grands noms historiques, 
chers aux poètes, aux romanciers et aux artistes; nous sommes en 
présence d’une corporation obscure, qui paraît remonter jusqu’aux 
temps de la domination romaine, que l’histoire retrouve au 
xiv 9 siècle, et qui a laissé dans de poudreux documents la trace de 
son existence. Ces documents jusqu’alors inédits, M. Mantellier les 
a retrouvés dans les archives du département du Loiret et de la ville 
d’Orléans; il les a compulsés avec le zèle intelligent de l’érudit, 
avec l’exactitude scrupuleuse du magistrat, et il en a tiré un livre 
qui, de la première à la dernière page, abonde en faits nouveaux 
exposés dans un style correct et sobre, parfaitement approprié au 
sujet. 

Qu’aurait-il fallu à l’ouvrage de M. Mantellier pour enlever nos 
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suffrages? Non pas plus de solidité dans la composition, mais plus 
d'étendue et d’intérêt dans le sujet lui-même. Nous attachons un 
très-haut prix aux recherches profondes, bien que partielles, qui 
laissent après elles une trace lumineuse et utile; mais il nous a 
semblé que M. Mantellier, trop préoccupé sans doute de la corpo¬ 
ration particulière dont il se proposait de retracer les vicissitudes, 
s'était circonscrit dans des limites plus étroites que la matière ne 
le comportait. Selon nous, le savant écrivain aurait pu dégager 
avec moins de réserve et plus de hardiesse les lumières que les do¬ 
cuments précieux qu'il a si patiemment recueillis fournissent à l’his- 
toire du commerce et de l’industrie. En un mot, malgré notre sin¬ 
cère estime pour le remarquable travail de M. Mantellier, il ne se 
présentait pas à nous avec un caractère de supériorité qui défiât 
toute comparaison, alors que nous avions devant les yeux Y Etude 
historique eur Vezelay , par M. Cherest, ouvrage sérieux, très-digne 
lui-même d’entrer en lice et de disputer la victoire dans cette lutte 
pacifique. 

L 'Étude historique sur Vezelay forme trois volumes. Nou-seulement 
elle embrasse l’histoire complète d'une commune depuis son origine 
jusqu’à la Révolution française; mais cette commune est une de 
celles qui ont joué un rôle principal dans ce vaste mouvement 
d’émancipation qui s'est déclaré au xu* siècle, et que M. Augustin 
Thierry a fait revivre pour notre génération dans d’admirables ré¬ 
cits. M. Cherest a même eu le mérite de combler une importante 
lacune qui existait dans la narration de ses devanciers. L’unique 
exemplaire que l’on possède de la Chronique de Vezelay, par Hugues 
de Poitiers, renferme vingt-six feuillets lacérés de haut en bas vers 
le milieu de leur largeur. Ces feuillets mutilés, que le désespoir de 
les déchiffrer avait fait négliger jusqu’ici, ont été rais à profit par 
M. Cherest, qui a très-habilement restitué, sinon le texte même de 
la chronique, du moins les événements racontés par le chroniqueur, 
et qui n’embrassent pas moins qu’une période de trois années, de 
1 i5a à 11 55. C'est là un véritable service rendu aux études hista* 
riques. On ne pourra écrire désormais l’histoire de la révolution 
communale sans se reporter à l'ouvrage, disons mieux, à la décote 
verte de M. Cherest. Que sous d'autres rapports le livre de M. Che¬ 
rest laisse à désirer, que tous les chapitres n’aient pas une égale 
valeur, que dès le second volume l'intérêt faiblisse et qu'il aille en 
diminuant jusqu'à la fin, il serait difficile de le contester. C’est que 
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la commune cl l'abbaye de Vezelay n’ont pas autant d'importance 
que les travaux dont elles ont été l'objet le feraient supposer. Elles ne 
méritent l'attention de {'historien que durant quelques années du 
xn c siècle. A partir de ce moment, on ne les trouve plus mêlées ni 
aux événements politiques, ni aux querelles religieuses, ni aux pro¬ 
grès de la littérature et de la philosophie. Elles n'ont produit ni un 
théologien, ni un moraliste, ni même, à l'exception de Hugues de 
Poitiers, un seul écrivain qui nous soit connu, de sorte que, dans ces 
trois volumes consacrés à une abbaye, nous n'aurions pas à citer une 
page qui concerne la vie intime, le coté religieux et moral de ses 
destinées. Quant à l'époque vraiment intéressante de l'histoire de 
Vezelay, elle avait trouvé en M. Augustin Thierry un narrateur in¬ 
comparable; M. Cherest n'a fait que compléter un coin du tableau 
que ce grand peintre avait tracé avant lui. Quelque patience heu¬ 
reuse, quelque sagacité qu’il ait déployées dans celte œuvre dé¬ 
licate, a-t-elle assez d'ampleur et de portée générale pour assurer 
a l 'Etude sur Vezelay le premier rang dans le concours actuel ? 

Nous n'aurions pas à faire les mêmes réserves, nous ne voulons 
pas dire les mêmes critiques, a propos de l'ouvrage de M. de Tour- 
toulon, Jacrne I er le Conquérant . Ici les vues générales abondent, et 
elles s'étendent à tous les éléments dont se compose la vie d'une so¬ 
ciété, faits politiques, législation, littérature. Les événements et les 
hommes sont jugés de haut, et nous ne croyons pas nous tromper en 
disant que c'est sur les cimes les plus élevées de l’histoire que l'auteur 
a prétendu se placer. C'est la une noble ambition, à laquelle il ne 
faut jamais renoncer, mais dont il est sage de se défier; car elle ex¬ 
pose à des jugements arbitraires ou erronés, et elle est voisine de 
l'emphase. M. de Tourtoulon n’a évité complètement ni l'un ni 
l'autre de ces écueils. Nous avons relevé dans son livre un grand 
nombre d'aperçus qui contenaient un fond de vérité assurément, 
mais qui, par leur exagération même, nous out paru constituer des 
erreurs historiques d'une certaine gravité. Nous y avons rencontré 
également plus d’une page prétentieuse et déclamatoire; mais hâ¬ 
tons-nous de dire que ces défauts sont en partie rachetés par de 
précieux mérites. 11 y a de la vie et par conséquent du charme et 
de l’intérêt dans cette histoire de Jacme I er . Les défauts mêmes du 
style touchent à des qualités et donnent à l'exposition, au moins 
dans quelques passages, un certain relief qui frappe et qui pénètre 
l'esprit du lecteur. En ce qui touche le fond même de la composi- 
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tion, nous n'avons pu méconnaître le soin extrême que M. de Tour- 
toulon a mis à explorer les archives d’Aragon, les documents précieux 
qu’il en a tirés, les lumières nouvelles qu’il a répandues sur des faits 
peu connus, les services qu’à tous égards il a rendus aux sciences 
historiques. Dans la préface de son second volume, il signale lui- 
même à l’attention des érudits les chapitres qu’il a consacrés à la 
législation des royaumes d’Aragon et de Valence; et en effet, ces 
chapitres, travaillés avec beaucoup de soin, offrent un résumé neuf 
et intéressant de l’ancienne législation de l’Espagne. Aussi sommes- 
nous loin de nous étonner du succès que Y Histoire de Jacme I er a 
obtenu dans l’Académie de Montpellier et des suffrages qu’elle a re¬ 
cueillis au delà des Pyrénées. Toutefois, nous avons dû nous deman¬ 
der si un pareil ouvrage n’intéressait pas l’Espagne plus que la 
France, si par conséquent il ne s’écartait pas, sous quelques rap¬ 
ports, des conditions du concours actuel, et, en tout cas, si, à mérite 
égal, il n’y aurait pas lieu de lui préférer un travail exclusivement 
consacré à l’histoire nationale, tel, par exemple, que Y Histoire de 
tordre de Cluny depuis la fondation de F abbaye jusqu à la mort de Pierre 
le Vénérable , par M. Henri Pignot. 

Cet ouvrage, le dernier dont il me reste à vous entretenir, ne 
fonne pas moins de trois volumes grand in- 8 °, de cinq à six cents 
pages chacun. On y trouve le tableau détaillé des destinées de l’ordre 
de Cluny durant la période la plus glorieuse de son existence, celle 
de saint Odon, de saint Mayeul, de saint Odilon, de saint Hugues, 
c’est-à-dire durant la période des grands abbés, des puissantes fon¬ 
dations et des réformes austères. Trois chapitres sont consacrés aux 
coutumes monastiques et aux coutumes civiles de Cluny, deux à 
l’architecture clunisienne. La biographie de Pierre le Vénérable, 
ses réformes et l’analyse de ses écrits occupent un volume entier, qui 
est le troisième. L’ouvrage se termine à la mort de ce grand person¬ 
nage, au moment où l’illustre institution dont il avait été une des 
gloires s’éclipse et s’abaisse, en laissant l’empire des âmes à d'autres 
ordres plus jeunes, qui renouvellent et perpétuent son action dans 
l’Église et dans le monde. 

Vous aurez pu remarquer, Messieurs, que les trois volumes de 
M. Pignot réalisent, aussi exactement et d’uue manière aussi large 
qu’on peut le désirer, les conditions définies par le décret du 
3o mars 1869 . Ils sont d’ailleurs rédigés en grande partie d’après 
les témoignages contemporains, dont l’auteur s’attache à reproduire 
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les formes simples et naïves, sans reculer, dit-il, devant la légende 
qui révèle les côtés les plus intimes de la vie du cloitre. L'ouvrage, 
dans son ensemble, est un livre bien fait, composé avec art, écrit 
dans un style simple et correct, ferme et élégant. Les faits sont 
habilement groupés, la narration intéressante, les aperçus en géné¬ 
ral judicieux et quelquefois élevés. On ne rencontre nulle part ces 
appréciations exagérées et enthousiastes que présentent fréquem¬ 
ment, de nos jours, des ouvrages solides d’ailleurs, consacrés à 
l’histoire du moyen âge. M. Pignot, sans aucun doute, a le senti¬ 
ment profond des hommes et des choses de cette mémorable époque, 
et quelques-uns de ses récits sont empreints de la foi qui animait 
nos pères; mais, dans l’expression de sa sympathie, il conserve ce 
ton mesuré, calme et sévère, qui est une garantie de la véracité de 
l’historien et de l’impartialité de ses jugements. 

A ces éminentes qualités se trouvent mêlés, dans l’ouvrage de 
M. Pignot, deux défauts qui ont frappé la section d’histoire et qui 
Font vivement préoccupée. Le premier, c'est l'insuffisance que pré¬ 
sente à quelques égards l’érudition, une certaine mollesse dans la 
critique, et, comme inévitable conséquence, des erreurs de détail 
dont il serait facile de relever un assez grand nombre. Nous avons 
regretté que M. Pignot ne connût qu'imparfaitement les derniers 
travaux de la science contemporaine; la lecture de ces travaux lui 
aurait épargné certaines appréciations superficielles, certaines attri¬ 
butions erronées, qui font tache dans son livre. Le second reproche 
que votre commission croit pouvoir adresser a M. Pignot, c’est de 
• ne pas avoir puisé assez largement aux sources inédites. Ces sources 
sont en grand nombre. Sans parler des documents que possède la 
bibliothèque de la ville de Gluny, il existe à la bibliothèque Impé¬ 
riale un recueil de soixante et quinze volumes, comprenant les trans¬ 
criptions des titres de l'abbaye,faites au siècle dernier par un avocat 
d’Autun, Lambert de Barivc. M. Pignot a connu ce recueil, car il le 
cite; mais il ne parait pas s’en être servi autant qu'il aurait dû : il n’y 
renvoie du moins presque jamais, et de son silence on peut conclure 
qu’il n'a pas tiré tout le parti désirable des richesses accumulées par 
les moines de Gluny. S’il eût fouillé plus à fond cette mine précieuse, 
il nous eût sans doute fait connaître, pour ne citer qu’un seul 
exemple, l’ancienne bibliothèque de l'abbaye, dont il ne parle pas, 
et dont cependant il existe un catalogue, retrouvé récemment par 
notre savant confrère, M. Léopold Delisle. 
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Il résulte des observations qui précèdent que l’ouvrage de M. Pi- 
gnot ne saurait être considéré comme un livre définitif, contenant le 
dernier mot de la science historique sur le sujet qui s’y trouve traité. 
N'exagérons rien cependant. L’histoire d’une grande institution mo¬ 
nastique telle que Cluny se trouve moins dans les chartes inédites qui 
peuvent être découvertes que dans les ouvrages de ses membres les 
plus illustres, dans les biographies qui leur ont été consacrées par 
de zélés disciples, dans les détails fournis sur l’institution par les 
chroniqueurs contemporains. Là se rencontrent, il faut bien le re¬ 
connaître, les éléments principaux d’une histoire vraiment vivante, 
qui nous remet sous les yeux la physionomie et le caractère, les 
actions généreuses, les saintes vertus, les erreurs et les fautes, la foi 
et les doctrines des personnages du temps passé. Or, parmi les docu¬ 
ments de cette nature concernant l’ordre de Cluny, ceux qui ont vu 
le jour ont été, à peu d’exceptions près, tous étudiés par M. Pignot. 
H a eu sous les yeux et il connaît à fond la Bibliotheca Cluniacensis 
de Marrier, YAmplissma Collectio et le Thésaurus anecdotorum de Mar- 
tene, les Annales ordinis Sancti Benedicti de Mabillon, les œuvres de 
Pierre le Vénérable et de saint Bernard. H emprunte à ces différentes 
sources des citations fréquentes, heureusement choisies, qui se ma¬ 
rient sans effort à son récit, grâce au talent avec lequel il traduit 
souvent les textes originaux qui paraissent le plus rebelles à notre 
langue. Ce rare mérite de la composition, joint à un savoir qui laisse 
peu à désirer dans les parties les plus importantes, assure à l’œuvre 
de M. Pignot un succès durable. On pourra, dans quelques années, 
consacrer à l’histoire de l’ordre de Cluny un ouvrage plus complet 
à certains égards sous le rapport de l’érudition, plus exact quant 
aux détails, mais non pas mieux pensé ni mieux écrit. 

Dans ce rapport, qui a dû vous paraître long et que ma cons¬ 
cience trouve à peine suffisant, je vous ai fait connaître, Messieurs, 
les ouvrages entre lesquels nous avions à nous prononcer, et les ob¬ 
servations contradictoires dont ils avaient été l’objet dans le cours 
de nos délibérations intérieures. Vous aurez apprécié, j’en ai la 
confiance, le soin scrupuleux que la section d’histoire et de philo¬ 
logie croit avoir apporté à bien remplir la mission difficile qui lui 
avait été confiée. C’est déjà une tâche délicate que d’assigner un rang 
à de bons travaux qui roulent sur le même sujet et qui ne diffèrent 
que par le degré du mérite; mais la difficulté est beaucoup accrue 
quand aux différences de la méthode et du style s’ajoute, comme dans 
R*v. des Soc. sa? . 5* s<5ric, l. T. 97 
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le concours actuel, une extrême diversité daus les questions traitées; 
dans ce cas, plus il est embarrassant de se prononcer, plus il importe 
que la décision soit éclairée par la lecture d’abord, par la délibération 
ensuite. Bien que j’aie l’honneur d’appartenir moi-même à la section 
d’histoire et de philologie, j’oserai lui rendre ce témoignage, qu’elle 
n’a pas failli à ce double devoir. Elle a pesé avec l’impartialité 
la plus scrupuleuse la part qu’elle devait faire, comme élément 
d’appréciation, soit à l’importance relative du sujet, soit à la con¬ 
naissance des sources manuscrites ou imprimées, à cette érudition 
exacte et précise sans laquelle l’histoire est exposée à devenir le plus 
fastidieux des romans, soit enfin à l’habileté de la mise en œuvre, à 
cet art précieux de la composition, qui a toujours distingué jusqu’ici 
les œuvres de l’érudition française, et qu’il est d’autant plus légitime 
d’honorer et d’encourager qu’il tient à l’exercice des plus hautes fa¬ 
cultés de l’intelligence. Nos suffrages se sont arrêtés sur l’ouvrage 
dans lequel, malgré des imperfections, les qualités différentes du 
fond et de la forme nous ont paru réunies et en quelque sorte com¬ 
plétées les unes par les autres avec le plus de succès. La section 
d’histoire et de philologie du Comité des travaux historiques et des 
Sociétés savantes décerne le prix de 3,ooo francs, fondé par le dé¬ 
cret du 3o mars 1869 , à Y Histoire de l'ordre de Cluny depuis la fon¬ 
dation de Vabbaye jusqu à la mort de Pierre le Vénérable, ouvrage pu¬ 
blié aux frais de la Société éduenne, déjà couronné par le jury du 
ressort académique de Lyon, et dont l’auteur est M. Henri Pignot, 
d’Autun. 
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Compte nn\nr; des lectvhes faites * la sectio\ ü*archéologie , 
par M. A . Chabouillet, secrétaire de la section. 

Avant d'entreprendre le compte rendu des lectures faites à la 
Sorbonne en 1870, qu’il soit permis au secrétaire de la section 
d’archéologie d’exprimer un regret. L’importance et le nombre des 
communications n’ont pas diminué cette année, et, à la séance de la 
distribution des récompenses, le public d’élite qui se pressait dans 
la grande salle de la Sorbonne a applaudi chaleureusement le dis¬ 
cours patriotique prononcé par le Ministre qui présidait la séance, 
ainsi que les noms des divers lauréats; mais, dans nos séances de 
travail, beaucoup trop de lectures ont été faites par procureur. Je 
sais qu’il y a eu des maladies, peut-être aussi d’autres motifs 
presque aussi impérieux de s’abstenir du voyage; il n’y a donc pas 
péril en la demeure; cependant, certain que je suis de parler au 
uom du Comité et du Ministère, je dois dire que, s’il fallait voir 
dans cette coïncidence autre chose que le résultat fortuit d’un 
concours de circonstances fâcheuses, il y aurait lieu d’aviser. Le 
grand intérêt des sessions annuelles de la Sorbonne, c’est la réu¬ 
nion des représentants de l’étude dans les départements. Si l’on 
se contentait d’envoyer ses manuscrits au Ministère, la discussion 
deviendrait impossible, et, alors, autant vaudrait les imprimer dans 
les recueils des diverses Sociétés ou dans les Revues. En établissant 
nos réunions, ce que l’on a voulu, c’est donner une arène aux luttes 
pacifiques de la science. Ce que l’on a espéré, et ce qui s’est heu¬ 
reusement réalisé, c’est le progrès, naissant de la discussion, c’est 
l’établissement de relations personnelles entre les savants des dé¬ 
partements et de la capitale, qui facilitent l’étude pour nous tous. 
Si donc l’on venait à se déshabituer de fréquenter ce forum de la 
science française, une langueur mortelle succéderait promptement à 
l’animation qui a distingué jusqu’à présent les séances de la Sor¬ 
bonne. Le mal que je redoute ne s’est pas encore produit; il ne se 
produira pas, j’en ai l'intime conviction; car enfin, malgré les 
absences que je constate, on a discuté en 1870, et la vie scien¬ 
tifique n'a pas cessé de se manifester à la Sorbonne. D’ailleurs, il 
faut en convenir, indépendamment des raisons alléguées plus haut, 
plusieurs des absents de cette année avaient pour rester dans leurs 
foyers de légitimes motifs, dont les principaux ne peuvent pas se 
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renouveler de longtemps; tout cela est vrai, mais n importe! Sen¬ 
tinelle vigilante, j’ai cru devoir signaler les dangers de l’absen¬ 
téisme, pour que ce fait nouveau, et sans doute accidentel, ne 
fasse pas précédent et ne devienne pas habitude. 

séAKCE DU 90 AVRIL 187 O. 

M. Geslin de Bourgogne, président de la Société d’émulation 
des Côtes-du-Nord, a ouvert la première séance par la lecture d’un 
mémoire Swr les fortifications de la vüle de Dinan . Place d’armes 
des ducs de Bretagne, Dinan a joué un rôle important pendant 
la quasi-autonomie de cette province, et cependant, en dépit des 
guerres et des ravages du temps, c’est encore aujourd’hui, dit 
M. Geslin de Bourgogne, la ville qui, au nord de la Loire, a le 
mieux conservé la physionomie du moyen âge. Dinan possède en¬ 
core d’importantes églises; on y remarque des quartiers entiers 
dont les maisons ont gardé leurs pignons à auvent, mais c’est sur¬ 
tout grâce a ses remparts et à son donjon, qui réuuissenl les di-, 
vers modes de fortification usités depuis le xi® juscju'au xvn n siècle, 
qu’elle forme un ensemble unique, môme en Bretagne. M. Geslin 
de Bourgogne se propose d’étudier cet ensemble; en un mot, il pré¬ 
pare une monographie de Dinan, et l'étude sur les fortifications 
de cette ville, qu’il a lue à la Sorbonne, n’est qu’un chapitre d’un 
travail considérable, qui sera excellent, si l’on en juge par ce que 
nous en connaissons. De nombreuses photographies justifient les 
assertions de l’auteur en ce qui concerne l’aspect pittoresque de 
Dinan. 

Une rapide histoire militaire de Dinan, dont les sources ne sont 
pas seulement les chroniqueurs, mais qui s’appuie sur les chartes, 
toutes les fois que faire se peut, précède la partie intitulée Archéo¬ 
logie. dans laquelle sont décrites, avec une parfaite compétence, 
les fortifications de Dinan, qui, malgré leur inutilité actuelle, sont 
si belles qu’il faudra bien les conserver. C’est au moins le vœu de 
M. Geslin de Bourgogne, et je ne sais si ce n’est pas dans le dessein 
patriotique de sauver de la ruine certaines parties menacées de ces 
murailles que noire savant confrère a pris la plume. 

Espérons que la publication de sa belle étude sur Dinan, en fai¬ 
sant connaître le mérite archéologique et pittoresque des remparts 
de celte ville, les fera prendre sous la protection des habitants, qui 
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jusquà présent s'en occupent peu, à ce qu'il parait, et aussi sous 
le patronage de l'administration supérieure. 

M. Bulliot, président de la Société éduenne, a lu un mémoire 
Sur rémaillerie gauloise à Bibracte. On sait que le savant président de 
la Société éduenne, grâce à des allocations dues à une auguste libé¬ 
ralité, poursuit depuis plusieurs années des fouilles sur le mont 
Beuvray. Les lecteurs de la Bevue des Sociétés savantes n'ignorent pas 
non plus que M. Bulliot est un des plus zélés champions de l'opinion 
qui place l'antique Bibracte sur les plateaux du mont Beuvray, et 
non pas à Autun. Le travail que M. Bulliot a lu cette année à la 
Sorbonne servira encore à la démonstration de cette opinion, dont 
les partisans deviennent de plus en plus nombreux. 

En 1867, M. Bulliot a découvert un atelier de fondeur ou d'or- 
févre, dont les ruines renfermaient divers objets où l’on avait cru 
reconnaître des traces d'ornementation d'émail; mais le mauvais 
état de ces objets n'avait pas permis de conclure de cette découverte 
à l’existence d’émailleurs au mont Beuvray. Aujourd’hui, M. Bulliot 
vient nous apprendre qu’il a trouvé les vestiges incontestables d’un 
atelier d’émailleur gaulois. C’est là un fait des plus intéressants, 
non-seuîement au point de vue spécial de la question de l’emplace¬ 
ment de Bibracte, mais au point de vue plus général de l'histoire 
de la civilisation et des arts dans la Gaule. Dans cet atelier, qui 
occupe la maison n° 18 de la Come-Chaudron (on en est arrivé à 
numéroter et à nommer les maisons de l’antique Bibracte, comme 
celles de Pompéi), M. Bulliot a retrouvé de nombreux vestiges 
d'objets qu’il nomme, avec notre regretté collègue Léon de Laborde, 
émaux éTorfèvre. r J’appelle émaux d’orfévre, disait Léon de Laborde 
trdans sa Notice des émaux du Louvre *, tout émail contenu dans une 
(r partie évidée et creusée dans le métal par le travail de l'outil Iran- 
it chant. * 

Après avoir décrit l’atelier lui-méme, M. Bulliot passe en revue 
les nombreux objets qui lui ont permis de suivre l’émail gaulois 
depuis l'état brut jusqu'à son application sur le bronze. La passion 
de l’archéologie gauloise, l’amour qu'il a voué aux ruines qu’il croit 
être celles de Bibracte, n’aveuglent pas M. Bulliot; il ne craint pas 
d’avouer que les artistes gaulois manquaient d'imagination. 11 leur 

1 Tome I", p. 1 / 1 . 
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reproche l'étemelle et monotone répétition des mêmes formes. 
Comme sur les produits de la céramique, ce qu'on trouve sur les 
ustensiles émaillés du Beuvray, c'est toujours le cercle, la dent de 
scie, ornementation rudimentaire qu’on remarque d'ailleurs partout 
aux époques primitives. L'étude des procédés de fabrication, au 
moyen des nombreux vestiges du Beuvray, occupe une place impor¬ 
tante dans le travail de M. Bulliot, mais n’a pas empêché cet ar¬ 
chéologue de constater une fois de plus l’emploi des lettres grecques 
dans l’antique Bibracte. Au milieu de nombreux fragments de vais¬ 
selle romaine, dans la maison de l’émailleur, on a trouvé un tesson 
sur lequel est gravé à la pointe le mot ÏIOYÀIIA; une cassure qui 
préçède le premier II a peut-être enlevé une partie de ce mot, dans 
lequel M. Bulliot voudrait reconnaître le nom de cet artisan. C’est 
là une conjecture bien hasardeuse; du reste M. Bulliot la présente 
comme telle. Malgré les détails techniques dans lesquels a dû entrer 
l’auteur, qui a savamment discuté les diverses questions que soulève 
l’histoire de l’émaillerie dans l'antiquité, ce mémoire est rédigé avec 
une telle clarté et tant de méthode, qu’on l’a écouté avec la plus 
sympathique attention L 

M. l’abbé Cochet a donné lecture de la seconde et dernière partie 
de son Mémoire sur les cercueils de plomb dans Vantiquilé et au moyen 
âge , dont la première partie, lue à la session de 1869, a été publiée 
dans le Précis analytique des travaux de T Académie impériale des sciences, 
bettes-lettres et arts de Rouen pendant Vannée i 868 -i 86 g. 

L'antiquité dont il s'agit dans le travail de M. l’abbé Cochet n'est 
pas la belle antiquité classique. L’histoire des cercueils de plomb 
ne commence dans le travail du savant ecclésiastique qu’avec le dé¬ 
veloppement du christianisme. Arrivé l’an dernier au v* siècle, 
M. Cochet a conduit cette fois ses recherches jusqu'à nos jours. 

«Les cercueils de plomb, qui abondaient, dit l’abbé Cochet, à 
«l’époque si agitée de la décadence de l’empire, manquent complè¬ 
tement pendant les quatre ou cinq siècles suivants.?) Cette lacune 
énorme ne se révèle pas seulement en France; elle est commune à 
ce qu’il nomme la barbarie germanique. L’Angleterre elle-même, la 
terre classique du plomb et de l’étain, 11’offre pas plus de cercueils 

1 En attendant la publication du mémoire de M. Bulliot, on peut en signaler une 
analyse, due à M. de Linas. (Voir Revue archéologique y mai 1870 , p. 35 1 .) 
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de plomb pendant la période saxonne que notre pays sous l'in- 
fluence mérovingienne. Alors les textes seuls parlent de plomb, et 
M. l'abbé Gochet, qui a fouillé lui-même tant de fosses de craie, de 
bières de bois et d'auges de pierre, qui suit toutes les fouilles de ses 
collègues avec la curiosité ardente qu'on lui connaît, n'a pas trouvé 
un seul cercueil de plomb, et, bien plus, n'a pas même ouï dire 
qu'on soupçonnât l'existence d'un de ces monuments remontant à 
cette période. Mais, à partir du xi e siècle jusqu'à nos jours, l'auteur 
de la Normandie souterraine a pu écrire l'histoire de ce mode d’inhu¬ 
mation, qui, ue s'employant d'ordinaire que pour les personnages 
de haut rang, n'est pas seulement intéressant au point de vue spé¬ 
cialement archéologique. 

N'oublions pas de mentionner que de bons dessins accompagnent 
le travail de M. Gochet, et que l'on y trouvera, entre autres, celui 
de la tombe de Henri IV, dû au célèbre artiste et antiquaire nor¬ 
mand, Hyacinthe Langlois, du Pout-de-l'Arche. 

Le savant académicien de Rouen me permettra, je n'en doute 
pas, de mêler une observation critique aux éloges qu'avec tous 
ceux qui l'ont entendu je suis heureux de donner à son travail. Il 
s’élève avec bien de la véhémence contre les destructions de cer¬ 
cueils de plomb opérées pendant la Révolution, et ne parait pas dis¬ 
posé à admettre de circonstances atténuantes en faveur des auteurs 
de ces profanations à jamais regrettables. N’est-ce pas trop de sé¬ 
vérité? Certes, je déplore avec lui ces profanations; le repos de la 
tombe doit être sacré; mais le territoire était envahi; nos soldats 
avaient un impérieux besoin de plomb I Nos pères ne se sont sou¬ 
venus alors que de la vieille maxime : Salue popult suprema lex . Dans 
l'amertume de ses regrets, que je comprends, que je partage, 
M. l'abbé Gochet a oublié qu'il s'agissait alor9 de l'indépendance 
nationale, et aussi qu'on pourrait retourner contre lui-méme, ainsi 
que contre les archéologues zélés qui de, toutes parts troublent la 
paix des sépultures de nos ancêtres les Gaulois et les Francs, les 
reproches qu'il adresse à ceux qui ont détruit les tombes du moyen 
âge. <rLes néfastes années de 1792 et de 1793, dit M. l'abbé Gochet, 
« devraient être gravées en caractères funèbres dans la mémoire des 
«amis des arts et des monuments de la patrie.» J'en conviens; mais 
les excès du vandalisme révolutionnaire, si justement flétri dès lors 
par l'abbé Grégoire, seraient-ils donc ce qui se Gt de plus odieux au 
milieu de la tempête ? Si à cette époque l’on s’était contenté de fondre 
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des balles avec les cercueils de plomb, si le sang innocent n'avait 
pas coulé à (lots, aurait-on vraiment le droit d'élever la voix contre 
la Révolution? Mais revenons à l'archéologie, que la péroraison de 
M. l’abbé Cochet nous ferait oublier, et reconnaissons que tout le 
monde a applaudi dans le travail de notre savant collègue l’emploi 
des bonnes méthodes d’observation, qu’un des premiers il a vulgari¬ 
sées parmi nous, et auxquelles il doit la juste célébrité de son nom. 

M. l’abbé Caudel, membre du Comité archéologique de Senlis, 
a donné lecture d’une Note sur remplacement présumé de Litanobriga. 
On a déjà eu l’occasion de le dire à cette place; les questions de to¬ 
pographie archéologique sont éternelles, et en tout cas ne pourraient 
être jugées en dernier ressort que sur le terrain. Nous ne prendrons 
donc pas parti sur la conjecture proposée par M. l’abbé Caudel. 

En 1867, te même savant, dans une lecture intitulée Etude sur 
les voies romaines des pays des Silvanectes, avait déjà traité la question 
de l’emplacement de Litanobriga. On peut lire ce travail dans le Re¬ 
cueil des Mémoires lus à la Sorbonne en 18 6 y 1 ; je n’ai pas son mémoire 
de cette année sous les yeux, mais, si mes souvenirs ne me trompent 
pas, c’est au camp de Gouvieux, sur la rive gauche de l’Oise, près 
de Chantilly, que M. l’abbé Caudel propose de reconnaître l’empla¬ 
cement de Litanobriga. C’est à Chantilly que Reichard place cette 
station, et ce n’est pas loin de là, je crois, que la Commission de la 
Carte des Gaules songe à la placer; mais deux membres du Comité 
de Senlis, MM. Millescamps et Hahn, sont d’un autre avis; du 
moins ils ont exposé une opinion différente dans un travail lu à la 
Sorbonne en 1868. Des savants qui ont exploré la région n’étant 
pas d’accord, et la Carte des Gaules n’étant pas encore parachevée, 
il faut attendre avant de se prononcer entre l'identification avec Creil, 
due à d’Anville, que l’on trouve dans de bons dictionnaires géogra¬ 
phiques et notamment dans celui de Bischoff et Müller, et les hypo¬ 
thèses de Reichard, de dom Grenier ou de Carlier. 11 n’en faut pas 
moins applaudir les chercheurs qui, comme M. Caudel, se dé¬ 
vouent à ces tâches difficiles; c’est grâce aux travaux de ce genre 
que l’on pourra quelque jour se prononcer avec moins d’incer¬ 
titude sur les difficultés que présente encore la géographie histo¬ 
rique de la Gaule. 


1 Voir p. 8 h de ce volume publié en 1868 . 
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M. A. de Dion, secrétaire de la Société archéologique de Ram¬ 
bouillet, a donné lecture d'un mémoire intitulé: Progrès de Farchi- 
tccture militaire sous Philippe-Auguste . C'est en grande partie à l'initia¬ 
tive du vainqueur de Bouvines, dit M. de Dion, que l’on doit les 
perfectionnements apportés, à l'entrée du xiii* siècle, dans l’architec¬ 
ture militaire. Ces progrès, ajoute M. de Dion, furent en partie la 
cause, en partie la conséquence delà diminution de l'indépendance 
féodale au profit de l'autorité royale, qui est un des* caractères du 
règne glorieux de l'aïeul de saint Louis. Philippe II attaqua et prit 
plus de cent châteaux fortifiés; M. de Dion ne pouvait suivre le Po¬ 
liorcète du moyen âge dans tous ses sièges, mais il a su montrer les 
progrès accomplis de son temps et à son instigation dans l’art que 
/ devait perfectionner Vauban, en racontant avec une excellente mé¬ 
thode quelques-uns de ceux dont ^Guillaume le Breton a laissé le 
récit dans ses vers,dont l’exactitude n’exclut pas toujours l’élégance. 
Les commentaires de M. de Dion, qui paraissent avoir pour base 
l'étude des places fortes du moyen âge encore debout, sont d’un 
grand intérêt, et ont été écoutés avec attention par l’assemblée. Plu¬ 
sieurs membres ont même discuté certaines appréciations de l’auteur, 
qui n’a peut-être pas tenu assez de compte de telles ou telles cons¬ 
tructions militaires situées dans les contrées qu’il ne connait pas 
aussi bien que le rayon de Paris. Il n’y en a pas moins de grands 
éloges à donner à M. de Dion, dont le travail sera utilement con¬ 
sulté par ceux qui voudront étudier le règne de Pbilippe-Augusle. 

fi^AWCE DU 91 AVRIL 187O. 

M. l’abbé Poquet, membre de la Société académique de Laon, a 
donné lecture d’une Notice sur le château féodal de la Ferté-Milon et sur 
une verrière de F église Notre-Dame de la même ville. C'est Henri IV qui 
a démantelé le château de la Ferté-Milon, construit par Louis d’Or¬ 
léans, vers la fin du xiv*siècle, sur l’emplacement de la vieille Ferlé 
élevée par Milon. Nous ne savons pas si M. l'abbé Poquet est Milo- 
nais de naissauce, mais il n'a pas pardonné au Béarnais la des¬ 
truction dont il parle avec une rancune qui semble un ressouvenir 
de la Ligue. Il fallait biea cependant abattre ces donjons, refuge 
de l'esprit féodal, et, si les antiquaires peuvent les regretter au point 
de vue de l’art et du pittoresque, on ne doit pas, comme l'a fait 
remarquer M. Léon Renier, envelopper dans une même réprobation, 
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les actes d'un stupide vandalisme, avec ceux qui ont été commandés 
par la nécessité politique. D’ailleurs, malgré cette démolition, qui 
fut dirigée par un personnage au nom caractéristique, le capitaine 
La Ruine, les débris imposants de la vieille Ferté demeurent comme 
suspendus et menaçants sur la petite cité qui s'enorgueillit d'avoir 
donné le jour à Racine. 

Sur la façade occidentale du château, la seule qui subsiste en¬ 
core, on aperçoit, au-dessus de la porte d'entrée, un frontispice 
présentant une scène dont le sujet n'avait pas encore été expliqué, 
mais qui, comme l’a parfaitement démontré M. l’abbé Poquet, n’est 
autre que le couronnement de la Vierge. Une description de la 
belle verrière de la Passion qui décore l’église Notre-Dame de la 
Ferté-Milon, et une discussion sur les donataires de ce précieux^ 
monument de l’art du xvi* siècle, terminent l'intéressant travail du 
savant ecclésiastique. 

M. Lenthéric, membre de l’Académie du Gard, ingénieur des 
ponts et chaussées, a donné lecture d’un mémoire intitulé : Le lit¬ 
toral d*Aigues-Mortes depuis le xnf siècle; Itinéraire de saint Louis; 
Itinéraire de Charles-Quint. En l’étudiant sur le terrain, avec les pro¬ 
cédés scientifiques de l’ingénieur et la sagacité de l'archéologue, 
M. Lenthéric parait avoir résolu le problème historique de rembar¬ 
quement de saint Louis à Aigues-Mortes, qui a fait naître tant de 
discussions. La distance qui sépare cette ville de la mer est de 5 ki¬ 
lomètres un quart environ a vol d'oiseau; le chemin que suivit le 
saint Roi en ia 48 et en 1270 est beaucoup moins direct, et n’a pas 
moins de 9 à 10 kilomètres de développement. 

Des débris de vieux pilotis, des enrochements, des ruines, indi¬ 
quent nettement la trace du chenal maritime suivi par les Croisés et 
qui aboutit dans le département de l'Hérault à un grau atterré depuis 
près de six siècles. En un mot, selon M. Lenthéric, au xih* siècle, 
le port d’Aigues-Mortes, le seul qui existât alors sur les câtes du 
Languedoc, était déjà loin de la ville et se composait de trois par¬ 
ties distinctes, une rade foraine, uu grand chenal et le port propre¬ 
ment dit, qui était situé à l’emplacement des étangs actuels de la 
Mazelte et de la Ville. Ce chenal maritime ne subsista pas longtemps 
tel qu’il était au temps de saint Louis; on en suit les modifications 
dans le travail de M. Lenthéric, qui nous montre quel en était le 
tracé à diverses époques, et notammen! au moment où les galères de 
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Charles-Quint débarquèrent à Aigues-Mortes, en 1 538 . En iâa 5 , 
l’ancien grau dit de la Croizette se trouvant à peu près ensablé, on 
creusa un grau artificiel, nommé le grau du Roi; tel est l’état actuel 
du chenal maritime d’Âigues-Mortes à la mer. Ce mémoire, qui 
n’occupe que quelques pages, est le résumé de travaux conscien¬ 
cieux et intelligents; c’est un début brillant pour le jeune ingénieur, 
qui a bien voulu l’apporter à la Sorbonne. 

M. Textor de Ravisi, membre de la Société académique de Saint- 
Quentin, commençait la lecture de son Etude sur T architecture dans 
rindoustan , lorsque Son Exc. M. le Ministre des beaux-arts, chargé 
par intérim du portefeuille de l’instruction publique, est entré 
dans la salle et a pris place au fauteuil. 

M. Textor de Ravisi, avec une modestie que l’on ne rencontre 
d’ordinaire que chez les véritables savants, convient lui-méme que 
le défaut de son œuvre est d’avoir été exécutée par un profane en 
architecture. Tout en donnant acte à M. de Ravisi de cet aveu, nous 
ferons remarquer que son étude sera lue avec intérêt par les archi¬ 
tectes et les archéologues. Commandant militaire et administrateur 
de nos colonies de l’Inde, M. de Ravisi a été pendant dix ans en 
contact journalier avec les Hindous lettrés et avec tputes les classes 
de la population indigène. Curieux et observateur éclairé, en digne 
descendant du célèbre humaniste Jean Tixier, seigneur de Ravisi, 
Textor Ramsius , recteur de l’Université' de Paris dans le premier 
quart du xvi e siècle, M. de Ravisi a suivi les trausformations succes¬ 
sives des monuments de l’Inde, depuis la pierre brute jusqu’aux 
pagodes aux mille ornements des temps modernes. L’assemblée, 
qui n’avait pas oublié les travaux apportés à la Sorbonne en 1868 
et en 1869 par M. Textor de Ravisi, a écouté ce nouveau travail 
avec un intérêt marqué, que parait avoir partagé le Ministre, qui ne 
s’est retiré qu’après l’entier achèvement de celte importante lecture. 

En remettant la présidence à M. le marquis de La Grauge, M. Mau¬ 
rice Richard a adressé aux délégués des Sociétés savantes une cordiale 
et chaleureuse allocution. Après les avoir félicités des progrès qu’ils 
font faire h la science, et les avoir remerciés du zèle patriotique avec 
lequel ils poursuivent des études sérieuses et désintéressées, qui 
sont une partie importante de la gloire nationale, le Ministre s’est 
retiré au milieu des applaudissements unanimes de l'assemblée. 
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M. Fiilioux, membre de la Société des sciences naturelles et ar¬ 
chéologiques de la Creuse, conservateur du musée de Guéret, étant 
retenu par la maladie, M. Léon Renier a bien voulu lire le travail 
adressé par notre savant collègue. C’est un mémoire Sur une lampe 
en brome trouvée à Colondannes (Creuse). En 1868, on a trouvé dans 
un champ de la commune de Colondannes, canton de Dun (Creuse), 
une lampe de bronze enfouie à moins de 1 mètre de profondeur. 
Cette lampe, de forme ronde, munie de deux becs, qui a pour anse 
une large feuille d'acanthe, est de dimensions inusitées. La hau¬ 
teur, y compris le piédestal, est de 7 centimètres; le diamètre du 
dessus est de i/t centimètres; la longueur du profil, à partir de 
l'extrémité des becs jusqu’à celle de la feuille d’acanthe, est de 
h 2 centimètres. Ce monument n’est pas seulement remarquable par 
ses dimensions; il était orné d'une statuette de 17 centimètres de 
haut, et d'un mascaron d’applique de 7 centimètres de haut, repré¬ 
sentant une tête de femme. Ce meuble précieux qui fait maintenant 
l’un des principaux ornements du musée de Guéret, grâce au zèle 
du conservateur, est revêtu d'une belle patine vert foncé. M. Fiilioux 
ne s’est pas contenté de décrire la lampe de Colondannes; dans 
un paragraphe intitulé Circonstances de la découverte et considérations 
sur Fart gaulois, il s’efforce de montrer qu’il faut renoncer à parta¬ 
ger la Gaule en Gaule grecque et Gaule romaine, pour dire simple¬ 
ment la Gaule, et qu’enfin nous devons reconnaître que notre pays 
eut de tout temps sa civilisation propre et ses grands artistes. On 
coufessera volontiers avec M. Fiilioux que les Gaulois avaient une 
civilisation propre avant l’arrivée des Grecs de l’Ionie sur les côtes 
de la Méditerranée et celle des Romains dans la Province, on recon¬ 
naîtra même qu’ils paraissent avoir pratiqué l’émaillerie de très- 
bonne heure 1 ; mais on aura peine à admettre avec lui que cette 
civilisation ait produit de grands artistes avant d’avoir été fécondée 
par le contact des civilisations supérieures grecque et romaine. Au 
risque d’être considéré par l’école à laquelle appartient M. Fiilioux 
comme un partisan entêté des vielles traditions, je maintiendrai 
que l’art de nos pères fut barbare tant qu’il fut purement gaulois. 
Nous ne croyons pas manquer de patriotisme en reconnaissant une 
vérité que proclament les textes et les monuments. J’ajouterai avec 


1 Voyez plus haul, dans la partie de ce compte rendit consacrée à la lecture de 
M. Bulliot. 
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M. Léon Renier, qui a fait d’intéressantes observations sur cette 
lecture, que, s’il est absurde de prétendre que pas un des monuments 
trouvés dans la Gaule ne soit l’œuvre d’artistes gaulois, il est cepen¬ 
dant certain que la plupart ont été exécutés par des artistes romains. 
A l’appui de son dire, M. Léon Renier a cité l’inscription de la mo¬ 
saïque récemment trouvée à Lillebonne, sur laquelle le mosaïste, 
originaire de Pouzzoles, a écrit ses noms et qualités 1 . M. Fillioux a 
terminé son mémoire par une tentative d’explication de la statuette 
et du masque trouvés avec la lampe de Colondannes. En l’absence 
des originaux et de reproductions graphiques, nous ne nous pro¬ 
noncerons pas sur la valeur des conjectures de notre savant collègue; 
mais nous le louerons de la théorie très-sage qu’il émet sur les resti¬ 
tutions. Très-favorable, comme M. Fillioux, aux tentatives d’expli¬ 
cation les plus hardies, nous pensons avec lui qu’il faut se garder 
de les faire exécuter sur les monuments. Un conservateur d’anti¬ 
quités doit se contenter de remettre en place les fragments enlevés 
visiblement, sans jamais rien ajouter. Pourquoi nos prédécesseurs 
n’ont-ils pas toujours professé la saine doctrine préconisée par 
M. Fillioux, avec qui je suis heureux de me trouver sur ce point 
parfaitement d’accord? 

M. Léon Renier a bien voulu encore donner lecture, en l'absence 
de M. Dumoutet, membre de la Société d’archéologie diocésaine de 
Bourges, d’un mémoire de notre zélé collègue, intitulé Monographie 
(Tune villa gallo-romaine découverte dans le JieJ de Feularde. C’est seu¬ 
lement à partir de 1 846 que l’on s’est aperçu que l’ancien fief de 
Feularde occupait l’emplacement d’une villa romaine. M. Berry, 
aujourd’hui conseiller honoraire à la cour impériale de Bourges, 
propriétaire de ce domaine, en faisaut faire quelques réparations, 
y découvrit dès lors des médailles romaines; mais c’est seulement 
en 1861 que Ton commença à fouiller systématiquement. Habile¬ 
ment dirigées par M. Berry, ces fouilles amenèrent la découverte 
d’importantes substructions, un hypocauste, un aqueduc, des vases 
de lerre et un buste de Silène de bronze avec les yeux incrustés 
d’argent. Tous ces objets sont exactement décrits, et, ce qui vaut 
encore mieux, habilement dessinés par M. Dumoutet, dont le mé- 

1 Le dernier numéro de la Revue archéologique , mai 1870, contient un mémoire 
de M. Cochet Sur la mosaïque de Lillebonne , dans lequel l’auteur s’appuie sur les 
idées du savant vice-président de la section d’archéologie. (Voir p. 397.) 
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moire se termine par des éloges mérités à l'adresse du savant pos¬ 
sesseur de Feularde, au zèle duquel on doit la conservation de ces 
vénérables vestiges de l'antiquité. 

M. l’abbé Baudry, curé du Bernard, n'ayant pu quitter cette année 
sa paroisse, c’est M. de La Villegille qui a bien voulu lire pour lui 
son rapport sur les fouilles exécutées par cet archéologue zélé dans 
les i 4 % i 5 % i6% 17 e et 18 e puits funéraires de la colline de Trous- 
sepoil. Des médailles, des vases, dont quelques-uns montrent des 
noms comme Lepidus , Âmandus , BoriUus , en un mot le mobilier or¬ 
dinaire des puits funéraires, ont été trouvés dans ceux que vient de 
fouiller, avec son expérience croissante, le savant correspondant 
du Comité. Toutefois, historien fidèle, il nous faut constater que 
tout le monde n'accepte pas comme juste l'expression de puits funé¬ 
raires, ou plutôt que tout le monde n'est pas persuadé que ces 
puits aient été creusés avec destination sépulcrale. M. Desnoyers, 
membre de l’Académie des inscriptions et belles-lettres et du Comité 
des Sociétés savantes, s’est fait l’habile interprète de cette opinion, 
et a présenté contre celle que soutient M. l'abbé Baudry de sé¬ 
rieuses objections. Toutefois, les partisans des puits funéraires ne 
se sont pas tenus pour vaincus, et, malgré l'absence de M. Jules 
Quicherat, qui a tant de fois combattu du même côté que M. l'abbé 
Baudry, des archéologues éminents se sont levés pour défendre la 
thèse des puits funéraires. M. le marquis de La Grange, président 
de la section d’archéologie, M. Léon Renier, vice-président, M. Textor 
de Ravisi, et d’autres encore dont on n’a pu savoir les noms, ont 
maintenu qu’il était facile de distinguer les puits à eau des puits fu¬ 
néraires. Un des arguments qui parait avoir le plus frappé l’as¬ 
semblée , c'est la constatation d’un très-grand nombre de puits dans 
un espace aussi resserré que la colline de Troussepoil, où d’ailleurs, 
à aucnne époque, il n’a existé d’habitation. 


SEANCE m 23 AVRIL 187 O. 

M. Gomot, membre de la Société du musée de la ville de Riom, 
étant retenu dans cette ville, c'est M. le comte Clément de Ris, 
paembre du Comité des travaux historiques et des Sociétés savantes, 
qui a bien voulu donner lecture du mémoire adressé à la Sorbonne 
par le savant magistrat. Ce mémoire est intitulé : U abbaye royale de 


Digitized by v^ooQle 



— 423 — 


Mozat et ses prieurés. Mozat est un des plus anciens monastères de 
l'Auvergne, et même de la France. Les formes latines du nom de 
cette abbaye bénédictine sont Musiacus, Muziacum et Mauziacum, que 
l’on traduisait encore Mauzac à la veille de la révolution française, 
et sa transformation en Mozat se lit selon une loi générale, dont 
l'ethnique de la province est l’exemple le plus frappant : Auvergnac 
n’est-il pas devenu Auvergnat? 

Le mémoire de M. Gomot, consacré à la description de ce qui 
reste de l’église abbatiale, est détaché d’un travail qui embrasse 
toute l’histoire du monastère de Mozat, circonstance qui n’est pas 
sans inconvénient, l’auteur, pour ne pas se répéter, étant obligé de 
supposer ses auditeurs au courant des documents dont il invoque le 
témoignage; mais, cet inconvénient devant disparaître lorsque vien¬ 
dra l’impression de l’ensemble, il n’y a pas à y insister. Mieux vaut 
reconnaître que ce travail a été conçu et exécuté avec une excellente 
méthode. L’auteur commence par étudier les matériaux employés, 
et fait remarquer que, dans certains cas, on peut en déduire des 
dates pour telle partie d’un édifice. En ce qui concerne Mozat, 
M. Gomot a montré que la lave que l’on rencontre si souvent 
- dans les constructions de l’Auvergne ne fut guère usitée avant 
le xiii® siècle, attendu que l’exploitation des immenses carrières 
de Volvic ne prit de grands développements qu’à partir des xv* et 
xvi # siècles; naturellement il est parti de là pour se faire d’utiles 
points de repère. Il est cependant des opinions émises dans ce tra¬ 
vail qui pourront être discutées. Tout le monde sera-t-il de l’avis 
de M. Gomot, lorsqu’il attribue la tour occidentale de Mozat 
ffà une époque bien antérieure au x e siècle et peut-être même à la 
ff reconstruction ordonnée par le roi Pépin en 76/1?* M. Gomot 
s’est très-heureusement servi d’un dessin représentant l’abbaye et 
ses dépendances en 1 443 , qu’il a trouvé dans le vieil armorial d’Au¬ 
vergne. « Cette naïve image, dit-il, peut faire juger de ce qu'était 
« cette célèbre abbaye au milieu du xv e siècle, v Pourquoi n’en a-t-il 
pas joint une reproduction à son mémoire; espérons qu’il n’y man¬ 
quera pas en le publiant. Peut-être aussi pourrait-on demander à 
M. Gomot de mentionner ceux qui l’ont précédé dans l'élude de 
l'église de Mozat. Il ne parle pas du chapitre que lui a consacré 
notre célèbre collègue, M. Prosper Mérimée, dans ses Notes (Fun 
voyage en Auvergne . Ce chapitre n’a que quelques pages, mais on y 
trouverait d’utiles observations. 
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Par exemple, M. Mérimée, parlant du porche du nord, fait re¬ 
marquer quil est presque complètement mutilé par des réparations 
et des aménagements modernes, et ajoute : « Sur ('archivolte de la 
ffporte extérieure, on voit une inscription tracée en creux; mais, 
troutre que les lettres sont devenues très-frustes par le temps, il 
^semble que plusieurs claveaux aient été refaits ou transposés, en 
tr sorte que c’est avec beaucoup de peine que j’ai cm déchiffrer les 
«deux vers suivants : 

«Ingrediens templum refer ad sublimia vultum; 

«Intràturi valvam vernie ad sotemnia Chrisli. » 

M. Mérimée fait encore remarquer que si, comme il le suppose, 
une transposition de lettres ou de mots a eu lieu, le second vers, 
pour se conformer aux règles du rhythme léonin, devrait être 
ainsi conçu * 

Valvas in Ira lu ri venite ad sulemnia Christi. 

Or M. Gomot, qui pense, lui aussi, que l'archivolte de ce porche 
provenait d'un autre endroit, de l'entrée de l’église, et qui a adopté 
la lecture de M. Mérimée, n'a pas songé à noter, comme l'avait fait 
le célèbre écrivain, que les pierres qui portent cette inscription 
avaient été remises en place en désordre, ce qui n’avait pas facilité 
la première lecture de cette inscription, due à l’auteur du Théâtre 
de Clara Gazul. Plus loin, M. Gomot cite une inscription plus mo¬ 
derne dont il n’a pas lu complètement la date; peut-être aurait-il 
moins hésité s'il s'était souvenu que M. Mérimée la donne ainsi : 

L'an mccccxxx fiat fe 
Cesle chapelle dô Gui Ile 
Focaud sécrétain à Toneur 
De Saint Sebastien. 

Si je fais ces remarques, c’est que d'autres inscriptions rappor¬ 
tées dans le travail de M. Gomot ne paraissent pas avoir été copiées 
d'une manière pleinement satisfaisante. 11 est vrai que ces erreurs, 
si erreur il y a, proviennent sans doute du copiste? Ceci me 
fournit l’occasion de revenir sur les regrets que j’exprimais, au 
début du présent compte rendu, au sujet de l’absence d’un trop 
grand nombre d’auteurs de mémoires à la réunion de cette année. 
Indépendamment des raisons que j’invoquais pour recommander 
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aux auteurs de venir lire eux-mémes leurs œuvres, il en est de 
Tordre matériel qui ne sout pas non plus sans importance. Lorsque 
les copies envoyées à la Sorbonne sont défectueuses, comment 
veut-on qu’un lecteur improvisé les corrige ou les complète? Et 
puis, n'y a-t-il pas de ces éclaircissements qu’un mot de l’auteur 
suffirait à donner, et que la sagacité des auditeurs les plus éclairés 
pourrait difficilement suppléer? Mais revenons au travail de M. Go- 
mot, et n’oublions pas de mentionner son excellente description des 
reliquaires conservés dans le trésor de Mozat, et notamment de la 
célèbre châsse du xm® siècle qui en fait le principal ornement. Pour 
me résumer, "en dépit de toutes ces observations auxquelles je ne 
me suis laissé entraîner que parce que le mémoire de M. Gomot 
m’a vivement intéressé, je dirai qu’il a été écouté avec la plus sé¬ 
rieuse sympathie. Je lui prédis un bon accueil lorsqu’il paraîtra 
avec la partie historique. 

Après une communication verbale de M. le docteur Ogier Ward, 
membre de la Société linnéenne de Normandie, sur une découverte 
d’ossements et de débris d’amphore faite le jour meme rue Monge, 
en face des Arènes de Paris, nouvellement découvertes, M. Leguay, 
président du Comité parisien d’archéologie et d’histoire, donne 
lecture d’une Notice sur un grès sculpté de l'époque de la pierre polie 
trouvé à la Varenne-Saint-Hilaire (Seine). Il s’agit dans cette notice 
d’un morceau de grès tendre, de forme cubique, se terminant en 
pointe, d’une hauteur de 60 centimètres sur une largeur d’environ 
65 centimètres. Selon M. Leguay, on aurait dans ce morceau de 
grès un essai de sculpture exécuté à l’époque préhistorique, et 
par conséquent ce serait jusqu’à ce jour le plus ancien monument 
de la statuaire gauloise. Le dessin que M. Leguay met sous les yeux 
de l’assemblée, bien que très-consciencieusement exécuté, me lais¬ 
sant quelques doutes sur l’hypothèse du zélé président du Comité 
parisien d’archéologie, je me contenterai de la sigiftder. 

M. Léopold Quesnault, membre de la Société des antiquaires de 
Normandie, étant absent, c’est M. Chatel, secrétaire de la savante 
compagnie, qui veut bien lire le mémoire de son confrère, Sur les 
récentes découvertesfaites dans F arrondissement de Coûtâmes. Ce mémoire 
est divisé en deux parties : dans la première, l’auteur énumère avec 
soin toutes les découvertes d’antiquités, médailles, vases, tuiles ro- 
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tnaines, faites à Coutances depuis dix ans; dans la seconde, il s’oc¬ 
cupe de découvertes de monuments du moyen âge, notamment d’une 
conduite d’eau. Parmi les briques romaines trouvées à Coutances, il en 
est une sur laquelle on lit «rie chiffre romain V.r> Etait-ce la marque 
du potier, le numéro de la fournée ou celui de la légion romaine 
pour laquelle celte tuile aurait été fabriquée? Telles sont les ques¬ 
tions que s’est posées M. Quesnault, mais auxquelles il n’a pas ré¬ 
pondu. C’était agir prudemment; en effet,comme l’a fait remarquer 
M. Léon Renier, il est certain qu’il ne peut être question du numéro 
d’ordre d’une légion romaine. Premièrement, jamais le chiffre d’une 
légion ne paraît sans être précédé des sigles LEG, ou tout au moins 
de la lettre L; secondement, c’est une erreur trop répandue que de 
eroire au séjour dans la Gaule de ces nombreuses légions romaines 
auxquelles on attribue la construction de la plupart des édifices 
dont on découvre des vestiges. En réalilé, sous l’empire romain, au 
moins tant que sa forte organisation subsista entière, de très-faibles 
détachements suffirent à maintenir la tranquillité dans la Gaule. 

M. Roessler étant absent comme M. Quesnault, c’est encore 
M. Chatel qui a bien voulu donner lecture de la Notice sur une 
mosaïque gallo-romaine découverte à Lille bonne , adressée par le'savant 
secrétaire de la Société impériale havraise d’études diverses. Cette 
mosaïque, intéressante à bien des titres, a été trouvée au mois de 
mars de cette année à Lillebonne. Elle a environ 6 mètres de côté. 
La notice de M. Roessler, écrite avant le complet déblayement du 
monument, ne renferme pas tous les renseignements que l’on pos¬ 
sède aujourd’hui; mais nous ne lui en devons pas moins de très- 
sincères remerciments pour cette communication, qu’il n’a envoyée 
dans son état d’imperfection que pour se conformer aux indications 
ministérielles sur la date de l’envoi des manuscrits destinés aux lec¬ 
tures de la Sorbonne. D’ailleurs,malgré cette circonstance fâcheuse, 
M. Roessler a'atteint le but de sa communication. Si quelques 
membres présents à la séance du 22 avril 1870 avaient déjà con¬ 
naissance de cette importante découverte, la plupart l’ignoraient 
encore et ont écoulé avec le plus grand intérêt les détails réunis 
par M. Roessler 1 . Cette mosaïque présente une particularité aussi 

1 Le mémoire de M. l'abbé Cochet cité plus haut n'a été publié que dans le cou¬ 
rant de mai 1870. 
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rare que précieuse. On y lit la signature du mosaïste, qui se nom¬ 
mait Titus Senius Félix, était citoyen de Pouzzoles et élève d’un 
personnage dont le nom encore incertain parait être Âmorgus, selon 
une conjecture présentée par M. Léon Renier, qui, après avoir donné 
au travail de M. Roessler les éloges qu’il mérite a tous égards, a 
savamment commenté cette intéressante inscription, dont, on l’a vu 
plus haut, le savant académicien avait déjà parlé à l’occasion du 
travail de M. Filiioux. 

M. Barry, professeur à la Faculté de Toulouse, lit un mémoire 
Sur les inscriptions antiques trouvées à Saint-Bertrand de Comminges , 
C ancien Lugdüüüm Convenarum. Ces deux textes, fort mutilés, pa¬ 
raissent n’avoir fait qu’une seule inscription, et seraient l’épitaphe 
d’un personnage qui, après avoir été décurion de la grande ville de 
Lugdunum, serait venu s’établir dans la petite capitale des Convenœ 
(Lugdunum Conoenarum), qui se nomme aujourd’hui Saint-Bertrand 
de Comminges. Cette restitution ingénieuse, qui s’appuie sur une 
connaisance approfondie de l’antiquité, a été écoutée avec le plus 
grand intérêt par l’assemblée. 

M. Léon Renier, interrogé sur la vraisemblance de ses hypothèses 
par M. Barry, a déclaré n’avoir aucune objection à faire au travail 
du savant professeur. C’est dire que personne ne songera à lui en 
adresser. 

M. Textor de Ravisi, membre de la Société académique de Saint- 
Quentin, le même dont on a parié plus haut, lit une Notice sur les 
dolmen dans T Inde. Selon l’ancien commandant de Karikal, les pre¬ 
miers monuments de l’Inde auraient été des pierres brutes, comme 
les monuments que nous nommons druidiques. «De nos jours, dit-il, 
«on élève encore de véritables dolmen dans l’Inde, et par des pro- 
«cédés qui expliqueraient comment les Gaulois construisaient ceux 
«qui nous étonnent souvent par leur masse.» 

Cette lecture, qui a donné lieu à une intéressante discussion sur 
les dolmen, et qui avait été précédée par une improvisation de 
M. de Montaiglon, amenée par une interpellation de M. Chatel sur 
certaines représentations équestres de nos églises dont il a été 
jadis question à la Sorbonne, a dignement terminé la troisième et 
dernière réunion de la section d’archéologie. 

L’assemblée s’est séparée après une cordiale allocution de M. le 

a8. 
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marquis de La Graoge qui, après avoir félicité les délégués des 
Sociétés savantes de leur assiduité et des excellents travaux que 
nous leur devons, leur a donné rendez-vous à Tannée prochaine. 

Des applaudissements unanimes ont répondu à M. le Président. 
Nous sommes donc assurés de revoir en grand nombre nos savants 
collègues des départements en 1871. 
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COMPTK H EN DU DBS LECTURES FAITES 1 LA SECTION D* HISTOIRE BT DE PHILOLOGIE , 

par M. Hippeau, secrétaire de la section . 


SÉANCE IH ‘JO AVRIL 187O. 

Étude sur les Tables claudiennes , par M. de La Saussaye, recteur 
d’académie et membre de l’Académie impériale des sciences, belles- 
lettres et arts de Lyon. 

Claude a été jugé sévèrement par les anciens comme par les mo¬ 
dernes. Négligé dans son enfance par sa mère Antonia et par l’impé¬ 
ratrice Livie, dédaigné par Auguste, il traverse sans être remarqué 
le règne Tibère, sans être molesté celui de Caligula. Son extérieur 
manquait d’agrément, son esprit de vivacité. Faible, timide, embar¬ 
rassé, parfois bizarre, il a été jugé par ses contemporains les plus 
modérés comme un prince sans caractère et sans esprit. «Son règne 
«cependant, dit l’auteur du mémoire, ne fut pas sans gloire. Ce 
«qui doit aussi honorer à jamais sa mémoire, ce sont les règlements 
«miséricordieux qu’il fit en faveur des esclaves. Devançant Cons- 
«tantin, il ordonna que les esclaves exposés par leurs maitres ces¬ 
seraient de leur appartenir; il fit plus, il décida que quiconque se 
«déferait de son esclave serait poursuivi comme assassin.» 

Il existe un monument dont l’élude pourrait servir réhabiliter 
jusqu’à un certain point la mémoire de ce prince : ce sont les Tables 
célèbres qu’il a rédigées et qui sont conservées au musée de Lyon. 

M. de La Saussaye, commentant de la manière la plus ingénieuse 
ces tables sur lesquelles son érudition jette de nouvelles lumières, 
fournit à l’historien impartial des renseignements qui peuvent faire 
apprécier la politique, le caractère et le style de leur auteur. 

Complétée récemment par M. Martin Daussigny, l’inscription 
claudienne offre un texte à une interprétation scientifique, corro¬ 
borée par le passage des Annales de Tacite qui en présente une 
analyse. 

C’est dans la partie conservée de la première page que se trouve 
le passage dans lequel l’empereur justifie la mesure qui confère le 
titre de citoyens romains aux habitants de la Gaule. Cette mesure 
était présentée par les opposants comme nouvelle et comme dange- 
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reuse. <rNouvelle? dit l’empereur; mais dès l’origine même de Home 
trie Sabin Numa n’a-t-H pas succédé à Romulus, l’Étrusque Tarquin 
rrà Àncus Martius, à Tarquin le fils d’une captive? Dangereuse? 
tr Mais les changements qui ont été la suite de l’expulsion des Tar¬ 
er quins ont-ils empêché Rome d’étendre sa domination jusqu’aux 
trbornes du monde??) L’histoire de la république ne présente pas 
des exemples moins concluants. La politique suivie par les Romains 
à l’égard des étrangers, loin d’affaiblir leur puissance, l’avait au 
contraire affermie, et «rsi Sparte et Athènes, ajoute l’empereur, ont 
trpéri, c’est pour avoir repoussé les vaincus comme étrangers.?) Il 
faut donc bénir la mémoire du fondateur Romulus qui, le premier, 
a incorporé parmi les citoyens un peuple soumis. 

Les mêmes traditions se retrouvent après l’établissement de l’em¬ 
pire. Le fils de Drusus rappelle qu’Auguste et Tibère ont admis 
dans le sénat la fleur des municipes et des colonies. 

Se trouvant en présence d’une grande difficulté, la haine du 
peuple romain contre les Gaulois, les fêles commémoratives rap¬ 
pelant les jours de la terrible journée d’Allia et la prise de Rome, 
l’auteur des Tables combat avec beaucoup d’habileté ces préventions 
invétérées, «rSi l’on se fait contre les Gaulois une arme des dix ans 
ff de guerre soutenue contre le divin Jules, il faut mettre dans la ba¬ 
lance cent ans de leur fidélité inviolable, la sécurité maintenue par 
treux sur l’arrière-garde de l’armée romaine, tandis que mon père 
tr Drusus poursuivait les Allemands, et le subside inouï qu’ils lui ac- 
itcordèrent durant cette guerre.?) 

Après avoir indiqué l’ordre dans lequel doit être expliqué le dis¬ 
cours de Claude, M. de La Saussaye assure qu'il n’offre ni obscurité, 
ni longueur, ni hors d’œuvre. On s’est longtemps demandé quelle 
confiance méritait comme historien un empereur que déclarait idiot 
le plus éminent littérateur de son siècle. Nous pouvons en avoir 
une idée d’après la découverte faite en 1857, P ar ^ regrettable 
M. Noël Desvergers, de la cité tyrrhénienne des Vulci, l’une des 
plus magnifiques grottes sépulcrales de la vieille Toscane. Les parois 
de cette crypte contenaient deux séries de peintures, l’une relative 
à la guerre de Troie, l’autre à l’histoire de l’Étrurie. Ces peintures 
ne peuvent être expliquées qu’au moyen d’un passage des Tables 
de bronze de Lyon, sur lesquelles est gravé le fameux discours de 
l’empereur Claude. Les personnages qui figurent dans cette pein¬ 
ture portent les noms des chefs étrusques désignés par lui dans 
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sa harangue. C'est ainsi que l'archéologie vient confirmer d'une 
manière éclatante le témoignage jusqu'alors unique de Claude. 

Appréciant ce monument au point de vue littéraire, M. de La 
Saussaye trouve que sa latinité n'est nullement indigne du siècle ou 
vivait Claude. Elle est sans doute inférieure à celle de Cicéron, de 
Tite-Live, de Tacite; mais elle a des mérites qui lui sont propres, et 
plusieurs passages cités par l'auteur du mémoire ne sont dépourvus 
ni d'élégance, ni d'éclat, ni même de majesté. 

Ce qui distingue le discours de Claude, c'est une intelligence de 
la politique de Rome et des causes de son agrandissement dans le 
monde. Dédaignant les clameurs intéressées de ses adversaires, il 
développe avec calme devant le sénat de son pays tous les motifs 
qui lui semblent militer en faveur de nos aucétres. La cause qu'il 
plaide est celle des nations, et il ne se montre pas indigne de sa 
tâche. Lorsqu'il prend en main la défense des fils des Barbares 
domptés, Claude doit nous intéresser comme Gaulois et comme 
chrétiens. Par un dernier abaissement des démarcations antiques, 
il ouvre les voies à la religion nouvelle, cette religion que prêche 
a deux pas de son palais l'homme élu pour être l'apôtre des nations. 
* C’est, dit M. Michelet, le premier monument authentique de notre 
«(histoire nationale, et le titre de notre admission dans cette grande 
w initiation du monde, n 

Considérant enfin les Tables de Claude sous un aspect moins gé 
néral, M.de La Saussaye y trouve la preuve que les sentimeuts bons 
et honuêtes étaient loin d'être éteints dans l âme de cet empereur. 
Il fut susceptible d'amitié; il ne fut pas non plus étranger à la re¬ 
connaissance : il rappelle avec trop de précision les services rendus 
parles Gaulois à Drusus, son père, pour être taxé d’ingratitude. 

D’après ce qui précède, l'auteur est autorisé à croire, contraire¬ 
ment à l'opinion générale, que l'empereur Claude ne fut ni uu 
homme méchant ni un imbécile. Son gouvernement, d'ailleurs, 
n'e&t-il amené que cette seule mesure, l'admission dans le sénat 
romain des Gaulois chevelus, c'en devrait être assez pour que nous, 
leurs enfants, nous ayons souci de sa mémoire. 

Notice historique sur la maison natale de Jean de La Fontaine , à Chd- 
teau-Tkierry, par M. Barbey, bibliothécaire-archiviste de la Société 
historique et archéologique de Château-Thierry. 

««Les peuples qui sont assez heureux, dit M. Barbey, pour pou- 
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(rvoir montrer ie berceau des hommes qui les ont illustrés, le con¬ 
servent religieusement : c’est, pour la plupart, un objet de culte et 
ffde piété nationale qu’ils montrent avec orgueil, et dont la perte 
frleur serait plus sensible que celle de riches palais ou de demeures 
rsomptueuses auxquelles ne se rattacheraient pas les souvenirs et 
<rla célébrité. De quels regrets, au contraire, ne sont pas animées 
«■ les cités qui ont perdu la trace des lieux où naquirent les hommes 
«dont elles sont fières?» 

Château-Thierry a cette double et rare fortune de n’avoir aucun 
doute sur la maison qui vit naître notre inimitable fabuliste La 
Fontaine, et de pouvoir encore la montrer à ses admirateurs telle à 
peu près qu’elle existait à l’époque où il reçut le jour. 

Elle se trouve au pied du vieux château qui couronne la ville de 
Château-Thierry, dans une rue tortueuse à laquelle on a donné le 
nom du poète, et qui conserve toute son ancienne apparence. C’est 
là qu’il vint au monde le 8 ° jour de juillet i 6 ai, ainsi que le té¬ 
moigne l’acle conservé aux archives de la mairie, sur le registre des 
actes de baptême de l’église de Saint-Crépin, sa paroisse. 

Cette habitation, ainsi que le dit M. Walckenaer dans une des 
notes de son Histoire de la vie et des ouvrages de La Fontaine, devait 
être à cette époque une des plus considérables de la ville, comme elle 
en est encore (i 8 ao) une des plus remarquables par le style. Située 
près des promenades champêtres qui entourent Château-Thierry, 
elle offrait la position la plus agréable et jouissait de la vue ma¬ 
gnifique que présentent les ruines pittoresques de l’ancien château 
fort. 

La Fontaine en devint propriétaire à la mort de son père, et, 
comme ce dernier, y exerça pendant vingt années les fonctions de 
maître des eaux et forêts, dont il avait été investi lors de son ma¬ 
riage avec Marie Héricourt, fille du lieutenant du bailliage de la 
Ferté-Milon. Les causes qui l’ont amené à se défaire de cette maison, 
le désordre de ses affaires, ses dissentiments avec sa femme, sont 
trop connus pour qu’il soit nécessaire d’entrer ici dans des détails 
qui n’apprendraient rien aux lecteurs. M. Barbey n’a pas eu l’in¬ 
tention de faire la biographie de La Fontaine, il a voulu seulement 
faire connaître la maison qu’il a illustrée et les ventes successives 
dont elle a été l’objet depuis qu’elle cessa d’appartenir au fabuliste, 

Qui s'eQ alla comme il était venu, 

Mangeant son bien avec son revenu. 
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L'auteur du mémoire emprunte aux actes officiels les différents 
contrats de vente qui firent passer la maison entre les mains de 
ses divers propriétaires, depuis la première cession faite par La 
Fontaine lui-méme le 9 janvier 1676. Elle se fit moyennant une 
somme de 11,000 livres. 

Un de ses derniers propriétaires, M. Tribert, président honoraire 
du tribunal de Château-Thierry, obtient en 1897 l'autorisation de 
faire placer sur le fronton de la porte d'entrée une plaque de marbre 
noir portant en lettres d’or l’inscription : Maison de Jean de La Fon¬ 
taine. Trois ans auparavant, le 6 novembre 189 4 , la statue du poëte 
en marbre blauc, due au ciseau du sculpteur Laitié, avait été inau¬ 
gurée sur l'une des places de la ville. 

Après une description de cette maison, l’auteur du mémoire 
apprend qu’il s'y trouve au premier étage un petit cabinet, large 
tout au plus de quelques mètres, désigné par la tradition comme 
ayant servi de cabinet de travaiLà La Fontaine. C’est dans cet étroit 
réduit, qui ressemble plutôt à une chambre de domestique qu'au 
cabinet d’un homme de lettres, qu’il se réfugiait pour chercher le 
silence et la tranquillité qu'il aimait tant. 

Au commencement de l’année 1869, le Ministre de l’intérieur, 
apprenant que la maison du fabuliste était mise en vente, avait écrit 
au préfet de l’Aisne pour lui témoigner le désir de voir celte habi¬ 
tation devenir une propriété communale, dont on pourrait assurer 
la conservation en y plaçant un établissement public. Les ressources 
financières de la ville de Château-Thierry ne lui permirent pas de 
faire cette acquisition. Mais, grâce aux efforts de la Société archéo¬ 
logique et historique de Château-Thierry, au concours du Gouver¬ 
nement, des différents corps constitués et de quelques habitants, la 
conservation de la maison est désormais assurée. « Bientôt, dit 
«M. Barbey, un musée local et une bibliothèque s’abriteront sous 
rr son toit protecteur, et témoigneront aux yeux de tous de l'admira- 
frtion que ses compatriotes ont toujours montrée pour l’un des 
«génies les plus originaux qui aient illustré la France.?) 

M. Gaudier, professeur de littérature française à l'École normale 
de Cluny, membre de l'Académie de Mâcon, a communiqué à la 
réunion deux lettres inédites de Voltaire et un fragment relatif à 
ses funérailles à l’abbaye de Scellières, le 9 juin 1778. Les deux 
lettres sont adressées à un certain Maille! du Clairon, littérateur êl 
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diplomate (consul général à Amsterdam) : la première répond à 
l'envoi d'une tragédie de Gromwei; c'est un remercîment et un 
compliment au littérateur; la seconde sollicite du consul des ren¬ 
seignements sur une publication de lettres de Voltaire faite contre 
sa volonté, et, selon lui, avec des falsifications compromettantes. 

La note relative aux funérailles de Voltaire, qui n’est connue que 
par une copie et ne porte pas de nom d'auteur, donne de très-cu¬ 
rieux détails sur les événements qui suivirent la mort de ce grand 
homme. 

On sait qu'après trois mois d'une vie presque triomphale, acca¬ 
blée de l'admiration publique, il se fit sur Voltaire un silence pro¬ 
fond. Ordre aux journaux de ne pas parler de sa mort, aux comé¬ 
diens de suspendre la représentation de ses pièces. Le corps disparut 
nuitamment de Paris, et fut enterré sans bruit à l'abbaye de Scel- 
lières, dont l'abbé Mignot était commendataire. C'est à propos de 
cette évasion (comme l'appellent les Mémoires secrets) que la note 
lue par M. Gaudier donne d’intéressants renseignements, qui s’a¬ 
jouteront à ceux que fournissent déjà les Mémoires dits de Bachau- 
mont et les Correspondances de Diderot, de Grim et de Laharpe. 

De ïauthenticité des oeuvres de Hoswitha , par M. L. Boré, professeur 
de littérature étrangère à la Faculté des lettres de Dijon. 

L’auteur du mémoire oppose d'abord à l'opinion émise par Charles 
Magnin, qui, en i 845 , publia le Théâtre de Roswilha, et par les 
écrivains qui ont admis, après lui, que ces pièces ont été représen¬ 
tées dans l’intérieur d’un monastère, des considérations fondées sur 
l’indécence et l'immoralité de la plupart de ces compositions. 

«Ceux qui admettent ces pièces, dit M. Boré, comme ayant été 
jouées dans un monastère, peut-être même dans uue église, n'ont 
«pas sans doute énuméré les révoltantes indécences qu'eût nécessai¬ 
rement exigées la représentation. Imaginent-ils sérieusement, en 
reflet, une jeune religieuse.prenant sur la scène, aussi peu qu'ils 
rvoudront, mais prenant à un degré quelconque les manières, le 
rlangage d'une courtisane? Se figurent-ils l’une de ses compagnes 
«simulant, sous un costume d'homme, la dégradation d'un vieil— 
«lard, d’un ermite, entré dans un lupanar; car ils ne poussent pas, 
« j’aime à le croire, la violence des hypothèses jusqu’à supposer ce 
«rôle rempli par un vieux prêtre.« Charles Magnin a cherché sans 
doute à atténuer la portée de ces remarques en supposant que 
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Roswitha a prêté à ses personnages les idées et le langage qui 
avaient cours de son temps dans les relations plus ou moins intimes 
des classes les plus polies, langage qu'elle-même avait dû parier et 
certainement entendre bien des fois avant d'avoir été chercher le 
repos du cœur sous les paisible» voûtes de fabbaye de Ganders- 
heim. 

(rTout cela, dit fauteur du mémoire, n'est point de la critique; 
« c'est de la haute fantaisie. La pièce intitulée CaUimaque, à propos 
*tde laquelle le traducteur fait l’observation précédente, est d'une 
cr nature tellement scabreuse, qu'il a été obligé, seulement pour l’in- 
wdiquer, de multiplier les atténuations et les périphrases.» 

Mais c'est aussi au point de vue philologique et paléographique 
que l'on peut en révoquer en doute l’authenticité. 

Déjà dans un mémoire publié en 1867 par M. Joseph Aschbach, 
membre de l’Académie de Vienne, il l’avait combattue par des con¬ 
sidérations toutes-puissantes. «L’on ne voit pas, disait-il, d’hommes, 
ccà plus forte raison pas de religieuses, possédant au x* siècle une 
ce diction, mais surtout une versification latine aussi facile.» L'esprit 
de ces poésies est tout à fait viril, malgré tous les appels à l'indul¬ 
gence pour sa faiblesse féminine qui remplissent les préfaces de 
Roswitha. Partout à cette époque la latinité est barbare et pesante, 
celle-ci, au contraire, nous offre la légèreté, l’élégance propres aux 
meilleurs humanistes du xv 4 siècle. La métrique, dans ce temps de 
fer du moyen âge, est anguleuse et raboteuse; on n'y trouve nulle 
part l'emploi habituel des hexamètres et des pentamètres léonins, 
tandis que l'intimité de Roswitha avec les auteurs classiques dépasse 
de loin l’horizon littéraire d’une période où Ovide et Térence étaient 
peu ou point lus. 

Mais, quelque justes que soient ces remarques, la meilleure preuve 
qui puisse être invoquée en faveur de l’opinion qui refuse de re¬ 
connaître dans le théâtre attribué à l'abbesse de Gandersheim une 
œuvre du x 4 siècle, doit être cherchée daus l’examen du manuscrit 
qui la contient : on saura par là, d’une manière certaine, si oui ou 
non il porte bien la date qui lui est attribuée. 

M. Boré tient pour la négative : il cite à ce propos, au sujet du 
fameux codex de la bibliothèque royale de Munich d'après lequel 
le théâtre de Roswitha a été publié, une lettre du directeur de cette 
bibliothèque, M. Halm, établissant comme indices d'une origine 
récente des détails d’écriture, sur lesquels les paléographes ne sau- 
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raient se méprendre, les faits suivants : i° l'écriture spécialement 
anguleuse qui affecte une ancienneté que je n'ai jamais vue sous 
cette forme; a° le défaut souvent très-manifeste d’assurance de la 
main du copiste, défaut bien concevable chez uu copiste qui imite 
des caractères étrangers, mais non chez celui qui écrit au courant 
de sa manière ordinaire; 3 ° la fatale présence de la lettre v au mi¬ 
lieu d’un mot (lev final en place de Tu final n’a pas d’importance); 
4 ° la branche coloriée; 5 ° la grande correction, tandis que les ma¬ 
nuscrits du x e siècle fourmillent habituellement de fautes en tout 
genre; 6° l’existence dans le cours du codex d’une autre écriture 
qui porte décidément un caractère postérieur, auquel revient ensuite 
l’écriture d’apparence plus ancienne. Cette, main différente fait con¬ 
clure que le copiste n’était pas aussi habile à imiter les anciens ca¬ 
ractères. Les passages où ce copiste s’est trompé et qui ont été cor¬ 
rigés par Conrad Celtes, le premier éditeur de Roswitha, en i 5 oi, 
à Nuremberg, demandent une expertise tout à fait rigoureuse. Ces 
passages, en petit nombre, sont vraisemblablement ceux que le co¬ 
piste a, soit mal lus, soit mal compris dans le texte qu’il avait sous 
les yeux. Quand on les aura scrupuleusement examinés, on arri¬ 
vera, selon toute apparence, à d’importantes conclusions. M. L. Boré 
se propose d’aller lui-même à Munich se livrer à un examen sérieux. 
Il obtiendra facilement sans doute de M. le Ministre de l’instruction 
publique une mission à laquelle l’érudition française devra une de 
ces enquêtes pacifiques qui sont en harmonie avec l’esprit de notre 
temps. Les paléographes allemands sont encore partagés sur cette 
question de littérature internationale. La Gazette d’Augsbourg s'est 
fait un devoir et un honneur de publier plusieurs articles dont les 
uns défendent et les autres combattent la thèse de l’académicien 
viennois. Il y a déjà plus d’un siècle, un bibliographe français, Guil¬ 
laume-François Debure, écrivait à propos de l’édition publiée par 
Conrad Celtès : ouvrage rare , attribué au même Conradus Celtès. Il 
serait piquant qu’un autre Français pût donner à la question, qui 
a déjà donné lieu au soupçon manifesté par Debure, une solution 
définitive. 

Recherches sur le collège d'Eu , fondé en i 58 s par Henri I er de Lor¬ 
raine, par M. Charles Bréard, membre du Comité archéologique de 
Noyon et de la Société des antiquaires de Normandie. 

Le collège d’Eu fut fondé en i 58 a par Henri I er de Lorraine, duc 
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de Guise et donné aux jésuites. En dotant la Compagnie de Jésus, 
on peut croire que le Balafré n’eut point simplement en vue l’édu¬ 
cation de la jeunesse, mais qu’il poursuivit un but politique: étendre 
sa propre influence dans son comté remué par les protestants du 
voisinage. On sait, en effet, que le protestantisme se développa dans 
la Seine-Inférieure, de telle sorte qu’en 1 559 gouverneurVillebon 
proposa au roi Henri II de déporter les familles entraînées dans le 
mouvement de rénovation pour les remplacer par d’autres plus do¬ 
ciles à Rome. Les menées des huguenots aux alentours d’Eu inquié¬ 
tèrent le duc de Guise. Lui, le champion de l’orthodoxie catholique, il 
voulut avoir sous la main une arme d’attaque et de défense; il ap¬ 
pela donc les jésuites. Ceux-ci n’avaient rien à lui refuser; liés étroi¬ 
tement aux Lorrains, ils trouvèrent auprès de ces princes une pro¬ 
tection efficace. Tout en conservant à Rome son dévouement, ils se 
plièrent aux nécessités du moment, se rapprochèrent des défenseurs 
de la foi catholique,et, confidents des projets ambitieux des Guise, 
ils les servirent. C’est de l’union de ces deux puissances que sorlit 
cette résistance énergique devant laquelle le protestantisme recula. 
Réunies par des croyances communes, elles mirent en action contre 
le mouvement hérétique toutes les forces dont elles disposaient, et 
lui opposèrent des moyens de plusieurs natures. La création de col¬ 
lèges fut un de ces moyens. 

La ville d’ailleurs était fort disposée à accepter les jésuites, nu 
contraire d’autres villes qui les repoussaient. C’est qu’elle avait eu 
à souffrir des courses des huguenots de Dieppe et des pillards de 
Rambures; ses faubourgs étaient détruits, ses environs dévastés. On 
avait bien chassé les partisans de l’esprit nouveau et pillé leurs mai¬ 
sons, mais pourrait-on longtemps se protéger efficacement? Pourrait- 
on repousser de nouveau Montgomery et ses bandes ? Sans doute 
la ville avait de bons remparts, des tours nombreuses; ses habitants 
étaient braves. Cependant ni le maire, ni le gouverneur, ni les échevins 
n’étaient rassurés. Sur ces entrefaites, Henri de Guise écrivit à la 
municipalité pour l’informer de son intention d’établir les jésuites 
à Eu. Cette cité savait quels rudes combats les fils de Loyola 
avaient livrés aux protestants; elle comptait bien que les Pères 
ne resteraient point inactifs dans le comté. Elle les reçut donc avec 
joie. 

Le contrat fut signé au Louvre, au mois de janvier 1689, par 
Henri P r de Lorraine et Catherine de Clèves, son épouse. Cet acte, 
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dont il existe une copie dans les archives du collège, fondait une 
maison où la jeunesse pût être instruite, et le comte et la comtesse 
d’Eu lui assuraient un certain revenu (2,000 livres) sur leur forêt. 
Les jésuites, de leur côté, s’engageaient à entretenir dans cette 
maison vingt-cinq personnes, tant prêtres qu’écoliers, et, outre ces 
vingt-cinq personnes, quatre régents. 

Avant l’exil qui frappa les jésuites en 1596, on ne voit pas que le 
collège d’Eu ait contenu plus de dix personnes, y compris les pro¬ 
fesseurs. Chassés de France, comme nous venons de le dire en 1 5 gA, 
ils ne revinrent à Eu qu’en 1607; ils étaient rentrés en France de¬ 
puis quatre ans. Aussitôt leur retour, ils bâtirent le grand bâtiment 
des classes (1608) et posèrent la première pierre do leur église en 
1612. Vers 1660, ils ouvrirent un cours de philosophie malgré 
l’Université, et firent fermer une école rivale tenue dans la ville 
par un prêtre séculier, grâce à la protection de M ,u de Montpensier. 
Cette princesse, pendant le séjour quelle lit au château d’Eu, visita 
fréquemment le collège; elle assista avec la petite cour, réunie au¬ 
tour d’elle, aux représentations théâtrales préparées par les révérends 
Pètes. Ceux-ci se ressentirent du séjour prolongé que cette princesse 
lit à plusieurs époques dans son domaine d’Eu; elle les protégea 
contre les jalousies du clergé séculier et des régents universitaires; 
elle augmenta aussi leur bibliothèque, comme le firent également 
Louis XIII et Louis XIV. 

Cette bibliothèque, restée aujourd’hui au collège communal qui 
a succédé aux jésuites, se compose d’environ quatre mille volumes, 
pour la plupart des premiers temps de l’imprimerie ; il serait à dé¬ 
sirer que la ville réparât le coupable abandon où elle laisse ces 
vieux imprimés. Il y a là un admirable fonds de bibliothèque pu¬ 
blique. 

Les jésuites quittèrent Eu au moment où Louis XV les chassa de 
France, en 1762, et il paraîtrait que l’on fut assez satisfait de leur 
départ. Cependant on craignit un moment que leur collège ne se 
relevât point; mais, devant l’arrêt du 20 mars 1762 et l’édit royal 
qui suivit, toute crainte disparut La municipalité fut autorisée à 
faire choix d’hommes capables pour occuper les chaires restées 
vides. On choisit cinq professeurs laïques,qui ouvrirent leurs cours 
au mois de juillet 176A, lorsque les lettres patentes du roi eurent 
rétabli la maison. 

Il ne nous reste que deux ou trois dales à mentionner pour ter- 


Digitized by v^ooQle 



miner cet extrait d'une Notice plus complète présentée à la Société 
des antiquaires de Normandie. En 1779, M gr de Rouen visita le 
collège d’Eu, et, pendant l’aunée 178/1, le duc de Penthièvre y 
créa une chaire d’hydrographie. En 1783 et 1788, la distribution 
des prix se fit en présence des princesses de Conti et de Lamballe, 
du duc de Chartres (depuis le roi Louis-Philippe) et de son grand- 
père le duc de Penthièvre, comte d’Eu. 

Au mois de mars 1792, les professeurs ecclésiastiques émigrèrent; 
un ordre vint de vendre les bâtiments avec les autres biens confis¬ 
qués. Des démarches faites à Paris sauvèrent la maison, qui fut plus 
tard incorporée dans l’Université impériale. 

La Ligue du bien public en Bourbonnais (mars-juin iû 65 ), par M. A .-M. 
Chazaud, membre de la Société d’émulation de l’Ailier. 

Louis XI était monté sur le trône sans rencontrer d’opposition . 
pas un des favoris de son père ne semblait avoir conservé contre le 
roi de France les sentiments d’hostilité qu’il avait pu montrer contre 
le Dauphin révolté. Ce fut le roi lui-même qui prit à lâche de ra*- 
viver les haines assoupies. Les serviteurs et amis du feu roi furent 
destitués en masse, et quelques-uus même dépouillés de leurs biens. 
Les Bourguignons eux-mêmes n’éprouvèrent que déceptions auprès 
de leur ancien protégé. Louis XI semblait ne connaître ni amis ni 
ennemis, et ne vouloir que des serviteurs tout à lui, n’ayant de force 
que par lui et pour lui seul. Alors tous ceux qui se sentirent me¬ 
nacés s’unirent contre l’ennemi de tous : c’était la France entière. 
Avant d’avoir parié de ligue, elle se trouva liguée contre le nouveau 
roi. Celui-ci, pour conjurer l’orage, çonvoqua à Tours les chefs de 
la noblesse, et mit tout en œuvre pour se réconcilier avec eux, 
désavouant tous ses projets, ceux même qu’il avait hautement pro¬ 
clamés de sa propre bouche, déclarant qu’il n’entendait gouverner 
que par et avec les princes, et les acceptant pour juges entre lui et 
le duc de Bretagne. 11 était trop tard. Vainement il se mit en frais 
d’éloquence, rappelant ce qu’il avait déjà fait, et prenant ses audi¬ 
teurs à témoins du bon ordre et de la sécurité rétablis par lui dans 
l’État. *11 n’y en avoit pas de dix l’un qui ne plorast;» tous par la 
voix du duc d’Anjou, ils lui jurèrent qu’ils étaient à lui corps et 
âme. C’étaient les chefs du complot. Louis XI crut-il à leurs ser¬ 
ments? On peut en douter : ce qu’il y a de certain, c’est que tous, 
quelque temps après, ou se rendaient auprès du duc de Bretagne 
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ou entraient avec lui dans la ligue formée contre le roi sous le nom 
spécieux de Ligue du bien public. 

Ce fut le duc de Bourbon qui se déclara le plus hautement contre 
Louis XI. Dès le 1 3 mars i 465 , il avait envoyé a dans tous les pays 
a de sou obéissances un manifeste pour annoncer son recours aux 
armes. C'est un violent réquisitoire contre le roi, qui est représenté 
comme railleur a de toutes les exactions, oppressions, violences, 
rrpilleries et mangeries et autres mais infinis qui ont été faiz et 
adonnés, et encore se font et donnent chacun jour tant es esglises, 
<rà nobles que à povre et menu peuple, comme chascun le puet 
avoir et conoistre.» Le roi sentit qu'il n'avait pas un seul moment 
h perdre et qu'il fallait agir. Le duc de Bourbon, au midi, donnant 
la main aux Armagnacs, le duc de Brelague, à l'ouest, le comte de 
Charolais, au nord, avec toutes les forces de la Bourgogne, et le 
duc de Calabre, a l'est, en se rapprochant, l'enserraient comme 
dans un cercle de fer dont il ne saurait s’échapper. Il calcula qu’en 
se jetant immédiatement sur le plus rapproché de ses ennemis, il 
avait peut-être chance d'en venir à bout avant qife les armées alliées 
fussent en état d'intervenir utilement. Aussitôt son parti pris, il 
réunit ses troupes et se mit en marche. 

Tous les détails de cette campagne, dans laquelle Louis XI fil, 
preuve d'une adresse, d’une activité et d'un courage très-remar¬ 
quables, sont donnés par l’auteur du mémoire avec beaucoup de 
précision et d’exactitude, d’après des documents inédits et des pièces 
officielles couscrvées aux Archives de l’Empire. Sa marche dans le 
Bourbonnais fut rapide : il s’avança jusqu’à Montluçon, dont il 
s’empara, a La place, écrivit le roi lui-même, n’a tenu que ung jour 
a et une nuit, et s'est rendue et mise en noslre obéissance; et, en 
ppitié et miséricorde, avons donné la vie à tous les gens de guerre 
a qui dedans estoient, avec tous leurs biens, jaçoit que selon la 
a raison de la guerre, aux gens et à l'artillerye que avons, nous les 
aeussions prins d'assault en peu de jours, ou eus à nostre voulenté. 
a Et quant à ceux de la dicte ville, nous les avons traitiez comme 
a nous voulons qu'il soit faict à nos bons et obéissans subjeetz.» 
Cette modération calculée ou généreuse, réelle après tout, était en 
tout cas fort habile. Du reste il se hâta d'offrir au duc de Bourbon 
amnistie pleine et entière, a s’il voulait venir devers luy et recon- 
agnoistre qu’il avoil mal faict. u II désirait avant tout dissoudre la 
lijjue. 
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La paix une lois faite, u’importe à quel prix, il se savait bien 
de force à venir à bout de tous ses ennemis en les prenant Y un après 
l’autre. Mais sa générosité ne fit qu’augmenter la confiance du duc 
de Bourbonnais, qui en ce moment même comptait sur l’arrivée des 
Bourguignons pour reprendre l’offensive. De nouveaux succès ob¬ 
tenus par les troupes royales font renouer les négociations. Mais 
elles sont rompues à la nouvelle de l’arrivée du comte d’Armagnac, 
sur la fidélité duquel le roi comptait et qui le trahissait dans un 
moment si critique. N’ayant plus rien à attendre que de lui-même, 
Louis XI pousse en avant, s’empare de Verneuil, puis de Gannat, et 
se dirige rapidement sur Riom, où le duc de Bourbonnais et le * 
comte d’Armagnac s’étaient enfermés. Le duc, à cette nouvelle, prend 
la fuite, et les princes, ses alliés, se soumettent au roi. C’est ainsi 
qu’il était venu à bout du plus puissant de ses ennemis après le duc 
de Bourgogne. 

"Louis XI, dit M. Chazaud, qui, dans une narration vive et ra¬ 
pide, fait connaître toutes les particularités ici résumées, ne devait 
«ses succès qu’à lui-même, à la rapidité de ses mouvements, qui 
rn’ayait pas laissé aux princes le temps de rassembler et de con¬ 
centrer leurs troupes, et à la modération, à l’humanité de sa con¬ 
duite avec les paysans et les habitants des villes. Il n’y avait pour 
* lui plus d’illusions possibles : si l’un avait trahi, tous pouvaient 
«le faire. Il fallait donc à tout prix regagner les princes, les com- 
rbler, les gorger d’argent au moins, sinon de puissance réelle, et 
«s’en faire contre ceux qui restaient à soumettre d’utiles instruments, 

« sauf à voir plus tard s’ils devenaient dangereux à leur tour. » En con¬ 
sultant les documents qui fournissent des lumières sur les conditions 
de la soumission des princes révoltés, on comprend que Louis XI, 
une fois le maître et hors de péril, et sachant à quoi s’en tenir sur 
la fidélité des seigneurs, combien chacun d’eux lui avait coûté, et 
quel service il en avait eu, les ait plus tard traités en conséquence : 
trahi, vendu et pillé sans vergogne, il est devenu pour tous ceux 
dont il n’était pas sûr, un ennemi implacable, sans foi comme sans 
pitié. C’est par la trahison qu’il s’est vengé des traîtres, quand 
il n’a pu réussir par la force. Instruit par de nombreuses expé¬ 
riences personnelles, à la rude école de l’adversité, il mit en pra¬ 
tique, cinquante ans à l’avance, ces préceptes (faut-il dire de 
morale publique) que Machiavel résumera plus lard dans ce livre 
du Prince , qu’on pourrait sans trop d’injustice ni d’invraisemblance, 
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en pensant aux Borgia, aux Richard III, aux Louis Xi, aux Ferdi¬ 
nand , appeler le Bréviaire politique de la fin du xv e siècle . 

Recherches relatives à F époque et au lieu de la mort et de la sépulture 
du swintendant Fouquet , par M. Gaultier de Claubry, membre de la 
Société académique de Nantes. 

Il semblerait que rien n’est plus facile que de se prononcer sur 
les deux premiers points, et qu’il suffit pour cela de se reporter aux 
lettres des 3 et 5 avril 1680, écrites par M mo de Sévigné. Quelques 
écrivains cependant, s’appuyant sur un passage des mémoires de 
Gourville et sur les doutes émis par Voltaire dans son Siècle de 
Louis XIV , ont mis eu question la mort du surintendant à Pignerol, 
et admis une hypothèse ajoutant un élément de plus à celles que 
l’on a pu avancer relativement au personnage désigné sous le nom 
de F homme au masque de fer. L’auteur de ce mémoire n’a pas l’inten¬ 
tion de rechercher quel a été le malheureux sur lequel un important 
travail a été récemment publié par M. Marius Topin. 11 n'a envisagé 
la question qu’au point de vue de Fouquet lui-même, et les nom¬ 
breux documents qu’il a réunis à son sujet ne permettent plus de 
soutenir une opinion qui avait été déjà réfutée par la correspondance 
de Louvois avec Saint-Mars, publiée par Reux-Cazillac. C’est dans 
l’important registre provenant du cabinet du secrétaire d'Etat Saint- 
Florentin , registre dont la ville de Paris a fait récemment l’acqui¬ 
sition, que M. Gaultier de Claubry a trouvé les indications précises 
qui lui ont permis de résoudre les diverses questions qu’il s’était 
posées. 

Les suppositions faites sur l’époque et le lieu de la mort de 
Fouquet sont en général fondées sur une phrase de Gourville, où 
il est dit : «M. Fouquet, quelque temps après, ayant été mis en 
rrliberté, etc.» M. Gaultier de Claubry pense qu’il ne faut prendre 
cette assertion que dans un sens fort restreint. 11 s’agit tout simple¬ 
ment d’un adoucissement dans la rigueur apportée jusqu’alors à sa 
captivité. 

Depuis son entrée au donjon de Pignerol, Fouquet n’avait pu 
avoir aucun rapport, de quelque nature qu’il fût, avec sa famille. 
La collection des lettres de Louvois publiées par Delort en renferme 
trop de preuves pour que l’on puisse élever le plus léger doute à 
cel égard. Un grand nombre démontre même avec quelle sévérité 
furent traités ceux qui avaient tenté de se mettre en rapport avec 
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lui. Peu à peu les obstacles s’aplanirent, et Fouquet fut autorisée 
à adresser à son mari des lettres auxquelles celui-ci ne put d’abord 
répondre qu’en remettant les siennes ouvertes à Saint-Mars. Plus 
tard, Louvois prévint le gouverneur qu’il pouvait délivrer à son pri¬ 
sonnier de la cire pour cacheter ses lettres, et, à partir de cette 
époque, il s'établit entre le ministre en faveur et le ministre tombé 
du pouvoir une correspoudance que M. Gaultier de Claubry a copiée 
en son entier;et qui, d’abord renfermée dans des termes autoritaires 
de la part du premier, prit un autre caractère lorsque Louvois crut 
pouvoir obtenir de Fouquet des renseignements auxquels il attachait 
une haute importance. 

Fouquet sollicitait sa sortie, soit définitive, soit momentanée : 
il s’agissait d’un voyage aux eaux de Bourbon, dont il espérait que 
l’usage serait de nature à soulager ses infirmités. A cette époque, sa 
famille communiquait librement avec lui; chacun pouvait, à l’exté¬ 
rieur, être au courant de ce qui concernait l’homme auquel sa dis¬ 
grâce n’avait pas ravi tous ses amis, et, les relations de M 010 de Sé- 
vigné avec sa famille aidant, il est facile de comprendre que la 
nouvelle des tentatives faites par le surintendant pour un voyage 
aux eaux se soit facilement transformée en un fait dont Gourville a 
été l’écho. 

De nombreux extraits de la correspondance de Louvois, soit avec 
Saint-Mars, soit avec les membres de la famille du surintendant, 
permettent à M. Gaultier de Claubry d’établir d’une manière irré¬ 
cusable : i° que Fouquet est bien mort au donjon de Pignerol; 
2° que son corps a été transporté à Paris; 3 ° enfin qu’il a été in¬ 
humé au monastère de la Visitation, rue Saint-Antoine, dans la cave 
située au-dessous de la chapelle Saint-François de Sales, où le 
corps de son père reposait déjà depuis longtemps. Des recherches 
nouvelles ont fourni à l’auteur du mémoire de précieux détails 
sur le lieu de sépulture choisi par la famille du surintendant Fou¬ 
quet, et sur les différents membres de cette famille dont les restes s’y 
trouvent conservés. C’est dans le mémoire de M. de Claubry et les 
pièces justificatives qui l’accompagnent que l’on pourra apprécier le 
soin consciencieux avec lequel ont été étudiées par lui toutes les 
questions qu’embrasse le sujet dont il s'est occupé pendant plu¬ 
sieurs années avec une persévérance digne d’éloges. 

M. Vachez, président de la Société littéraire de Lyon, lit un mé- 
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moire iutitulé : Du droit italique à Lyon et de ses destinées dans les 
temps modernes. 

La ville de Lyon, fondée par une colonie romaine sur le territoire 
delà Gaule chevelue, devint, dès l’origine, la capitale de la pro¬ 
vince conquise par César, et reçut des empereurs la concession de 
privilèges que Rome n’accordait qu’avec réserve aux villes de l’em¬ 
pire. Telle fut l'attribution du droit italique. 

Ce droit, assimilant les villes qui en étaient investies aux villes 
d’Italie, conférait trois privilèges principaux : i° le droit d’avoir 
une organisation municipale indépendante; 2° l’exemption de tout 
impôt direct personnel ou foncier; 3 ° enfin une condition du sol 
qui conférait à ses délenteurs tous les droits des possesseurs des 
fonds situés en Italie. 

Ce dernier privilège disparut dès le commencement du vi e siècle; 
mais il en fui aulrement de l’immunité de l’impôt et des libertés 
municipales de la cité. 

L’auteur donne lecture de la partie de son travail relative à la 
franchise de l’impôt. Celte immunité, que la ville de Lyon dut sans 
doute à l’empereur Auguste, existait notamment à la fin du n e siècle, 
au temps du jurisconsulte Paul, qui en signale l’existence. Suspendu 
à plusieurs reprises au v° siècle, ce privilège avait été rétabli de nou¬ 
veau et subsistait encore du temps de Grégoire de Tours. Au moyen 
âge, quand Lyon secoua le joug féodal de son archevêque, ses bour¬ 
geois en stipulèrent formellement le maintien dans la charte com¬ 
munale que leur accorda l’archevêque Pierre de Savoie en i 320 . 
Mais, quand le roi Charles VIII institua la taille permanente, en 
i& 45 , la jouissance paisible de cette immunité de l’impôt fut me¬ 
nacée sérieusement; car les habitants des paroisses voisines de Lyon 
s’efforcèrent ^ plusieurs reprises d’en faire proclamer la suppression. 
Ce fut un débat qui s’agita pendant plus de trois siècles. Mais, 
malgré l’article 129 de l’édit d’Orléans de i 56 o, malgré aussi l’édit 
de juillet 1766, Lyon garda la jouissance de l’exemption de l’impôt 
direct. Seulement, en 1789, cette franchise ne s’appliquait plus 
qu’aux propriétés closes, d’une étendue de 2 5 arpents ou de 75 bi- 
cherées lyonnaises. Pour les autres fonds, qui devaient être donnés 
à ferme, les fermiers étaient imposés seulement au quart de la cote 
payée par les autres contribuables. 

Tel fut le privilège qui fut aboli, avec tant d’autres, par le décret 
mémorable du l\ août 1789, qui proclama pour tous les citoyens 


Digitized by v^ooQle 



légalité de l'impôt. Mais ce privilège ne fut pas arraché aux Lyon¬ 
nais, car, dans les cahiers dressés lors de l'élection des députés aux 
Étals généraux, les bourgeois de Lyon avaient déclaré renoncer eux- 
mêmes à toutes les prérogatives incompatibles avec la nouvelle 
organisation politique et sociale qu’il s’agissait d'élahlir. 


SÉANCE DU 2 1 AVRIL 1870. 

Les H 0 I? dans la Rhétorique d'Aristote , par M. Charles Benoit, 
doyen de la Faculté des lettres de Nancy, membre de l’Académie 
de Stanislas. 

La rhétorique, chez les anciens, ne se bornait pas, comme chez 
nous, à enseigner la distribution générale d’un discours et l’art d’en 
développer les diverses parties dans un langage approprié; mais 
elle prétendait mettre l’éloquence même à la portée de tout le 
monde, soit en indiquant des procédés infaillibles pour trouver 
sur un sujet quelconque tout ce qui pouvait être dit, soit en four¬ 
nissant à chacun un répertoire de morceaux oratoires, tout prêts 
pour les diverses circonstances où il pouvait être obligé de parler. 
Il fallait bien qu’il en fût ainsi : la vie politique et sociale était cons¬ 
tituée de telle sorte à Athènes, que tout citoyen devait, bon gré 
malgré, être orateur. En organisant la démocratie dans sa patrie, 
Solon avait voulu, en effet, que chaque citoyen pût et dût y remplir 
également son devoir à l’armée, dans les assemblées, devant les 
tribunaux. Les rhéteurs, réparlissant toutes les causes en un cer¬ 
tain nombre de catégories, préparaient à l’avance et enseignaient 
dans leurs écoles toutes les ressources d’attaque et de défense qui, 
dans les cas analogues, devaient être presque toujours les mêmes. Ils 
avaient en outre dressé une table de lieux communs , où ils dévelop¬ 
paient en ordre une série d’idées générales pour toute une classe de 
sujets. Mais ce n’était pas assez : avec ces sources d’idées, ils préten¬ 
daient encore enseigner à l’orateur l’art d’intéresser les passions 
de l’auditoire au succès de sa cause, en lui expliquant les divers 
mobiles du cœur humain, plus puissants d’ordinaire que la raison 
elle-même pour entraîner la volonté, et en lui faisant connaître les 
mystérieux ressorts par lesquels on excite ou l’on calme ces puis¬ 
sances de l’âme. 

Enfin, dans tous ces traités d’invention oratoire, mais surtout 
dans la Rhétorique d’Aristote, on rencontre encore, sous le titre de 
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Mœurs oratoires , de curieuses études de psychologie morale, sur les 
diversités de caractère, de goûts, d'humeurs, qui distinguent les 
hommes, selon leur âge, leur condition, les habitudes de leur vie. 
Ces chapitres sur les H 6 rj sont même ce qui a conservé aujourd'hui 
le plus d’intérêt pour nous à la Rhétorique d’Aristote. 

L’auteur du mémoire expose les diverses opinions des rhéteurs 
anciens et modernes au sujet de ces mœurs oratoires, auxquelles ils 
ont assigné en général une haute portée philosophique. On a cru 
voir dans cette partie de l’ouvrage d’Aristote, le dessein d’enseigner 
l’art d’agréer aux hommes, en analysant les rapports secrets qui 
peuvent exister entre les goûts divers, les désirs, les espérances 
dont ils sont animés, cet art dont a parlé Pascal dans la phrase 
célèbre où il dit que frie cœur a ses raisons que la raison ne con- 
«nart pas.* C’est dans ce but qu’Aristote aurait entrepris d’analyser 
et de classer les sentiments et les inclinations diverses des hommes 
aux différents âges et dans les différentes conditions de la vie, dé¬ 
crivant tour à tour en poêle, en même temps qu’en moraliste, les 
illusions et les ardeurs généreuses de la jeunesse, les passions do¬ 
minantes de l'âge mûr et les faiblesses du vieillard; puis ensuite 
étudiant pareillement en détail les mœurs et les habitudes des riches, 
des nobles, des puissants, des citadins ou des rustres, dans une 
galerie de portraits aussi piquants que vrais. 

M. Benoît pense que, dans cette partie de son art oratoire, Aris¬ 
tote avait principalement en vue les logographes , ou orateurs de ca¬ 
binet, faisant profession de composer des plaidoyers pour d’autres, 
et qu’il avait dressé à leur usage un véritable répertoire de rôles. 

U n’y avait pas en effet à Athènes d’avocats, pas même, comme 
à Rome, de patrons officieux admis à prendre pour leurs clients la 
parole devant les tribunaux. Chacun devait y plaider luUmême sa 
cause. Dans les débats civils, les personnes intéressées comparais¬ 
saient seules en justice; dans les procès criminels, pareillement, 
accusateurs et accusés étaient tenus de présenter eux~mêmes leur 
réquisitoire ou leur défense; tout au plus, après la plaidoirie prin¬ 
cipale, leur permettait-on d’appeler un ami pour traiter quelque 
point particulier. La loi cependant a beau contraindre ainsi tous les 
citoyens à être orateurs, elle ne saurait dispenser à tous pour cela le 
talent nécessaire. Force donc était pour la plupart des gens qui 
avaient à paraître en justice de recourir clandestinement à quelque 
rhéteur de profession, qui les aidât dans la composition de leur 
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discours, ou qui même leur rédigeât un plaidoyer complet que 
chacun d’eux allait débiter en son propre nom. La chose même 
était devenue si commune à Athènes, cette ville des procès, que le 
métier de logographe , quoique inavoué, avait fini par acquérir une 
grande importance. 

ftOr quelle était, ajoute M. Benoit, la première condition d’un 
« discours de ce genre, sinon de s’adapter de façon à faire illusion 
«par son allure, son ton, son langage, à la condition et aux mœurs 
*de la personne qui le devait prononcer en son propre nom?* Il 
eût été ridicule, en effet, de faire parler un ruslre comme un élève 
des sophistes, un marin du Pirée comme un banquier, un charbon¬ 
nier d’Acharnes comme un grand personnage. 

Telle était l’œuvre spéciale des logographes que les rhéteurs 
anciens et surtout Aristote avaient en vue dans leurs chapitres des 
Mœurs oratoires. C’est dans ce dernier écrivain qu’il faut lire les 
curieuses analyses des inclinations, des humeurs, des passions, des 
faiblesses qui dominent dans les diverses classes de la société et 
aux âges successifs de la vie. 

Les répertoires dressés par les rhéteurs pour l’usage des logo¬ 
graphes sont assimilés, par l’auteur du mémoire, a un vestiaire de 
masques et de costumes pour le théâtre. Et ce n’est pas sans dessein 
qu’il fait ce rapprochement. 11 considère le logographe comme fai¬ 
sant une œuvre de poète dramatique, quand, à chaque discours qu’il 
composait, il devait comme imprimer le caractère particulier de la 
personne à laquelle le plaidoyer était destiné, et l’on pourrait lui 
appliquer les règles de convenance qu’Horace impose h l’auteur 
dramatique. 

Cette assimilation du logographe au poète dramatique est si vraie, 
qu’encore aujourd’hui l’on ne saurait dire si les fragments conservés 
sous le titre de Caractères de Théophraste appartenaient à une poé¬ 
tique ou à une rhétorique de cet auteur. M. Benoît pense que le 
disciple d’Aristote n’avait encore ici lui-même en vue qu’un traité 
oratoire. «Car il est remarquable, dit-il, que, pas plus qu’Aristote, 
«ril n’a songé aux caractères de femmes.* C’est que les femmes, qui 
tiennent une si grande place dans le drame, n’étaient point admises 
à plaider elles-mêmes en justice. Le logographe n’avait donc point 
à s’en occuper. Que le poète comique ait pu pour son compte pro¬ 
fiter de ces observations pour la création de ses propres personnages, 
rien de plus naturel; mais c’est spécialement pour l’usage du logo- 
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graphe que Théophraste, dans l’opinion de l’auteur du mémoire, 
semble avoir composé cette galerie de portraits, si curieux à étudier 
pour qui veut connaître les mœurs de son témps. 11 poursuit et 
complète l’œuvre d’Aristote, en transformant les grandes généralités 
du maître en types plus précis et ses vastes catégories en portraits 
de plus en plus individualisés. 

La liberté de conscience à Athènes, par M. E. Caillemer, professeur 
à la Faculté de drqit de Grenoble, membre de l’Académie delphi- 
nale. 

M. Caillemer, dont les lectures aux réunions de la Sorbonne ont 
été accueillies constamment avec le plus vif intérêt, s’est efforcé 
plusieurs fois de combattre l’opinion générale qui attribue à Rome 
une grande supériorité juridique, tandis qu’Athènes, si admirable 
dans la littérature et dans les arts, n’aurait eu qu’une législatiou 
rudimentaire et imparfaite. Il a cherché à établir, au contraire, que 
sur beaucoup de points les Athéniens l’ont emporté sur les Romains 
par la justice et l’équité. rtSe peut-il, se demandait récemment 
«M. Laboulaye, que le peuple de l’antiquité le plus éclairé, le plus 

* humain, le plus qrtiste, n’ait pqs fait passer dans ses institutions les 
aidées qui l’ont rendu immortel? Quoi! ces Athéniens, pour qui 

Platon écrivait la République, n'entendaient rien à la justice? En 

* vérité ce serait là un prodige inconcevable.^ Heureux de se trouver 
d’accord avec l’éminent publiciste, M. Caillemer s’est occupé, dans 
le présent mémoire, de montrer qu’au point de vue de la liberté de 
conscience et de la liberté du culte privé les lois positives d’Athènes 
étaient, sous certains rapports, supérieures aux conceptions des 
philosophes les plus distingués. 

Il fait remarquer, d’abord, au moyen de quelques citations déci¬ 
sives, que Platon n’admet pas la liberté des cultes, même dans 
l’intérieur du domicile du citoyen et sans aucune manifestation de 
nature à troubler l’ordre public. A Rome, Cicéron, en apparence 
plus libéral que le philosophe d’Athènes, n’est pas plus favorable 
que lui à la liberté de conscieuce. Mais le droit positif d’Athènes 
n’édictait pas de restrictions de ce genre. Chaque personne pouvait 
impunément adopter la croyance religieuse qui lui paraissait la 
meilleure, à la condition toutefois de respecter les cultes légalement 
reconnus. 

Il faut reconnaître qu’aucune prohibition ne pouvait s'appliquer 
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aux étrangers qui étaient venus établir leur domicile dans l’At- 
tique. «Comment admettre, en effet, ajoute M. Cailleraer, que les 
«Athéniens, dont tous les efforts tendaient à accroître le nombre 
«des Métèques, et qui étaient renommés pour leur bienveil- 
«lance envers les étrangers, aient enlevé à ceux qui répondaient à 
«leur appel le droit d’honorer les dieux de leur pays natal? Et 
«lorsqu’un de ces étrangers, après des services reudus à la Répu- 
«blique, était élevé à la dignité de citoyen, pouvait-il être raisonna- 
«blemenl astreint à répudier le culte de ses ancêtres sous le prétexte 
«que la divinité à laquelle il adressait ses hommages n’était pas 
«reconnue par les lois de l’Attique?» Aussi Aristophane se moque- 
t-il des dieux d’Exécestide, personnage d’origine carienne. qui, 
malgré ses prétentions ambitieuses au titre d’Athénien, ne pouvait 
honorer que des divinités barbares comme le pays où il avait reçu 
le jour. Et Hérodote nous apprend qu’Isagoras, fils de Tisandrc et 
chef du parti opposé à Clistène, appartenait à une maison illustre, 
dont il ne peut dire exactement l’origine, mais qui sacrifiait à Ju¬ 
piter Carien. 

Tempérée par ces réserves, la thèse contraire a la liberté de 
conscience semble plus vraisemblable, mais l’auteur du mémoire 
ne pense pas cependant qu’il soit permis de l’adopter. On allègue 
en sa faveur le passage dans lequel Hiistorien Josèphe fait mention 
de la condamnation à mort de la prêtresse Ninus, «accusée, dit-il, 
«d’avoir cherché à introduire dans l’Attique le culte des dieux 
« étrangers, v Malgré le témoignage de l’historien juif, corroboré par 
le scoliaste de Démoslhène et par Denys d’Halicarnasse, M. Cail- 
lemer ne pense pas que cette condamnation, qu’il ne nie pas, ail 
eu pour motif l’introduction de dieux étrangers. Les autres con¬ 
damnations que Josèphe a rapprochées de celles de Ninus et qui 
concernent Anaxagore, Diagoras et Socrate, ont été motivées par 
des irrévérences envers les dieux. Il parait vraisemblable que Ninus 
ait été punie aussi comme coupable du crime d’impiété. Elle abu¬ 
sait de l’ascendant que lui donnait son titre sacré pour corrompre 
la jeunesse, elle outrageait les dieux. Le scoliaste de Démosthènes dit 
expressément que Ninus fut mise à mort comme empoisonneuse, et 
que son accusateur Ménéclès lui reprochait de composer des philtres 
qu’elle livrait aux jeunes gens. Cet argument écarté, M. Caillemer 
en aborde un autre invoqué par M. Hermann, le savant philologue 
de l'université de Cœttingue, rappelant un passage de la Vie de 
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Démosthènes par Plutarque, où il est dit que le grand orateur di¬ 
rigea une accusation contre la prêtresse Théoris et la fit con¬ 
damner à mort. Mais quelle était la cause de celte condamnation? 
Démosthènes l'explique lui-même dans le premier discours contre 
Aristogiton, où il parle de cette odieuse Lenmienne, Théoris l'em¬ 
poisonneuse, qui distribuait des poisons et des philtres, et qui périt 
avec toute sa famille. Ce n'était donc pas parce qu'elle cherchait à 
introduire dans la république un culte nouveau, que Théoris avait 
été poursuivie, mais parce que, comme Ninus, elle avait usé de 
maléfices pour corrompre ceux que son devoir était de former à la 
vertu. 

Les exemples de ce genre soumis à un examen sérieux pour¬ 
raient, selon M. Caillemer, conduire aux mêmes conclusions. 11 
croit donc avoir établi qu'aucun des textes allégués contre la liberté 
de conscience n’est décisif, et que par conséquent chaque citoyen, 
dans son for intérieur et à la condition de ne pas dépasser les li¬ 
mites de sa profession et du culte individuel, jouissait d'une liberté 
complète. 

Est-ce à dire cependant qu'il n'y eût aucune différence entre les 
citoyens qui admettaient les divinités reconnues par les lois de l’At- 
tique, ceux que l'on pourrait appeler les orthodoxes, et les hétéro¬ 
doxes? Non assurément, car les premiers jouissaient de certains 
privilèges : seuls notamment ils pouvaient remplir les fonctions 
d'archonte. Mais enfin la conscience du citoyen était libre. Il pouvait, 
dans l'enceinte de sa maison, honorer le dieu qu’il avait choisi et 
attendre patiemment le jour où ce dieu serait admis a figurer 
parmi les divinités officiellement reconnues. «On affirme trop aisé- 
«ment de nos jours, dit en terminant M. Caillemer, que les mo- 
«dernes ont les premiers accordé à l'action individuelle une certaine 
« mesure de liberté. Les sociétés anciennes ne sacrifiaient-elles pas 
«complètement l’individu à l’État? Cela est vrai de Sparte, cela est 
«également vrai, quoiqu'à un degré inférieur, de ces sociétés idéales 
«dépeintes par Platon et par Aristote, mais rien n'est moins exact 
«si l'on songe à la démocratie athénienne.» 

Son Exc. M. Maurice Richard, ministre des beaux-arts, chargé 
par intérim du Ministère de l'instruction publique, est entré dans la 
salle au moment où M. Caillemer commençait sa lecture; il l'a 
écoutée avec le plus vif intérêt, et, après avoir témoigné toute la 
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satisfaction quelle lui avait causée, il a adressé aux délégués des 
Sociétés savantes d'affectueuses paroles : «Ce n'est pas moi, a-t-il 
trdit, que vous attendiez au milieu de vous; l'honorable M. Segris 
rr aurait été heureux de venir vous souhaiter la bien venue. Mais les 

* hasards de la politique m'ont appelé à prendre sa place. Vous le 
*rregrettez peut-être. Pour moi, je m’en félicite, puisque cette cir- 

* constance me fournit l'occasion de vous apporter, au nom du Gou¬ 
vernement, le témoignage de l'intérêt qu’il porte à vos travaux, à 
rr vos études. Elles éclairent les obscurités de notre histoire nationale 
net nous prouvent l’activité qui règne dans les Sociétés savantes 
rrde la province.’» M. le Ministre s’est retiré après ces paroles, qui 
ont été accueillies avec d'unanimes applaudissements. 

Une discussion des plus intéressantes suit la lecture de ce mé¬ 
moire. M. Patru, professeur de philosophie à Grenoble, reconnaît 
qu'il régnait à Athènes une grande liberté, mais qu'en ce qui con¬ 
cerne la politique et l'enseignement de la religion l'État conservait 
tous ses droits et savait les faire respecter, comme l'attestent de 
nombreux exemples. La liberté de conscience était une affaire de 
tolérance et ne reposait sur aucune garantie écrite. 

M. Caillemer répond qu’en l'absence de textes de lois, qui peuvent 
avoir existé sans qu'ils soient parvenus jusqu'à nous, il faut juger 
d’après les faits, et il cite Aristote qui, en parlant de Sparte oppo¬ 
sant aux libertés individuelles, en fait de religion et d'éducation, 
des restrictions sévères, blâme la prudence des Athéniens qui sont, 
dit-il, beaucoup plus tolérants qu'il ne faudrait à cet égard. 

M. Combes ne croit pas qu’il suffise de prendre en considération 
le haut degré de civilisation auquel était parvenu le peuple athé¬ 
nien, le développement des lumières et le progrès des arts, pour 
en conclure qu'il y régnait en matière de religion une tolérance peu 
en harmonie avec les institutions antiques. Le siècle de Louis XIV, 
si éclairé, ne laissait aucune place à la liberté de conscience. 

M. le Président félicite M. Caillemer de n’avoir pas puisé les élé¬ 
ments de sa thèse dans les écrivains et les philosophes. Ce n'est 
pas, en effet, dans la République de Platon qu'on les y trouverait. 
Le but du philosophe était d'opposer les institutions de Sparte à 
celles d'Athènes, et cest sur le modèle de la législation tyrannique 
et destructive de toute liberté individuelle établie par Lycurgue 
qu’il construisait sa république idéale. C'est comme si l’on jugeait 
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l'esprit de tolérance de la France du xvm e siècle d’après les cha¬ 
pitres du Contrat social où la peine de mort est édictée contre ceux 
qui nient l’existence de Dieu. 

Enfin M. Thézard explique la tolérance en matière religieuse, 
telle que la constatent les faits, par l’état moral de la société 
d’Athènes, où régnait uue indifférence universelle, où de toutes les 
croyances il ne subsistait qu’un vague sentiment de religiosité. Bien 
souvent la religion n’a été qu’un prétexte pour frapper les novateurs 
politiques, ce qui est arrivé dans les siècles mêmes où avait cessé 
toute croyance religieuse. 

Mémoire sur la correspondance de Voltaire avec le roi de Prusse , par 
M. Combes, professeur de faculté, membre de l’Académie des 
belles-lettres, sciences et arts de Bordeaux. 

11 s’agit seulement dans ce mémoire de la mission secrète confiée 
à Voltaire en 1743. C’était au plus fort de la guerre contre Marie- 
Thérèse pour la succession d’Autriche, et Frédéric II, qui s’y était 
engagé le premier, avait tracé sept aus auparavant la ligne de con¬ 
duite que la France aurait à suivre en disant, non pas ce qu’il dé¬ 
sirait, mais ce qu’il craignait. II l’avait fait dans une brochure que 
l’on trouve parmi ses œuvres, et où, sous le titre de Considérations 
sur Tétât politique de TEurope , il donnait J’alarme à tous les Allemands 
au sujet des succès de la politique française. « Voyez la France, di- 
» sait-il, elle s’assure la Lorraine après avoir pris l’Alsace. Elle nous 

* divise, elle nous corrompt : c’est la Macédoine en face de la 
te Grèce. Bientôt, par son union certaine avec Marie-Thérèse, elle 

* obtiendra de l’Autriche reconnaissante le Luxembourg, le Lian¬ 
te bourg, que sais-je? C’est un grand homme, le maréchal Villars, 
«qui a recommandé celte union, et l’on ne doute pas que le car- 
rdinal de Fleury ne suive ce conseil avec sa finesse et sa sagacité 
’trhabituelles.* II ne se trompait pas sur les intentions du cardinal, 
et la France pouvait connaître celles du futur roi de Prusse, car 
Voltaire était devenu comme le précepteur de ce prince en 1786, 
au moment de cette publication, et, en lui écrivant sur la philoso¬ 
phie wolfienne, dit M. Combes, vers laquelle Frédéric II inclinait, 
c’est-à-dire en défendant la liberté et la responsabilité humaine 
contre le fatalisme allemand auquel Goethe allait donuer des formes 
si séduisantes, il lui avait demandé la fameuse brochure et il l’a¬ 
vait reçue en 17.S8. "Je connaissais le philosophe, répondit-il à 
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>? Frédéric, je connais maintenant l'homme politique. Quelle idée 
rrque celle du maréchal de Villars! Est-ce bien sérieusement que 
*vous en parlez?'? Et il communiqua les réflexions prussiennes au 
comte d’Argental. Au lieu de cette union si redoutée de la France 
et de l’Autriche dans l’affaire de la succession, c’est l’inverse qui 
prévalut. En présence des proclamations audacieuses de l’Autriche, 
le gouvernement français songea à ramener Frédéric à des senti¬ 
ments plus pacifiques et à l'exécution de ses engagements envers la 
France. Ce fut à Voltaire que l’on s’adressa pour cette négociation. 
L’auteur du mémoire, après quelques considérations sur la situation 
de Voltaire à l’égard de la cour, expose avec de grands détails toutes 
les particularités du séjour du poëte-négociateur auprès de Fré¬ 
déric H, et, en se servant habilement de sa correspondance, fait 
ressortir la finesse, l’habileté et le tact avec lesquels Voltaire sut 
s’acquitter de sa mission délicate. Il faudrait reproduire ici tout cet 
intéressant travail pour donner une idée des obstacles dont le né¬ 
gociateur eut à triompher, et de la dextérité avec laquelle il sut se 
tirer des difficultés qu’il trouva sur son chemin : c’est par la suite 
et l’enchainemenl des faits que l’on peut apprécier les talents di¬ 
plomatiques déployés alors par Voltaire, et c’est dans le mémoire 
de M. Combes seulement, et non dans un simple résumé, qu’il est 
possible de s’en faire une idée exacte. 

M. Barry, professeur d’histoire à la Faculté des lettres de Tou¬ 
louse, lit une note Sur la domination des Arvemes dans la Gaule du 
centre et du sud. 

Dans une autre note plus développée que la première, M. Barry 
a raconté les origines et les commencements de la ville celtique de 
Narbonne, comme l’appelle Hécatée. En mettant à profit les témoi¬ 
gnages ou les indications malheureusement trop rares de Pythéas, 
de Posidonius et de Strabon, tous postérieurs à Hécatée, il a essayé 
de la montrer déjà puissante et riche au temps de Pythéas, qui la 
signale comme une des meilleures places de la Celtique, commer¬ 
cialement parlant, et comme le premier port de la côte, où elle 
excitait, au ni® siècle avant notre ère, les convoitises ou la jalousie 
des Volkes Tectosages et Arécomiques, car elle était alors située au 
milieu de lagunes comblées par les atterrissements de l’Aude. 

C’est par cette ancienne prospérité commerciale, qui rappelle à 
plus d’un égard celle de Venise au moyen âge et celle de Ravenne 
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à l’époque romaine, ces deux reines de l'Adriatique, déchues aussi 
avec leurs lagunes, que s’explique le grand rôle qu’elle a joué 
avant la conquête romaine, où elle servait aux Romains de port 
de refuge ou de ravitaillement pendant leurs longues guerres en 
Espagne. 

Colonisée par eux très-peu de temps après la conquête, elle a eu 
le singulier honneur d’être la première ville qu’ils aient fondée 
dans les Gaules, et de servir de modèle aux nombreuses cités ro¬ 
maines ou latines qui allaient se constituer hiérarchiquement au¬ 
tour d’elle. 

Si la ville de Narbo existait depuis longtemps à cette époque, 
comme nous l’attestent des témoignages irrécusables, il est a peu 
près certain qu’elle avait déjà son enceinte de murailles, construite 
de grands blocs appareillés sans ciment, à la manière des villes 
étrusques ou latines, que l’on imitait déjà en Gaule et en Ibérie. 
Les triumvirs, qui présidaient à l’établissement de la colonie, 
n’auraient pas eu besoin ici de lui mesurer et de lui tracer eux- 
mêmes une enceinte suivant les formes consacrées par le rituel 
étrusque. Leur tâche se serait bornée cette fois à surveiller l’ins¬ 
tallation matérielle des colons et le partage des terres, dont les 
agritnensores avaient pris possession au nom de la république, et 
qu’ils soumettaient à un arpentage minutieux. Ce seraient eux aussi 
qui auraient, suivant l’usage, rédigé ou tout au moins publié la 
charte municipale de la nouvelle ville (lex colomœ , lex cwitatw ), 
qui ne faisait le plus souvent que reproduire dans ses dispositions 
essentielles la loi récemment promulguée à Rome, sur laquelle re¬ 
posaient les" titres et les droits des colons, à commencer par leur 
droit de propriété. Mais on ne voit pas trop ce que devenait au 
milieu de tout cela la population indigène, forcée d’évacuer, pour 
faire place aux nouveaux venus, tel ou tel quartier de la ville, 
regardé comme plus salubre ou plus agréable, et de leur céder 
en même temps les terres les plus rapprochées de ses murailles, 
sur lesquelles portaient de préférence les assignations des agri - 
mensores. 

C’est au-dessus de ce fond obscur, grossi de spéculateurs, d’in¬ 
dustriels et de gens de métier attirés toujours par la fondation d’une 
nouvelle ville, qu’allait se constituer la commune romaine, dont les 
indigènes faisaient partie, il est vrai, mais sans jouir des droits ci¬ 
vils et politiques qui avaient suivi les émigrants dans leur nouvelle 
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pairie, iiile et sœur de l’ancienne. Le nom cYAtacini, sous lequel 
les désigne un géographe romain du i or siècle, semblerait indiquer 
que celte population se recrutait depuis longtemps dans la vallée 
de YAtaX) dont la ville de Narbdn n’était en réalité que la tête et le 
port. Ce que l’ont peut au moins affirmer, c’est que les noms bar¬ 
bares que nous offrent en assez grand nombre les inscriptions ro¬ 
maines de Narbonne sont franchement celtiques, à de très-rares 
exceptions, et qu’ils rappellent exactement ceux que l’on rencontre 
dans les vallées des Cévennes, envahies très-anciennement, comme 
celles des Pyrénées, par des populations de langue celtique. L’épi¬ 
thète à'Atacinus, qui a embarrassé et qui embarrasse encore les éru¬ 
dits, figure plusieurs fois, comme surnom, à la suite des noms 
romains, qui se substituent de très-bonne heure ici aux noms indi¬ 
gènes. 

Ce fut en l’année 46 ou 45 avant notre ère, deux ans avant la 
mort de Jules César, que fut décidé l’établissement de cette nou¬ 
velle colonie. Suétone, le seul des historiens anciens qui nous ait 
conservé le souvenir de cet événement oublié au milieu d’événe¬ 
ments bien autrement graves, se contente de désigner par son nom 
le personnage, considérable aussi (Tiberius Claudius Nero), auquel 
fut confiée cette mission. Elle n’était pas elle-même sans importance, 
car elle parait s’être étendue à plusieurs des grandes villes de la 
province, à celle iïArelate notamment. Mais il est certain, cette fois, 
que le Sénat n’eut plus à intervenir dans l’établissement de la nou¬ 
velle colonie, puisqu’elle était exclusivement militaire, comme toutes 
celles dont nous venons de parler, et que les vétérans dont elle était 
composée n’avaient d’ordre à recevoir que du général qui comman¬ 
dait les armées, devenues les arbitres de la république. Des docu¬ 
ments contemporains nous les montrent entrant militairement dans 
leur nouvelle patrie comme dans une ville prise de vive force, précé¬ 
dés de leurs tribuns et de leurs centurions. Ils étaient toujours sjuivis 
d’une nuée d'agrimensores, transformés en officiers publics depuis 
les guerres civiles, et qui pouvaient cette fois arpenter, mesurer et 
assigner tout à leur aise; car les colonies militaires, n’ayant plus 
rien de religieux, comme les colonies civiles, fondées toujours sous 
les auspices (sub auspiciis , auspicatim ), n’étaient tenues à d’autres 
ménagements, même envers les anciens colons, qu’à ceux qu’elles 
voulaient bien s’imposer. Elles étaient, comme le pouvoir dont elles 
émanaient, un fait essentiellement révolutionnaire, le contre-coup 
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lointain d’une sorte de dictature, née elle-même de la force et de¬ 
vant laquelle il ne restait guère aux dépossédés d’autre parti à 
prendre que d’aller chercher fortune ailleurs : 

Nos patriæ fines et dulcia linquimus arva. 

( Vma. Eelog. i, v. 3.) 

M. E. Morin, président de la Société archéologique d’IHe-et- 
Vilaine, professeur à la Faculté des lettres de Rennes, a présenté 
un Tableau de F histoire des Francs dans la G aide pendant le r* siècle . 

Quelques points ont particulièrement attiré son attention : la 
distinction entre les Francs Saliens et les Francs Ripuaires, qui est 
capitale pour l’élucidation de nos origines; le règne contesté de 
Pharamond; la descendance du roi Clodion, à laquelle appartien¬ 
draient Regnacaire, Ricaire et Regnomer; enlin l’avénement des 
Saliens sortant de leur longue obscurité avec le roi Mérovée, qui ne 
serait pas le fds, mais le neveu de Clodion. 

Ici M. Morin a exposé simplement, sans les appuyer ni les com¬ 
battre, les idées émises par M. Moet de La Fortemaison sur ces 
difficiles et intéressantes matières. Mais il a abondé avec le récent 
historien sur un point unique et d’une grande importance, quand 
ce dernier, reprenant avec plus de force l’opinion du savant Fréret, 
insiste sur le rôle prédominant de la tribu salienne dans la consti¬ 
tution de la monarchie franque, laquelle naquit sur le territoire de 
Tongres, d’un établissement létique qui eut une existence reconnue 
dès l’année 358 . 

Mirabeau à Saintes, par M. Louis Audiat, bibliothécaire-archi¬ 
viste, membre de la Société des arts, sciences et belles-lettres de 
Saintes. 

Honoré-Gabriel Riquelti, comte de Mirabeau, le célèbre tribun, 
a habité Saintes pendant sa jeunesse. On s’y montre son logis, que 
chacun place un peu selon ses préférences de propriétaire ou d’ha¬ 
bitant. 

Né au Rignon, près de Nemours (Seine-et-Marne), le 9 mars 
17/19, M* ra beau avait dix-huit ans en 1767. Son père, le terrible 
Ami des hommes, avait essayé de dompter ce caractère fougueux, 
r C’est un esprit de travers, écrivait-il à son frère le bailli de Miré¬ 
es beau, fantasque, fougueux, incommode, penchant vers le mal avant 
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mie le connaitre.* Les précepteurs qu’il lui donna ne réussirent pas 
mieux que lui. Il prit le parti de le faire entrer dans le régiment de 
Berry-Cavalerie. 11 avait choisi ce corps parce que le marquis de 
Lambert en était le colonel. «■Lambert, mandait-il le 3 i mars 1767 
* au bailli de Mirabeau, Lambert est redouté comme le grand prévôt, 
*et son aide*-major Grevin, qu’il donnera pour mentor à mon fils, 
rest rigoureux, ainsi que je l’ai demandé. « 

Le comte de Mirabeau 11e vécut pas en meilleure intelligence 
avec son colonel qu’avec son père. 

M. Audiat, après avoir recueilli les diverses traditions relatives à 
la maison qu’habitait à Saintes le jeune cadet du régiment de Berry, 
se décide pour celle qui la place dans la rue Porte-Aiguière. Ce qui 
le confirme dans cette idée, c’est qu’après 9a mort ce fut préci¬ 
sément à la rue Porte-Aiguière que l’on donna le nom de rue 
Mirabeau. 

Il est cependant un autre logement qu'occupa Mirabeau quelques 
jours après son arrivée à Saintes : ce fut la prison. L’usage était que 
tout nouveau venu au régiment allât à son arrivée saluer M™ l’abbesse 
de Saintes, qui était alors Marie-Madeleine de Baudéan de Parabère. 
Mirabeau ne s’étant pas acquitté de ce devoir, l’abbesse obtint contre 
l’aspirant sous-lieutenant une lettre de cachet et le fit renfermer 
dans le bâtiment qui servait alors d’hôtel de ville et.où se dresse 
encore le beffroi municipal. C’est une tour octogone à quatre étages. 
Le dernier contenait une cloche, le sin de la ville , comme on l’ap¬ 
pelait, qui rassemblait chaque samedi, à midi, les officiers du corps 
et collège de Saintes, signalait l’incendie ou l’ennemi, et réunissait 
les habitants pour l’élection du maire, l’intronisation de l’évôque 
ou l’entrée solennelle du roi. * C’est au-dessous de ce vieux timbre; 
*qui date de i 55 q, dit M. Audiat, que fut détenu celui qui devait 
rragiter la cloche d’alarme et sonner le tocsin de la royauté.* Il y 
passa quelques semaines. / 

La vie de garnison pour un officier reçu tout naturellement dans 
les meilleures sociétés de la ville ne présente, il faut bien le dire, 
aucune particularité bien intéressante; mais elle se termina par 
l’enlèvement de la fille d’un archer, avec la circonstance aggravante 
qu’il y avait non-seulement un rapt, mais encore une désertion a 
l’intérieur. Son père le fit saisir et enfermer dans la citadelle de 
Saint-Martin en file de Ré. Il eut même la pensée de le faire dé¬ 
porter à Surinam. Une expédition se préparait contre la Corse, il 
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décide que son (ils y prendra part. Le sous-officier quitte Saint- 
Martin. Mais, à peine libre, il rencontre un officier de son ancien 
régiment et l'insulte; on va sur le terrain, r Mon fils est sorti du cha¬ 
nteau de Ré, écrit son père, cent fois pire qu’il n’y était entré. II 
«s’est battu à la Rochelle, où il a passé deux heures.* 

C’est à ce petit nombre de renseignements que se borne la notice 
de M. Audiat sur le séjour de Mirabeau en Saintonge. L’auteur y a 
joint quelques détails sur les honneurs rendus à la mémoire de 
l’homme célèbre que pleurait toute la France par les villes qui se 
glorifiaient d’avoir été habitées quelques jours par le jeune sous- 
officier du régiment de Berry. Le 1 5 avril 1791 on lisait dans la feuille 
d’affiches-annonces et avis divers de la Rochelle : « Le grand homme 
«de la France n’est plus! Mirabeau, en payant le tribut à la nature, 
«a emporté après lui les regrets des patriotes, les citoyens de notre 
«ville, pénétrés de reconnaissance pour son zèle envers la patrie, 
«qu’il a défendue glorieusement par ses travaux infatigables et par 
«son génie victorieux, * Un service solennel avait eu lieu le to dans 
l’église de Saint-Sauveur; le peuple y était accouru en foule. Dans 
l’ile de Ré, à Rochefort, à Saintes, même douleur et mêmes hon¬ 
neurs. Dans cette dernière ville, le buste de Mirabeau, promené 
avec éclat dans toutes les rues, fut déposé avec toutes les marques 
d'une profonde vénération dans la salle des séances des Amis de la 
constitution. 

Un an après, le buste si solennellement intronisé, était brisé par 
ceux-là mêmes qui l’avaient inauguré. Le sublime patriote n’était 
plus, par suite de la découverte de l'armoire de fer, qu’un vil intri¬ 
gant, un traître, un infâme vendu à la royauté. Plus tard, le 5 fri¬ 
maire an 11 (26 novembre 1793), sur le rapport de Marie-Joseph 
Chénier, les cendres de cet homme «de génie sans moralité, et de 
«talent sans vertu,* étaient, par décret de la Convention nationale, 
retirées du Panthéon pour faire place à celle de Marat. Le grand 
orateur l’avait dit lui-même : «Il n’y a qu’un pas du Capitole à la 
«Roche tarpéienne.* 

M. l’abbé Denis, bibliothécaire-archiviste, membre delà Société 
d’agriculture, sciences et arts de Meaux, a lu l’extrait d’une Étude 
sur les marais de Lesches , canton de Lagny (Seme-et-Marne). 

Les marais de Lesches se trouvaient entre Meaux et Lagny, et à 
égale distance de ces deux villes, dans une vaste presqu’île que 
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forme la Marne. Ils étaient compris dans l'étendue du territoire du 
village de Lesches; ils en formaient la limite du côté de celui de 
Jablines. Le château de Platry, aujourd'hui ferme importante qui 
appartient à cette dernière commune, en était très-rapproché. Il 
était situé à l'ouest des marais. Du côté de l'est s'élève, sur une 
éminence, celui de Montigny, propriété seigneuriale, durant plus de 
deux siècles, de la famille parlementaire de ce nom. 

Les marais de Lesches s'étendaient peu en largeur; mais leur 
longueur était considérable. Peu éloignés de la rive gauche de la 
Marne, ils étaient parallèles à cette rivière, dont le cours en cet 
endroit se dirige du midi vers le nord. Ils confinaient à d'autres 
marais, nommés les Marais du Refuge. Leur contenance dans l'ori¬ 
gine comportait plus de 5 oo arpents (mesure de Lesches), ce qui 
représente de nos jours environ q5o hectares. Au xn 0 siècle, ces 
marais faisaient partie du domaine des comtes de Champagne. 
Henri I er , le libéral, en fit donation à son frère Hugues, abbé de 
Saint-Pierre de Lagny et à ses religieux. 

Lesches et d'autres villages en avaient l'usage en commun. Ils 
furent bien souvent troublés en raison de cette jouissance. Des 
travaux considérables ont fini par opérer le dessèchement de ce 
marais, remplacé par des champs et des prés verdoyants et fer¬ 
tiles. 

M. l'abbé Denis signale les obstacles de toute nature que ren¬ 
contra, de la part des parties intéressées, l'accomplissement de 
cette œuvre importante et utile. 

M. le Président loue M. l’abbé Denis du soin qu’il a pris de faire 
connaître tous les détails relatifs à la lutte qu'il fallut soutenir, 
comme cela a eu lieu trop souvent dans d'autres localités, pour 
amener une amélioration si favorable aux populations, tant il est 
difficile de faire le bien. 

Dans une notice sur M. Louis-Auguste de Dampierre, M. Sta¬ 
nislas Le Cointc, membre de la Société des antiquaires de Nor¬ 
mandie, a fait connaître les Travaux exécutés pour assainir, fertiliser 
et embellir la vallée qu'arrose Muance , entre Fierville et Vaimeray, dans 
le département du Calvados. 

D’intéressants souvenirs historiques se rattachent a ce pays, qui 
n'offrait autrefois qu’un marais dont les eaux limoneuses exhalaient 

3o. 
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des vapeurs méphitiques, et qui réjouit aujourd'hui les regards du 
voyageur par l'aspect d’une riche et verdoyante végétation. n-Le 
«■ malin du 10 août 10/17, dit M. l’abbé Le Cointe, dans son récit 
"de la bataille du Val-ès-Dunes, l’armée française, faisant un mou- 
r veinent en avant, franchit Airan et occupa Valmeray, petit village 
* situé sur la Muance, au point où la roule actuelle de Langannerie à 
" Mézidon croise la roule d’Argences à Sainl-Pierre-sur-Dives. A cinq 
« cents pas environ de la route, sur la rive gauche de la rivière, du 
« côté de Billy, s’élevait l’église de la Paroisse, sous l’invocation de 
rrsaint Brice. Pendant que les chevaliers français, conduits par 
«Henri I er au secours des barons normands révoltés contre Guil¬ 
laume le Bâtard, se préparaient à la bataille, coiffaient leurs 
«heaumes, endossaient leurs hauberts, équipaient leurs chevaux, 
"Henri entra dans la petite église de Valmeray et assista à la 
rmesse chantée à son intention. Les clercs, au rapport de Wace, 
"tremblaient de peur, s’imaginant à chaque instant voir fondre sur 
freux l’armée ennemie, dont ils se savaient séparés par une faible 
rr distance. ^ 

L’agriculture a fait subir à ces lieux célèbres dans les fastes nor¬ 
mands une heureuse métamorphose. M. Stanislas Le Cointe énumère 
avec complaisance les améliorations de toute nature dues aux soins 
de M. de Dampierre. C’est en 1767 que la seigneurie de Bray entra 
par acquisition dans sa famille. Le premier soin du propriétaire fut 
de prendre des mesures pour faire défricher et mettre en culture, 
d’accord avec ses vassaux de Bray, le marais et les terres vagues qui 
composaient une grande partie de la seigneurie. L’œuvre à accomplir 
était triple : dessécher le marais, féconder les champs entre Fierville 
et Bray, et boiser les collines et les coteaux. M. Auguste de Dam¬ 
pierre s’imposa l’obligation d’achever et de mener à bonne fin 
le travail projeté par son aïeul. Il n’eut pas seulement à lutter 
contre les résistances d’une nature rebelle, il eut encore à se 
heurter, comme tous les hommes voués aux progrès agricoles, 
contre l’inertie et le mauvais vouloir des esprits malveillants et 
routiniers. 

Le mémoire de M. Le Cointe, rédigé avec beaucoup de soin, 
fait assister le lecteur ù toutes les transformations successives 
opérées dans la vallée, le marais, la plaine et les coteaux, et il 
décrit l’admirable pays dont les habitants doivent à M. de Dam¬ 
pierre une aisance et un bien-être qui ne sont pas un des 
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moindres résultats de l'œuvre accomplie par cet agronome dis¬ 
tingué. 11 nous montre, à l’entrée de la vallée, Fierville avec l’élé¬ 
gante flèche de son clocher gothique, derrière lequel se dévelop¬ 
pent, sur les hauteurs, comme un vaste écran, des massifs d’arbres 
verts; sur la gauche, des fermes isolées qui brillent au soleil et 
les toits de quelques villages scintillant à l’horizon; plus loin, 
s’étendant sur les rives de la Muance, la belle et riche propriété du 
châtelain, jardins élégamment dessinés, fleurs variées, bosquets 
nombreux; puis les plantations qui, couvrant les hauteurs, se pro¬ 
longent dans le lointain en arc de cercle et s’inclinent en suivant 
les ondulations du terrain jusqu’au village, assis au pied des co¬ 
teaux. Ces plantations, celles du marais, les groupes des gigan¬ 
tesques peupliers du Canada, forment une ligne imposante de 
végétation qui couvre le fond d’une vallée oh l’œil ne rencontrait 
autrefois que des eaux stagnantes. 

La Saintonge sous la domination anglaise , par M. llippolyte Le- 
gardeur de Tilly, membre de la Société des arts, sciences et belles- 
lettres de Saintes. 

La Saintonge a été bien longtemps le théâtre de la longue lutte 
entre la France et l’Angleterre. Elle passa alternativement au pou¬ 
voir des deux nations. Par le traité conclu en 125 g entre saint 
Louis et Henri III, toute sa partie méridionale devint le domaine 
du roi d’Angleterre. La Charente servit de ligne de démarcation 
entre les possessions des deux monarques. Un siècle s’écoule pen¬ 
dant lequel le nord de la province devient un champ de bataille où 
se heurtent les deux nations. En i 36 o, le traité de Brétigny la 
livre tout entière à l’Angleterre. Du Guesclin, en 1372, la remet 
au pouvoir du roi de France. Mais la lutte recommence bientôt 
après, et cesse au moment de la trêve qui, en i 3 g 6 , amena le ma¬ 
riage du roi Richard d’Angleterre avec Isabelle de France. La trêve 
se rompt en 1 Ai o, et les désastres recommencent. Le comte de Hut- 
tington, à la tête d’une compagnie anglaise, se précipite sur le 
pays. Les places fortes et les châteaux tombent en son pouvoir; les 
villages et les hameaux deviennent la proie des flammes. Leurs ha¬ 
bitants se réfugient dans les villes voisines. Tout le pays reste 
inhabité. Les ronces et les bois remplacent les moissons. «Là où 
«souloient estre beaux manoirs, domaines et héritaiges, sont les 
^grands buissons. ^ De là cette tradition populaire, ^que les bois 
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«sont venus en France par les Anglais.?; Dans les villes on ne son¬ 
geait qu a se fortifier et à se défendre : Les Anglais venaient jusque 
devant les portes exercer leurs déprédations. Chaque matin il fallait 
les ouvrir et dépêcher des gens à pied et à cheval pour voir s’il n’y 
avait pas d’embuscades dans les campagnes environnantes, «afin 
« que le poure peuple peust saillir en seureté et labourer à l’entour 
«des villes.7) 

Les Anglais pillaient les églises et ravageaient les domaines des 
abbayes. Les prêtres donnant l’exemple du courage laissaient l’habit 
ecclésiastique pour porter l’arc, la fronde pu le javelot L’abbesse de 
Saintes, qui avait vu brûler son antique abbaye par les ennemis, se 
joignit aux combattauts. Chaque famille était menacée. On semblait 
n’avoir rien à attendre des hommes, et tous invoquaient le secours 
du ciel. C’était surtout à saint Eutrope, le premier apôtre de la 
Saintonge, dont le culte était en si grand honneur, que s’adressaient 
les supplications et les prières. 

Ce tableau de la désolation du pays est tracé par M. de Tilly 
d’après une enquête ouverte à Saintes, le 7 février t A60, à l’occasion 
d’un procès intenté par frère Aimery Bonneau, hospitalier de Sainb- 
Jeau de Jérusalem, commandeur du Breuil-du-Pas en Saintonge, 
contre Jean de Beaumont, seigneur de Rioux. Dix-huit témoins 
âgés de soixante et dix à quatre-vingts ans déposent dans cette en¬ 
quête et racontent successivement les scènes lamentables auxquelles 
ils ont assisté. Ces détails sont complétés par des emprunts faits aux 
historiens du temps. 

M. de Tilly montre comment des jours plus prospères succédèrent 
avec Charles VII à un demi-siècle de guerres meurtrières. En 1 433 , 
un corps d’Anglais s’engage dans les eaux de la Seudre et s’empare 
de Mornac, ville située sur les bords de cette rivière. Le château, 
qui s’élevait à l’extrémité de la ville, ne put être pris grâce à l’hé¬ 
roïque résistance du capitaine Jean du Gast. Le flot de l’invasion 
anglaise commençait à se retirer. Les places occupées par les en¬ 
nemis, Cognac, Saint-Maigrin, Cosnac, Jonsac, Montguyon, leur 
furent successivement enlevées. La Saintonge fut enfin entièrement 
délivrée du joug anglais. M. de Tilly dégage, au milieu des vicissi¬ 
tudes qui signalèrent ces luttes désespérées, un fait important : c’est 
le profond attachement de la Saintonge à la fortune de la France. 
Aussi nulle part Charles VII ne reçut-il un accueil plus affectueux et 
plus enthousiaste. Lorsqu’il arriva à Taillehourg, lieu dont la victoire 
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de saint Louis a immortalisé le nom, les trois ordres de la proviuce 
vinrent offrir leurs hommages à ce prince qu'entouraient les chefs 
valeureux qui avaient combattu et vaincu pour lui; le comte de 
Foix, le sire d'Albret, les seigneurs saintongeois, les Rochefoucauld 
et Rochechouart, les accompagnaient. A leur suite marchaient les 
députés de Bordeaux, de Dax et de Bayonne. "Une immense accla- 
<r mation de joie et de bonheur retentit alors, dit en terminant l’au- 
trieur du mémoire, sur les rives de la Charente : l'œuvre de l’uni- 
«rfication de la France était terminée. La nationalité, près de 
trs'éteindre, venait de se relever forte et puissante, et le premier 
trcri d'allégresse, qui avait salué cet heureux événement, était parti 
trde la Saintonge.» 

Cette remarquable séance s'est terminée par la lecture d'un court 
et substantiel mémoire de M. l'abbé Grazillier, chapelain du Carmel 
de Saintes, et membre de la Société archéologique, Sur la Monnaie 
de Saintes . 

Cet établissement, d'après une charte du Cartulaire de l'ab¬ 
baye de Saintes, était, sous le règne du roi de France Henri I er , 
tenu en fief par le châtelain de la ville, nommé Françon du Capi¬ 
tole, et par Mascelin de Tounay-Charente. Le droit qu'avaient les 
comtes de Poitou et de Saintonge de frapper à Saintes des mon- 
maies était immémorial. 

M. l'abbé Grazillier donne de curieux renseignements sur les vicis¬ 
situdes qu'a subies la tenure de ce fief, sur ses droits et ses charges, 
enfin sur la nature et la valeur des espèces frappées. 


SÉANCE DU 9 9 AVRIL 1870 . 

A l'ouverture de la séance, M. Eugène Chatel, archiviste du Cal¬ 
vados, lit un mémoire intitulé : Le dernier duc des Normands , par 
M. Gaston Le Hardy, membre de la Société des antiquaires de 
Normandie. Ce mémoire a pour objet la réhabilitation du fils ainé 
de Guillaume le Conquérant, Robert Courte-Heuse, défendu contre 
les allégations d'Orderic Vital. S'appuyant sur l'ordre chronologique 
négligé par le chroniqueur normand, M. Le Hardy a voulu rétablir 
dans toute sa vérité la physionomie d'un prince dont le caractère 
chevaleresque et les qualités brillantes ont été vantés par ses con¬ 
temporains. 
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Après avoir fait connaître les circonstances dans lesquelles il 
avait vu le jour, l’auteur expose comment, après la conquête de 
l’Angleterre, il fut institué par son père duc de Normandie; puis il 
le suit dans tout le cours de sa carrière, de ses démêlés avec son 
père, par lequel il fut toujours traité durement, et avec son jeune 
frère Henri l rr , qui fut son vainqueur et son impitoyable geôlier. 

M. Rosenzweig, archiviste du Morbihan, membre de la Société 
polymathique du Morbihan, donne lecture d’un mémoire intitulé : 
Les Prévôts féodés ou fieffés en Bretagne . 

Dès le xiu° siècle, il existait en Bretagne des bailliages ou pré¬ 
vôtés, placés sous la main d’officiers dé création ducale, dont la 
charge consistait principalement à recueillir les rentes et revenus 
du duc et à exécuter les mandements et ordonnances de justice. 

M. Rosenzweig s’attache spécialement à la prévôté féodée de 
Vannes, tenue héréditairement pendant plus de quatre siècles par 
les seigneurs du Garo, contenant des détails curieux sur les avan¬ 
tages et les inconvénients de la charge. Ce qui est dit de la prévôté 
de Vannes peut s’appliquer, à quelques variantes près, à tous les 
prévôts de la Bretagne, prévôts de sénéchaussées royales ou sei¬ 
gneuriales. Cette savante étude se termine par des rapprochements 
entre les prévôtés féodées et la sénéchaussée féodée de Rohan, qui 
cessa d’exister en 16A1. 

A la fin du xvm e siècle, les bailliages n’étaient plus que des cir¬ 
conscriptions financières servant à la perception des impôts directs 
ou indirects. Les documents recueillis par M. Rosenzweig attestent 
une horreur pour les impôts qui se manifeste en Bretagne à toutes 
les époques de son histoire. 

M. Patru, professeur à la Faculté des lettres de Grenoble, en 
voyant que des savants trouvent dans l’ancienne législation d’Athènes 
la solution de plusieurs des problèmes sociaux agités de nos jours, 
s’est demandé si l’on y trouverait aussi la solution de la liberté de 
l’enseignement qui nous occupe actuellement. 

Sa réponse est que l'on peut bien trouver à Athènes des tolé¬ 
rances pour toutes les libertés, résultant de la douceur de caractère 
particulière aux Athéniens, mais qu’à Athènes, comme à Rome et 
dans toutes les cités antiques, l’État possédait en principe l’omni¬ 
potence, et qu’il pouvait toujours, sans contestation sur le droit. 
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retirer toutes les libertés qu’il avait tolérées ou accordées temporai¬ 
rement ou conditionnellement. Il prouve par des faits qu’il en a 
toujours été ainsi; et le contraire ne pourra avoir lieu que du jour 
où il est admis que les individus ont des droits naturels antérieurs 
à ceux de l’Etat, qui n’est créé que pour assurer aux individus la 
jouissance de leurs droits naturels en conciliant les intérêts des 
divers individus. Ce jour-là, il y a des droits établis contre la 
puissance de l’Étal lui-même, et la liberté d’enseignement est au 
nombre de ces droits. Or ce n’est que dans les temps modernes que 
les libertés individuelles ont pu être posées comme de véritables 
droits. 

Gilbert de Dôme , sénéchal de Périgord et du Quercy , est considéré, 
par l’auteur de ce mémoire, M. Marmier, sous-lieutenant, élève du 
génie, comme le type des seigneurs de ces provinces au xiv® siècle. 
Intrépide, pillard, dépensier, gagnant, à une attaque sur la ville de 
Cahors, une excommunication qui l’accompagne au tombeau, il est, 
avec le titre de troubadour en moins, une contrefaçon de Bertrand 
de Born, seigneur périgourdin du xn® siècle. 

M. Bréard, membre du Comité archéologique de Noyon et de la 
Société des antiquaires de Normandie : (h'igines de Chauny; église 
Notre-Dame . 

On ne sait rien de certain sur les origines de Chauny. Ses histo¬ 
riens anciens, rêvant pour cette ville une longue suite d’ancêtres, 
ont essayé de les faire remonter jusqu’avant l’ère moderne, mais 
sans preuves à l’appui de leur opinion. Avant le x® siècle, on ne 
trouve aucune trace de Chauny. La première mention qu’en donne 
l'histoire porte la date de 949, à laquelle il faut encore aujour¬ 
d’hui se tenir. 

L’église Notre-Dame est la plus ancienne de Chauny. Elle fut 
d’abord le siège d’une abbaye, et se trouve citée dès 980 ou 98a; 
elle est mentionnée par Raoul I er et Philippe-Auguste. 

Avant il 48 , elle devient un prieuré. Brûlée par les Anglais en 
1A71 et 1478, privée de son clergé jusqu’en i 5 oo, détruite par 
les Bourguignons .et les calvinistes, elle fut trois fois reconstruite. 
La construction actuelle date de 1610 environ. 

M. Ch. Revillout, professeur à la Faculté des lettres, membre 
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de la Société archéologique de Montpellier : A queUe époque la vie de 
saint Guillaume du Désert a-t-elle été composée î 

Parmi les chansons de geste de la vieille France, aucune n’a été 
plus populaire que celle de Guillaume d’Orange, surnommé tantôt 
Guillaume Fier-à-Bras , tantôt Guillaume au Court Net. Si la poésie 
s’est montrée prolixe au sujet de ce pieux guerrier, l'histoire, en 
revanche, est demeurée muette, du moins en ce qui concerne sa vie 
mondaine. 

M. Ch. Revillout examine successivement ces trois questions : 
i° époque probable de la composition de la Vie de saint Guillaume , 
citée par Orderic Vital; 2° circonstances qui ont dû accompagner 
cette composition; 3 ° ses sources. II conclut de cette triple étude 
que la Vie de saint Guillaume a été composée pour les besoins d’une 
cause, à une époque où les moines de Gellone refaisaient leurs 
titres primitifs, c’est-à-dire après l’année 1122, peu de temps avant 
X Histoire ecclésiastique d’Orderic Vital. Elle appartient donc aux trente 
premières années du xu* siècle. 

M. Théry, inspecteur général honoraire, lit pour M. Maggiolo, 
recteur de l’Académie de Nancy, un travail ayant pour titre : 
Quelques pages d'un mémoire sur l'enseignement public en Lorraine 
avant ij 8 g. 

Après avoir offert dans de précédentes sessions d’intéressants 
fragments de ses études sur l’université de Pont-à-Mousson et sur 
la condition du maître d’école dans la province de Lorraine, M. Mag¬ 
giolo se propose de rechercher quelle a été l’influence de l’État et 
de l’Église sur l’éducation nationale. Cette histoire se divise en trois 
périodes. 

La première remonte au temps de César qui, après une rude et 
glorieuse guerre, accorde le droit latin et l’autonomie aux peu¬ 
plades héroïques occupant les contrées qui formèrent le duché de 
Lorraine et de Bar, l’archevéché de Trêves, les évêchés de Metz, de 
Toul et de Verdun. 

La seconde, commencée avec le v € siècle, ne se termine qu’au xm®. 
C’est l’époque du développement des ordres monastiques, des 
grandes invasions, des splendeurs éphémères, des royautés bar¬ 
bares et de l’empire de Charlemagne, du triomphe de la féodalité 
et de l’Égl ise. 

La troisième, qui finit au moment où s’affirme la régénération 
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de la France et du rnoude en 1789, est, à proprement parler, l'é¬ 
poque des communes, des légistes, de {université, de la royauté, 
du libre examen, de la liberté de conscience et de l'indépendance 
de la pensée. 

Les abus judiciaires avant 17#<7, tel est le titre d'un mémoire 
lu par M. Auguste Floury, membre de la Société académique 
d'archéologie scientifique et arts du département de l'Oise, à 
Beauvais. 

Les documents qui ont donné lieu à ce travail sont tirés du dos¬ 
sier d'un procès intenté par le présidial de Beauvais à un huissier 
du nom de Pierre Brocard, qui, détenu pendant plus de trois ans 
par arrêt du présidial, se pourvut en appel devant le parlement de 
Paris, parvint à faire annuler toutes les procédures dont il avait été 
l'objet, et fit renvoyer l'examen de son procès devant le présidial de 
Clermont en Beauvaisis. Il résulte, selon l'auteur, de la multiplicité 
des procédures intentées à l'accusé, que la réforme .judiciaire opérée 
en 1789 était une des nécessités sociales les plus impérieuses de 
l'ancien régime, que les lenteurs de la procédure entraînaient malgré 
eux les hommes les plus honorables à des rigueurs que réprouvaient 
leurs sentiments d'humanité, puisque ce sont les magistrats chargés 
d'appliquer des lois trop sévères qui coopérèrent à leur réformation. 
Beaucoup d'eutre eux l'avaient provoquée. A ce point de vue, comme 
à tant d'autres, on ne saurait trop admirer l'œuvre des éminents ju¬ 
risconsultes qui, dans l'Assemblée constituante, ont jeté les bases 
de notre nouvel ordre judiciaire. 

M. de Clervaux, vice-président de la Société des arts, sciences et 
belles-lettres de Saintes : Étude sur Ysembert, maître ès écoles de Xaintes 
(magister scolarum Xaintonensium) , constructeur du pont de Saintes 
et des ponts de Saint-Sauveur de la Rochelle, lequel fut chargé par 
le roi Jean sans Terre de diriger les travaux du grand pont qu’il 
faisait construire à Londres en 1909. 

L'auteur du mémoire a tiré les documents relatifs à ce person-* 
nage intéressant des archives de la commanderie du Temple de la 
Rochelle et des manuscrits conservés à la Tour de Londres, qui ont 
été publiés par M. Thomas Dulfus. 

Après cette lecture, la session est close par une courte allocution 
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de M. Amédée Thierry, qui, en signalant l'importance des mémoires 
lus cette année par MM. les délégués des Sociétés savantes, croit 
pouvoir assurer d'avance qu'il aura l'année prochaine les mêmes 
félicitations k leur adresser. 
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REVUE 


DES 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

JUIN 1870. 


COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES 

ET DES SOClirég SAVANTES. 


SECTION D'HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 7 MARS 1870 . 


PRÉSIDENCE DE M. L. DEL1SLE, 

MEMBRE DE L’INSTITUT. 

M. Tailliar, membre non résidant, adresse un rapport, dont il a 
donné lecture à la Société impériale et centrale d'agriculture de 
Douai, sur le livre de M. Ernest Desjardins, intitulé: Géographie de 
la Gaule d'après la table de Peutinger. La Société exprime le désir de 
voir publier ce rapport dans la Revue des Sociétés savantes. Le Comité, 
en adressant ses remerciments à M.Tailliar, exprime le regret de ne 
pouvoir donner à un rapport ayant pour objet un ouvrage publié 
à Paris une place dans la Revue , exclusivement réservée aux travaux 
exécutés dans les départements. 

M. Ch. Àubertin, correspondant, adresse une notice sur l'an¬ 
cienne corporation des tonneliers de Beaune. 

Renvoi à M. Jourdain. 

Ret. DBS Soc. si?. 5* série. U I. 3i 
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M. de Beaurepaire adresse de nouveaux documents relatifs à la 
construction du pont de Rouen au commencement du xvu e siècle, 
extraits des Archives municipales de Rouen. 

Renvoi à M. Desnoyers. 

M. Godard-Faultrier, correspondant, adresse copie d’une histoire 
manuscrite et inédite de l’ancienne abbaye de Saint-Serge d’Angers, 
écrite au xvn® siècle par Alexandre Fournereau, moine de l'abbaye. 
M. Godard-Faultrier possède une copie de cette histoire exécutée du 
vivant de l’auteur. 

Renvoi à M. Jourdain. 

M. Devoulx, conservateur des archives arabes des Domaines, à 
Alger, adresse copie de onze lettres déposées dans les archives du 
consulat de France à Alger, relatives à l’émigration de Mesdames 
Victoire et Adélaïde de France en 1799. 

Renvoi à M. F. Wey. 

M. Auguste Legrand, membre du Comité central d’agriculture 
de la ville de Béthune, adresse, à titre de communication, trois 
pièces de sa collection particulière, qui seront examinées par 
M. Cocheris. 

M.*L. Delisle dépose sur le bureau la première année du Bulletin 
de la Société Danoise , qui s’est fondée il y a peu de temps à Châ- 
teaudun et dont les travaux méritent une attention particulière de 
la part du Comité. Cette Société, indépendamment de son Bulletin, 
a commencé la publication du Cartulaire de Marmoutier . 

M. le Président désigne, pour rendre compte des travaux de la 
Société Dunoise et de ceux des autres Sociétés dont les publications 
sont récemment parvenues au ministère, MM. Théry, Huillard-Bré- 
holles, Rathery, Boutaric, Jourdain, Wey, Delisle et Cocheris. 

Le secrétaire du Comité fait connaître les propositions soumises 
par la commission des récompenses à l’approbation de la section. 
La commission est d’avis qu’il y a lieu de demander à M. le Mi¬ 
nistre d’accorder le titre d’officier d’académie à six correspondants, 
et le titre d’officier de l’instruction publique à quatre autres corres- 
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pondants, qui se trouvent dans les conditions exigées. Elle lait, en 
outre, trois propositions pour la décoration de la Légion d'honneur. 

Ces propositions, après avoir été l'objet des observations suc¬ 
cessivement présentées par différents membres de la section, sont 


Des rapports sont lus : 

Par M. Bcllaguet, sur les Mémoires de la Société académique de 
Maine-et-Loire (tomeXX, année 1867), et sur le tome XXIII, année 
1868, de la même Société; 

Par M. Michelant, sur les Mémoires de la Société darchéologiè et 
d'histoire de la Moselle ( IX e volume, 1867); 

Par M. F. Wey, sur le Bulletin de la Société dagriculture, sciences 
et arts de la Haute-Saône ( 3 e série, n° 1, 1869 ); 

Par M. Rathery, sur le Bulletin de la Société historique et archéolo¬ 
gique du Limousin , tomes XVI, XVII et XVIII ( 1866-1868, 3 vol.); 

Par M. Théry, sur le Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et 
arts de Poligny (Jura), et sur les Mémoires et Bulletins de la Société 
des Antiquaires de Normandie . 

Les sept rapports sont renvoyés à la commission de la Berne . 

C. Hippeàu, 

Secrétaire de la section d'histoire et de philologie. 


SÉANCE DU A AVRIL 1870 . 


PRÉSIDENCE DE M. AMÉDÉE THIERRY, 

MEMBRE DE L’INSTITUT, PRESIDENT DE LA SECTION. 

La Société archéologique de l'Orléanais, par l'organe de son pré¬ 
sident, M. l'abbé Desnoyers, sollicite une subvention spéciale de 
quatre cents francs pour l'aider à publier un recueil de documents 
originaux, relatifs à l’intervention de la France dans la révolution de 

3i. 
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Naples (16/17). Ces documents appartiennent à la bibliothèque pu¬ 
blique d'Orléans. M. Loiseleur a donné une analyse des plus impor¬ 
tants dans un travail intitulé : Mazarin et le duc de Guise ; la politique 
de la France dans la révolution de Naples de 16ÙJ, dont il a adressé 
plusieurs exemplaires au Ministère l’an dernier, en appelant l’atten¬ 
tion du Ministre et du Comité sur ce recueil de pièces diplomatiques. 

M. Cocheris est prié d’examiner cette demande. On enverra en 
même temps au rapporteur l’étude ou analyse jointe à la première 
demande présentée par M. Loiseleur et qui a été déposée en 1869 
dans la bibliothèque du Comité. 

M. Le Men, correspondant, adresse copies de quatre documents 
relatifs à Christophe de Cheffontaines, général de l’ordre des Frères- 
Mineurs, archevêque de Césarée, etc. contredisant les biographes 
de ce personnage, lorsqu’ils assurent que pendant les huit années 
de son séjour à Rome, à la fin du xvi* siècle, l’habile prédicateur 
reçut des marques d’estime et de bienveillance de la part des cinq 
papes qui se succédèrent dans la chaire de saint Pierre. 

H résulte, au contraire, des documents découverts par M. Le Men 
dans les archives du Finistère, que l’archevêque Christophe de Chef- 
fontaines, aussitôt son arrivée a Rome, fut déteuu dans les prisons 
de l’inquisition. Ces documents sont renvoyés à l'examen de M. À. 
de Barthélemy. 

M. G. Leroy, correspondant, adresse quatre documents relatifs à 
des tarifs de péages, statuts de corporations, etc. du xvi*et du xvn c 
siècle. 

Renvoi à M. Levasseur. 

Le même correspondant fait hommage d’un exemplaire de son 
Rapport sur l'exposition scolaire de Seine-et-Mame en 1869. 

Remerciments et dépôt à la bibliothèque du Comité. 

M. Nozot, correspondant, adresse copie : i° d’une ordonnance de 
Henry de La Tour, prince souverain de Sedan, touchant les dettes 
de Monseigneur (18 juin 169/1), et 2 0 d’une ordonnance d’Elisa¬ 
beth de Nassau, du 10 janvier i 63 o, par laquelle il est défendu 
de prendre parti pour qui que ce soit et de lever des soldats sur 
les souverainetés de Sedan et Raucourt. 

Renvoi à M. Bellaguet. 
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M. Delisle fait hommage de deux brochures : i° Observations sur 
plusieurs manuscrits de la politique et de F économique de Nicole Oresme , 
(extrait de ia Bibliothèque de l'École des chartes); 3° Recherches sur 
les comtes de Dammartin (extrait des Mémoires de la Société impé¬ 
riale des antiquaires de France ). 

Des remercîments sont adressés par M. le Président à M. Delisle, 
et les brochures sont déposées à la bibliothèque du Comité. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. Rathery, Marty-Laveau, Bellaguet, Miche- 
lant, Desnoyers, Cocheris et A. de Barthélemy. 

Le secrétaire du Comité fait connaître les titres des mémoires qui 
ont été adressés ou qui sont annoncés comme devant être lus dans 
les prochaines réunions de la Sorbonne. Conformément à ce qui 
s'était pratiqué l’an dernier, la section répartit entre ses membres 
les divers mémoires parvenus pour les examiner et les classer suivant 
leur degré d'importance. 

M. A. de Barthélemy dépose la première livraison du tome V 
du Bulletin de la Société académique de Brest et les tomes V et VI 
des Bulletins et mémoires de la Société d’émulation des Cotes-dur-Nord, 
qui avaient été renvoyés à son examen. Tl n'a rien trouvé dans 
ces volumes qui, au point de vue de la section d'histoire, pût 
fournir la matière d'un compte rendu écrit. 

M. Théry donne lecture d'un rapport sur les tomes IX et X de la 
Société (T émulation de F Allier. 

M. Smith lit ensuite trois rapports : i° sur le tome VII ( complé¬ 
ment) des Mémoires de la Commission de la Côte-d'Or; a° sur le Re¬ 
cueil de F Académie de législation de Toulouse , année 1868, t. XVII; 
3 ° sur les Mémoires de la Société littéraire de Lyon , années 1867 
et 1868. 

Renvoi de ces quatre rapports à la commission de la Revue . 

M. Cocheris fait un rapport verbal sur les spécimens envoyés 
par M. Octave Teissier de la table générale des publications du 
Comité, que ce correspondant s’est chargé de rédiger. Le rappor- 
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leur déclare que ce travail est très-bien fait et que l'auteur s’est 
conformé exactement au plan qui lui avait été tracé. Il y a lieu de 
lui renvoyer les fiches de cette table, qu’il avait adressées en com¬ 
munication , en le remerciant et en l’invitant à apporter le plus de 
célérité possible à l’achèvement de cet utile travail. 

Ces conclusions sont adoptées. 

M. Lascoux lit la note suivante sur une communication qui avait 
été renvoyée à son examen : 

«M. Émile Travers, archiviste du Doubs, a transmis copie d’un 
«arrêt du parlement de Dôle, en date du io janvier 1673, qui 
v « condamne à être brûlé vif Gilles Garnier, convaincu d’avoir, soit 
(rsous la forme d’un loup-garou, soit sous la forme d’un homme, 
« tué deux jeunes filles et deux jeunes garçons, et d’avoir mangé une 
« partie de leurs membres. 

ce Rien dans l’arrêt n’indique la cause de ces quatre meurtres, et il 
«n’est pas possible, en l’état, d’y voir autre chose qu’une manie 
« homicide dans le genre de celle qui poussa Papavoine à tuer 
«des enfants dans le bois de Vincennes. 

«Signalons pourtant le passage de l’arrêt où il est dit que Garnier 
«a avoué que, s’il n’avait pas mangé la chair d’une de ses victimes, 
«c’est qu’on ne lui en avait pas laissé lç temps, et que sans cela il en 
«aurait mangé nonobstant que ce fût un vendredi. 

«En présence de ces crimes atroces, relever une tentative d’in- 
« fraction aux commandements de l’Église peut sembler bizarre. » 

Proposition de déposer l’envoi aux archives et de remercier 
M. Travers de sa communication. 

M. Lascoux donne ensuite lecture d’un rapport sur une commu¬ 
nication faite par M. Antonin Macé, correspondant, d’extraits de 
contrats d’acquisitions établissant la persistance en Bretagne et 
en Normandie, presque jusqu’au milieu du xix e siècle, des céré¬ 
monies matérielles et symboliques pratiquées lors de la mise en 
possession des propriétés. 

M. Meyer, auquel avait été renvoyée une note de M. de Backer, 
déclare que l’étymologie du mot estachant proposée par le cor¬ 
respondant lui parait inadmissible. 
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M. Levasseur donne successivement lecture de deux rapports sur 
des communications manuscrites. 

Le premier de ces rapports a pour objet des documents qui, 
pour la plupart, éclairent l'économie domestique des temps passés. 
Us ont par là même une certaine importance et trouveraient leur 
place dans une histoire des prix en France. M. le rapporteur pro¬ 
pose de les déposer aux archives et demande que des remercîments 
soient adressés aux auteurs des envois. En voici l'énumération : 

M. Hucher, correspondant : chartes de Louis VII ( 11 46 ) et d'AIié- 
nor d'Aquitaine (ii 5 a)en faveur de l'abbaye de Fontevrault. — 
Proposition de publication dans la Revue . 

M. Blancard, archiviste des Bouches-du-Rhône, correspondant : 
cinq contrats commerciaux du xn e et du xm* siècle. 

M. Ledain, correspondant: déclaration relative à une exemption 
de péage en faveur de certains habitants de Parthenay se rendant 
à la Rochelle. 

M. l'abbé Chevalier, correspondant à Romans : tarifs de droits 
perçus par l’église de Romans aux foires de la ville au xm* siècle. 
Proposition de publier ces tarifs, à cause de l'énumération des mar¬ 
chandises , qui donne une idée de la nature et de l'importance du 
commerce de la contrée. 

M. A. de Lamothe, correspondant: tarifs de péage du port de 
Saint-Gilles (1 3 a 4 et i 445 ) et péage de la Tour-Carbonnière. 

M. Lagrèze-Fossat, correspondant : extraits du Uore des allivramem 
de Moissac au xv* siècle. 

M. Matton, correspondant: extraits des comptes de la ville de 
Laon, de i 4 aa à liai. 

M. Lhuillier : donation de la terre et du domaine royal de Crécy- 
en-Brie ; ratification du bail de l’abbaye en 1&&0; ratification du 
bail de l'abbaye de Corbie ; compte de pharmacien pour fournitures 
faites à l'abbesse de Jonarre. 
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M. Dupré, correspondant : comptes de fHôtel-Dieu de Blois, de 
1 &71 à î &73, et extraits des comptes et dépenses de la ville de Blois 
en 1 5 18. 

M. Célestin Port : série de documents relatifs a des comptes et 
dépenses, provenant la plupart de la maison de Diane de Poitiers. 

M. Prioux : comptes de la maison du daupbin François ( 155 g) 1 . 

M. Lhuillier : fragment d'un compte de dépenses de la maison de 
Henri II encore dauphin (i 5 A 3 ). 

M. Matlon, correspondant : extraits des registres de FHôtel-Dieu 
de Soissons faisant mention surtout d'impressions de pardons. 

M. Le Roi, correspondant : état et menu général de la chambre 
aux deniers du roi sous Louis XIV en i 663 , long et curieux tra¬ 
vail dont M. le rapporteur verrait avec plaisir Hmpresssion, si le 
Comité le jugeait à propos, malgré les thlx pages dont il se com¬ 
pose. 

Le second rapport de M. Levasseur rend compte d'un certain 
nombre de documents ayant trait à divers sujets autres que les 
matières économiques, et particulièrement aux états généraux. 
M. Levasseur propose le dépôt aux archives de ces communications 
aux auteurs de ces envois et des remercfments. En voici l’énumé¬ 
ration : 

M. G. Leroy, correspondant : collection de pièces relatives à l'é¬ 
lection des députés aux états généraux de 161A par les trois ordres 
du bailliage de Melun. 

M. Tartière, correspondant : copie du cahier du tiers état de la 
sénéchaussée de Lannes (Landes) pour les états généraux de 161 A. 

M. Duval, archiviste de la Creuse : document relatif aux états 
généraux de i 6 i 5 ; lettres de Jehan Barthon de Massenon à ma- 

1 M. Prioux est décédé depuis cette communication. 
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dame de La Roche-Aymon, sa belle-mère, pour lui donner des nou¬ 
velles des états, etc. 

M. Dupré, correspondant : cahier des remontrances de la ville et 
du bailliage de Blois en 1573. 

M. Redet, correspondant : documents concernant le Temple de 
Clisson, contenant quelques détails sur les états de Bretagne tenus 
à Dinan en 1717 et 1718. 

M. Tabbé Tisserand, correspondant : procès-verbal d’une con¬ 
tribution que le monastère de Lérins fut obligé de payer en 1746 
au général austro-sarde, et supplique du monastère de Lérins au 
roi, en 1749, relativement à la vicairie apostolique d’Antibes. 

M. de Bing, archiviste des Hautes-Alpes : lettre écrite de Gre¬ 
noble par un habitant notable de Gap, pour Recommander des per¬ 
sonnes qui devaient aller fonder une industrie dans celte ville. 

M. Dupré, correspondant : deux lettres inédites de bénédictins 
et une note du correspondant sur les lettres inédites du Blésois 
Gérard Machet. 

M. Senémaud, archiviste des Ardennes : sept lettres du duc de 
Guise au gouvernement et aux bourgeois de Mézières, de 
à i 588 . 

M. Éd. de Barthélemy, membre de la section d’archéologie du 
Comité : trois lettres du conseil de la ville de Troyes au conseil de 
la ville de ChÂlons pour entraîner cette ville dans le parti de la 
Ligue. 

M. Couaraze de Laâ, correspondant: trois lettres de Henri III à 
divers personnages pour les engager à attirer les indécis dans le 
parti royal. 

M. de Lamothe, correspondant : taux de la distribution de vivres 
à faire durant la contagion de 1 588 à Beaucaire. 
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Les conclusions des rapports de M. Levasseur sont adoptées par la 
section, qui renvoie aussi à la commission de la Revue les rapports 
lus par MM. Lascoux, Meyer et Levasseur. 

C. Hippkau, 

Secrétaire de la section d’hisloire et de philologie. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


SÉANCE DU \k MARS 1870 . 


PRÉSIDENCE DE M. LÉON RENIER, 

KKVBRB DE L'INSTITUT, YICE-PRÉSIDBNT DE LA SECTION. 

A l’occasion du procès-verbal de la dernière séance, M. Lance 
fait savoir à la section que le musée lapidaire de Sens est ouvert 
depuis longtemps au public. M. Léon Renier ajoute que, la pu¬ 
blication des monuments réunis par la Société archéologique de 
cette ville étant très-avancée, cette compagnie se propose de mettre 
désormais son musée à la pleine et entière disposition des travail¬ 
leurs. 

M. de Guilhermy annonce la mort de M. le comte de Montalem- 
bert, qui, lors de la création des Comités, fit partie du Comité his¬ 
torique des arts et des monuments , et pendant quinze années prit une 
part des plus actives aux travaux de ce Comité, dont nous sommes 
les continuateurs. «La section, ajoute notre collègue, n’apprendra 
(r certainement pas sans une douloureuse émotion la perte cruelle 
rrque viennent de faire les lettres et les arts.» M. le Président, se 
faisant l’interprète des sentiments manifestés par l’assemblée, dé¬ 
clare qu’elle s’associe unanimement aux sentiments exprimés par 
M. le baron de Guilhermy. Dans la section d’archéologie, qui compte 
encore dans son sein plusieurs membres qui ont siégé à côté de 
l’illustre écrivain, alors qu’on la nommait Comité historique des arts 
et des monuments , personne n’ignore les services éclatants qu’il a 
rendus à l’archéologie nationale. Le nom de l’éminent historien des 
Moines d?Occident vivra dans la postérité, mais au sein du Comité on 
conservera avec un respect particulier le souvenir de l’auteur de 
l’écrit intitulé : Du vandalisme dans les arts. M. de Montalembert doit 
être placé au premier rang parmi les hommes d’élite qui, après la 
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révolution de 1 83o, ont tout fait pour raviver le goût des antiquités 
nationales et ont assuré la conservation de nos monuments histo¬ 
riques. 

M. Léon Renier informe la section de l’arrivée à Paris et de l’ex¬ 
position provisoire au palais de l’Institut de remarquables et très- 
exactes copies des peintures murales qui décorent une maison 
romaine découverte au printemps dernier dans les fouilles que 
l’Empereur fait exécuter à Rome sur le mont Palatin. M. le vice- 
président a déjà entretenu la section de cette découverte (séance du 
i4 juin 1869 x ), mais la continuation des fouilles a permis d’éta¬ 
blir ce fait intéressant, que cette maison était celle de Livie. C’est là 
que se retira la veuve d’Auguste lorsque, conformément aux der¬ 
nières volontés de son époux, elle prit, en héritant d’une portion 
de ses biens, les noms de Julia Àugusta. Ce sont en effet ces noms 
que fournit l’inscription en relief, équivalente à un titre de pro¬ 
priété, qu’on lit sur plusieurs tuyaux de plomb servant à amener 
les eaux dans cette habitation, ainsi que cela avait lieu pour toutes 
celles qui appartenaient à de grandes familles. Les peintures qui 
recouvrent les parois des diverses salles de la maison de Livie, et 
dont plusieurs n’ont pas moins de 2 m , 5 o d’élévalion, ont été copiées 
avec la plus scrupuleuse fidélité par M. Layraud, pensionnaire à 
l’Académie impériale de France à Rome 2 . 

M. le Ministre des beaux-arts, à qui M. le Ministre de l’intérieur 
avait transmis la réclamation de la section d’archéologie au sujet 
de fragments de sculptures antiques déposés dans le jardin de l’ar¬ 
chevêché de Bourges, annonce que des mesures doivent être prises 
pour en assurer la conservation. M. le préfet du Cher vient d’infor¬ 
mer M. le Ministre de l’intérieur que ces monuments vont être 
transportés dans les galeries couvertes de la maison de Jacques 
Cœur. La section se félicite de l’heureuse solution de cette affaire. 

1 Voy. Recueil des Sociétés savantes , A* série, t. X, p. i 65 . 

* Voir, au sujet de ces peintures, le Journal officiel de l’Empire français , du 1A 
mars 1870, Bulletin de l’Académie des inscriptions et belles-lettres. 

Depuis que ceci est écrit, des lithographies représentant les plus importants ta¬ 
bleaux de la maison de Livie ont été publiées par la Revue archéologique. (Voyez 
articles de MM. Léon Renier et G. Perrot, numéros de mai, juin et juillet 1870.) 
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M. l’abbé Rouchier, correspondant, fail savoir qu’il a publié les 
pièces relatives à l’abbaye de Maugouvert (voir compte rendu de la 
séance du i 3 décembre 1869) dans le Bulletin de la Société des 
sciences historiques et naturelles de F Ardèche, année 1868, et adresse 
en même temps un tirage à part de cette publication. Il n’y a donc 
plus lieu à l’insertion dans la Revue des Sociétés savantes de la com¬ 
munication faite précédemment par M. l’abbé Rouchier. 

M. Cherbonneau, membre non résidant, adresse une note, ac¬ 
compagnée d’une photographie, sur la statue en marbre de Bac- 
chus trouvée à Constantine, et qui avait déjà été l’objet d’une com¬ 
munication de M. Ballandier. (Voir séance du i 4 février 1870.) 
Notre collègue annonce en même temps que M. le maire de Cons¬ 
tantine a eu le bon esprit de faire disparaître les restitutions mala¬ 
droites exécutées par le caprice d’un mouleur. 

Le même M. Cherbonneau adresse en outre deux rapports : 
lun, accompagné d’un dessin, sur un bas-relief représentant une 
prêtresse païenne, qui décorait un tombeau anépigraphe décou¬ 
vert à Cherchell; l’autre, illustré par une photographie, est consa¬ 
cré à une hache de phorphyre noir amphibolique découverte au 
pied des carrières de l’Oued-Sly, près d’Orléansville (Algérie). Cette 
hache a été trouvée à une profondeur de quatre mètres dans un 
banc d’alluvions qui s’étend à l’extrémité sud-ouest du massif cal¬ 
caire. Ces communications sont renvoyées à M. Léon Renier. 

M. Tournai, membre non résidant, adresse copie de six inscrip¬ 
tions funèbres gallo-romaines inédites qui avaient été employées 
comme matériaux dans l’intérieur des murailles de Narbonne et 
ont été découvertes dans les premiers jours de février. L’une de ces 
inscriptions fait connaître une des sources qui alimentaient la ville; 
l’autre, en donnant le nom d’un fabricant d’ampoules, nous apprend 
qu’il existait à Narbonne, au moment où elle fut gravée, des fa¬ 
briques de verre, etc. 

(tLes travaux en cours d’exécution, ajoute M. Tournai, n’ont pas 
encore mis au jour les murailles romaines; mais il est démontré 
«en ce moment qu’il existait dans le faubourg de Narbonne, et à 
<r quelques mètres seulement l’une de l’autre, trois enceintes bien 
* caractérisées, construites dans le iv e ou le v e siècle, dans le xm e et 
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« dans le xvi®, ou du moins que Ton avait fait subir, à ces diverses 
k époques, de notables remaniements aux fortifications de la ville. 

M. Allmer, correspondant, avait appelé inattention, il y a quel¬ 
ques années, sur un amas considérable de tombeaux romains qui 
existait au fond du Rhône, à Lyon, vis-à-vis la place Grolier. Les 
eaux du fleuve ayant été fort basses cet hiver, on a pu extraire une 
partie de ces tombeaux qui vont être transportés au musée de la ville. 
Tous ceux de ces tombeaux dont la face écrite s’est trouvée tour¬ 
née contre le sable ont conservé leurs épitaphes, mais sept seule¬ 
ment sont dans ce cas. M. Allmer promet d’envoyer des copies de 
toutes; pour cette fois, il n’en adresse que quatre. L’une de ces 
inscriptions est intéressante en ce qu’elle fournit un exemple de 
langage populaire et fait connaître quelques-unes des incorrections 
habituelles aux personnes illettrées. 

M. Féraud, correspondant, rend compte des découvertes faites à 
Tebessa dans une partie de l’ancienne basilique. On a trouvé, entre 
autres, l’épitaphe d’un évêque de Thévcste, du nom de Palladius , 
qui ne figure pas sur la liste des évêques de cette ville dans Y Africa 
christiana. Pour plus amples renseignements sur la basilique de 
Théveste, M. Féraud renvoie aux plans et dessins de cet édifice, 
publiés par la Société archéologique de Constantine. 

M. Léon Renier rappelle qu’un excellent plan de la basilique en 
question a été donné par M. Albert Lenoir dans ses Instructions sur 
Y architecture monastique l . 

Les communications de MM. Cherbonneau, Tournai, Allmer et 
Féraud sont renvoyées à M. Léon Renier. 

M. le marquis de Castelnau-d’Essenault, correspondant, adresse 
une Notice archéologique sur Figeac et ses monuments , accompagnée de 
six feuilles de dessins et d’une gravure à l’eau forte. Cette commu¬ 
nication est renyoyée à M. Lance. 

1 Voyez p. 48a et suiv. de la a* partie de cet importent ouvrage, publié en 1 85a 
et i 856 par la section, alors nommée Comité de Vhistoire , de la langue et des arts 
de la France . Ce que M. Léon Renier n’a pas dit, mais ce que M. Leuoir n’a pas 
oublié de rappeler, c’est que le plan de la basilique de Théveste avait été levé par 
les soins du premier de ces deux académiciens au moment de la découverte qu’on lui 
doit de cet important édifice. 
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M. A. Dupré, correspondant, adresse des renseignements archéo¬ 
logiques sur le château de Montil-les-Blois, extrait d'un travail plus 
étendu sur cette localité. M. le comte Clément de Ris examinera 
cet envoi. 

M. Goze, correspondant, adresse deux dessins, représentant 
deux médaillons d'une verrière de la cathédrale d'Amiens. Cette 
verrière a été empruntée à une des chapelles absidales dédiée à 
saint Jean-Baptiste pour en décorer une autre consacrée au Sacré 
Cœur de Jésus, comme ex-voto du choléra de 1866. Cet envoi sera 
examiné par M. Hamille, qui s'étonne que l'administration n'ait pas 
été consultée au sujet de ce déplacement d'une verrière, et que 
même elle n'en ait pas été informée. 

M. G. Leroy, correspondant, adresse quatre documents archéo¬ 
logiques sur l'église de Saint-Aspais de Melun, qui seront examinés 
par M. Darcel. 

M. Soucaille, correspondant, adresse copie du procès-verbal de 
la visite générale de l’église de Cers (Hérault) faite par M. J.-B. de 
Beausset de Roquefort, évêque de Béziers, le 16 novembre 1760. 
Cette communication sera déposée aux archives. 

M. Léon Renier examinera l'estampage, envoyé par le même 
correspondant, d'un fragment d'inscription romaine trouvé à Bé¬ 
ziers et conservé dans le musée de cette ville. 

M. Emm. Woillez, correspondant, adresse une notice sur la dé¬ 
couverte d'un cimetière romain dans la commune de Chevincourt 
(Oise). Sept planches de dessins coloriés accompagnent cette no¬ 
tice, qui est renvoyée à M. J. Quicherat. 

M. Auguste Legrand, membre du Comité central d'agriculture de 
Béthune, annonce qu'il a fait don à une communauté d'Ursulines 
de cette ville d’une dalle funéraire gravée en creux, trouvée près 
des fondations de la chapelle du Perroy. Cette dalle porte le nom 
inconnu d’un prieur du Perroy, mort en 1671. Cette communica¬ 
tion sera déposée aux archives. 

M. de Guilhermy présente, au nom de M. l'abbé Lieutaud, ha¬ 
bitant Maillane (Bouches-du-Rhône), l'estampage d’une très-belle 
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inscription de la trente-troisième puissance Iribunilienne de Tibère, 
qui parait provenir d’une borne milliaire. On l’a trouvée à un 
kilomètre environ au levant de Maillane, dans une propriété où, 
suivant toute apparence, il existait autrefois une vaste villa . Cette 
inscription peut être considérée comme inédite, attendu qu’elle n’a 
été publiée que dans la Statistique des Bouches-du-Rhône , qui en a 
donné un texte fautif. En même temps, M. l’abbé Lieutaud donne 
la copie de l’inscription d’une autre borne milliaire découverte à 
Redessan (Gard). M. Léon Renier examinera cet envoi. 

M. Parrot, d’Angers, adresse des notes sur ta crypte et les tom¬ 
beaux de l’abbaye royale de Saint-Nicolas de Verneuil (Eure). 

M. Léon Renier enlretient la section d’une mosaïque qui vient 
d’être découverte à Lillebonne, et dont l’auteur était un citoyen 
de Pouzzoles établi en Normandie. Ce fait est constaté par l’inscrip¬ 
tion suivante : 

T • SEN * FELIX * C * P V 
TEOLANVS • FEC 

(Titus Senius Félix, civis Puteolanus, fecit.) 

Le texte de cette intéressante inscription a été adressé à M. Léon 
Renier par notre zélé collègue M*. l’abbé Cochet 1 . 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. Bertrand, de Guilhermy, Marion, Douët 
d’Arcq, Darcel, Quicherat, Éd. de Barthélemy, Clément de Ris et 
A. Lenoir. 

M. de La Villegille, secrétaire du Comité, fait connaître les propo¬ 
sitions de la commission du concours d’archéologie de 1869. Les 
conclusions de la commission sont adoptées. 

M. de La Villegille soumet également à l’approbation de la section 
les propositions de la commission des récompenses honorifiques. 
La commission demande deux croix de chevalier de la Légion d’hon- 

1 Sur ccttc mosaïque, voyez le compte rendu des lectures de la Sorbonne en 
1870 par M. Chabouillet, Revue des Sociétés savantes , numéro de mai 1870, p. ûat 
et lt 26, et un mémoire de M. l'abbé Cochet publié dans la Revue archéologique , 
numéro de mai 1870. 
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neur, un diplôme d'officier"de l'instruction publique et sept di¬ 
plômes d’officier d’académie. Après délibération, ces propositions 
sont adoptées par la section. En conséquence, M. le chef de la divi¬ 
sion des lettres et des sciences est prié de vouloir bien les sou¬ 
mettre a la sanction de M. le Ministre de l’instruction publique. 

Des rapports sont lus : par M. Lacroix, sur le Répertoire des tra¬ 
vaux de la Société de statistique de Marseille , tomes XXVIII, XXIX et 
XXX, ainsi que sur les 11 e et 17® années, livraisons 4 1 à 68 du 
Bulletin de la Société des antiquaires de la Morinie ; par M. le baron de 
Guilhermy, sur le tome X (année 1868) des Mémoires de la Société 
d’archéologie et dhistoire de la Moselle , et sur le Bulletin de la même 
Société pour la même année; enfin par M. Douët d’Arcq, sur 
les Mémoires delà Société littéraire de Lyon , année 1868. 

Ces rapports sont tous renvoyés à la commission de rédaction de 
la Renue des Sociétés savantes. 

M. Douët d’Arcq dépose sur le bureau le tome IV du Bulletin du 
Comité flamand, qui avait été renvoyé à son examen, mais qui ne 
lui parait pas pouvoir fournir la matière d’un compte rendu. 

M. du Sommerard fait de même, et pour les mêmes motifs, à 
l’égard des tomes XVI, XVII et XVIII du Bulletin de la Société histo¬ 
rique et archéologique du Limousin. 

M. du Sommerard lit un rapport sur une communication de 
M. l’abbé Grimot, relative à des scels de douanes et marques de 
fabrique en plomb, la plupart du xvi® siècle, trouvés en terre dans 
la commune de Claye (Seine-et-Marne). «11 y aurait intérêt à pla- 
«cer ces plombs, dit le rapporteur, dans une collection publique, 
«auprès de plombs analogues qui s’y trouvent déjà.» 

Conformément à cette conclusion, la section prie M. le Ministre 
de vouloir bien disposer de ces plombs en faveur du musée de 
Cluny. Des remerciments seront adressés à M. l’abbé Grimot 

M. du Sommerard propose ensuite le dépôt aux archives d’une 
note de M. Dupré, correspondant, sur un présent de vaisselle en 
argent offert par la cité d’Orléans au duc Charles, en 1 44 1 ; enfin le 

Rir. dbs Soc. sa?. 5 e série, t. I. 3 a 
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même rapporteur propose également, mais verbalement, le dépôt 
aux archives de copies adressées par M. Quantin, correspondant, 
de divers inventaires de vases sacrés, tapisseries et autres objets 
d’art, renfermés autrefois dans le trésor de la cathédrale de Sens. 
Ces inventaires datent de i 5 o 4 et de i 535 , et sont accompagnés 
d’observations; toutefois, comme il existe diverses publications 
sur le trésor de Sens, sans parler du chapitre que Millin a con¬ 
sacré à ces richesses dans son Voyage dans le midi de la France , le 
rapporteur n’a pas cru devoir en entretenir longuement la section. 

Les conclusions de M. du Sommerard sont adoptées, et son rap¬ 
port est renvoyé à la commission de la Revue. 

M. G. Bertrand propose verbalement l’impression dans la Revue 
du compte de la construction des orgues posées, en liai, dans le 
chœur de la cathédrale de Troyes, ainsique de la notice dont 
M. d’Arbois de Jubainville a accompagné ces extraits de comptes. 

M. J. Marion propose également d’insérer dans la Revue une note 
de M. Flouest, procureur impérial à Nîmes, sur une marque de 
cercueils mérovingiens, «Cette note, comme la précédente, est 
« très-bien faite, la question intéressante et bien traitée. En les 
<rpubliant, il faudra y joindre dgs gravures sur bois reproduisant 
«les dessins dont elle est accompagnée.» 

La section adopte les conclusions des deux rapporteurs. 

M. Marion donne ensuite lecture d’un rapport sur un travail de 
M. Aubertin, intitulé : Recherches relatives aux occupations primitives 
de la montagne de Reaune (Côte-d'Or). 

Les conclusions de ce rapport, qui est renvoyé à la commission de 
la Revue , sont adoptées par la section. 

M. J. Quicherat rend compte verbalement de plusieurs commu¬ 
nications : 

M. l’abbé Baudry, correspondant, a envoyé un rapport sur les 
fouilles pratiquées dans les il 8 , ia 8 et i 3 8 puits funéraires de 
Troussepoil. Bien que le rapport sur la campagne de 1868 ait été 
publié dans l’Annuaire de la Société d’émulation de la Vendée, 
M. Quicherat propose d’en réimprimer le texte, mais sans gravures. 
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r Les résultats de ces fouilles successives sont toujours différents les 
*uns des autres, et il est utile d'en répandre la connaissance.» 

Le même correspondant a envoyé plus tard le rapport sur les 
fouilles exécutées, en 1869 , dans les 1 4 °, 1 5 % 16 e , 17* et 18 e puits 
funéraires de Troussepoil, avec fétat de l'emploi de la somme de 
5oo francs qui avait été allouée pour ces fouilles par arrêté minis¬ 
tériel du 20 mai 1869. M. l'abbé Baudry exprime le désir d’être 
autorisé à lire ce compte rendu aux séances de la Sorbonne, et es¬ 
père que cette lecture n'empêchera pas la section de le publier dans 
la Revue des Sociétés savantes . 

Les conclusions de M. Quicherat sont adoptées; l'autorisation 
demandée par M. Baudry est accordée. 

M. G. Leroy, correspondant, a envoyé une note sur une décou¬ 
verte de cinquante haches gauloises de bronze trouvées à Verneuil 
(Seine-et-Marne). M. Quicherat propose la publication dans la 
Revue de la notice de M. Leroy, «qui est très-bien faite.» 

M. Travers, archiviste du Doubs, a adressé des notes sur des sé¬ 
pultures découvertes à Pressins (Isère), en 1869. M. Quicherat 
propose le dépôt de cette note aux archives. 

M. de Rochambeau, correspondant, adresse un rapport sur la 
découverte d’un cimetière mérovingien à Selommes (Loir-et-Cher). 
M. Quicherat propose le dépôt de ce rapport aux archives. Le ci¬ 
metière de Selommes est très-connu ; il en a été fait mention dans 
plusieurs Revues , et il figure dans l’itinéraire Joanne. 

M. d'Arbois de Jubainville, membre non résidant, a envoyé co¬ 
pies de textes qui expliquent pourquoi les fonts baptismaux ont été 
séparés en deux compartiments. M. Quicherat propose l’impression 
de ces textes afin de provoquer la recherche de documents ana¬ 
logues. Le rapporteur propose également l'impression de trois in¬ 
ventaires d’églises de Troyes au xvi° siècle. 

M. Beauchet-Filleau, correspondant, adresse l'extrait d'un aveu 
du xvi° siècle, où se trouve mentionnée une pierre coupée qui pour¬ 
rait être un des monuments celtiques dont M. l'abbé Baudry signale 

3a. 
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1’existence sur le territoire de la commune du Bernard (Vendée). 
Le rapporteur propose le dépôt de ce document aux archives. 
Toutes les conclusions de M. J. Quicherat sont adoptées. 

M. Jules Marion fait savoir à la section que, en raison d’un voyage 
qu’il est obligé de faire, M. Albert Lenoir veut bien se charger de 
remplir à sa place les fonctions de commissaire responsable pour 
la publication des Forteresses des croisades dont est chargé M. Guil¬ 
laume Rey. 

La section autorise cette substitution. 


Chabouillet, 

Secrétaire de la section d’archéologie. 


SÉANCE DU 11 AVRIL 1870 . 


PRÉSIDENCE DE M. LÉON RENIER, 

MKMBBI DE L*ITISTOUT, VICK-PRÉSIDEHT DE LA SBCTIOlf. 

La section, informée par M. Baudot, au nom de la Commission 
des antiquités de la Côte-d’Or, d’un vote regrettable du conseil muni¬ 
cipal de Dijon décidant la destruction des anciennes cuisines des 
ducs de Bourgogne, renvoie la requête à ce sujet émanée de la 
Commission de la Côte-d’Or à M. le Ministre des beaux-arts. 

M. Auphand, président de la Société scientifique d’Alais (Gard), 
adresse un rapport de M. Caxalis de Fopdouce sur les fouilles exé¬ 
cutées l’an dernier par cette compagnie dans la grotte des morts de 
Durfort, qui a été publié dans le bulletin de ladite Société, et, s’ap¬ 
puyant sur un deuxième rapport de M. Magnon sur les nouvelles 
recherches à faire dans cette grotte, sollicite pour cette année la 
continuation de l’allocation qui lui a été accordée en 1869. Cette 
demande est renvoyée à l’examen de M. J. Quicherat. 

M. Battandier, président de la Société archéologique de Cons- 
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tontine, envoie une nouvelle photographie de la statue de Bacchus 
trouvée dans cette ville, et dont il a déjà été question dans les 
séances du i 5 février et du i 4 mars 1870. La section renvoie cette 
communication à M. Chabouillet, à qui M. Léon Renier est prié de 
remettre les documents antérieurement adressés à la section. 

M. le général Greuly, vice-président de la Commission de topogra¬ 
phie des Gaules, transmet l’estampage, que lui a adressé par erreur 
M. l’abbé Canéto, d’une inscription du xnr* siècle trouvée près de la 
cathédrale d’Auch. Cette inscription sera examinée par M. le baron 
de Guilhermy. 

M. Révoil, membre non résidant, adresse un extrait du journal 
Le centre gauche, où se trouve le compte rendu d’une découverte faite 
à Mouriès (Bouches-du-Rhône), sur l’emplacement de Territia. Cet 
extrait sera déposé aux archives. 

M. le commandant Payen, correspondant, adresse :i° copie d’une 
inscription latine qu’il a récemment découverte chez les Ouled- 
Adjil de laMedjana; 2 0 description de 1 35 médailles romaines d’or, 
argent et bronze, trouvées également dans la Medjana et faisant 
suite à un autre envoi de même nature. La première de ces com¬ 
munications est renvoyée à M. Léon Renier, la seconde à M. le 
marquis de La Grange. 

M. de Lhôtellerie, correspondant, adresse les fae-eimüe de deux 
inscriptions latines chrétiennes, qui seront examinées par M. Léon 
Renier. M. L. Renier saisit cette occasion pour proposer à la section, 
qui a dès longtemps pu apprécier les services rendus à la science 
par ce zélé correspondant, de le recommander à toute la bien¬ 
veillance du Ministre. La section adhère unanimement à la pro¬ 
position de M. L. Renier, et M. Beilaguet, chef de la division des 
lettres, se charge de la faire connaître à M. le Ministre de l’ins¬ 
truction publique. 

M. Renard, médecin des eaux de Bourbonne-les-Bains, adresse 
des photographies de trois inscriptions antiques découvertes en 
juillet et août 1869 et en janvier 1870 dans cette localité. M. le 
secrétaire du Comité fait observer que déjà des copies de ces inscrip- 
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tions ont été communiquées à la section par M. Éd. de Barthélemy. 
L'envoi de M. Renard sera examiné néanmoins par M. L. Renier. 

M. Aubertin, correspondant, adresse un rapport sur des dé¬ 
couvertes d'antiquités gallo-romaines laites à Seurre (Côte-d’Or). 
M. J. Marion examinera ce rapport. 

M. G. Leroy, correspondant, adresse une note relative à la dé¬ 
couverte faite à Limoges-Fourches (Seine-et-Marne) d’une hache 
celtique de silex munie de son manche en bois de cerf. Un croquis 
de cette hache est joint à la note. M. Chabouillet examinera cette 
communication. 

M. Nozot, correspondant, adresse des notes sur les communes 
de Clavy-Warby et Mont-Laurent (Ardennes), ainsi qu'une note 
complémentaire sur Raillicourt, même département. 

M. Verly, correspondant, adresse un recueil de vingt et une épi¬ 
taphes, faisant suite à de précédents envois. 

M. de Guilhermy examinera les communications de MM. Nozot 
et Verly. 

M. le marquis de Caligny adresse un exemplaire des Mémoires 
inédits sur la milice des Romains , de son trisaïeul Hüe de Caligny, qui 
viennent d’être publiés à Turin, où ils ont été retrouvés manuscrits 
dans la riche bibliothèque du duc de Gênes. Ce travail n'ayant pas 
été publié en France, M. de Caligny espère que le Comité voudra 
bien l'examiner. M. L. Renier se charge de cet examen. 

A 

M. Thuot annonce un rapport sur de nouvelles fouilles au mur 
vitrifié de Puy-de-Gaudy. 

M. de Guilhermy dépose, pour être renvoyée àM. L. Renier, une 
liste de marques de potiers qui faisait partie d'une communication 
de M. A. Parrot et lui a été adressée par erreur. 

Sur la demande de M. Lance, M. Léon Renier donne à la section 
des renseignements sur les substructions de l’amphithéâtre romain 
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uiis au jour récemment rue Monge, sur un terrain faisant autrefois 
partie des dépendances de l'abbaye de Saint-Victor. 

Ces constructions représentent environ la moitié de la surface de 
l'amphithéâtre dans le sens de son grand axe et l'une des entrées 
placées aux deux extrémités de ce même axe. La seconde moitié est 
enfouie sous un monticule de terres rapportées que surmontent 
des constructions dépendantes d'une communauté de religieuses. 
La portion de l’arewa, déblayée, affecte la forme d’un demi- 
cercle. Les murs sont couverts jusqu’à une hauteur d’environ 2 m ,5o 
à la naissance du podium, dont il existe des traces du premier gradin. 
Les pierres qui formaient ces gradins portent, comme il arrive pour 
tous les monuments de même nature, quelques lettres gravées ser¬ 
vant à désigner les places. Ces caractères ont permis de constater 
la provenance de pierres semblables ayant été employées posté¬ 
rieurement comme matériaux dans diverses constructions, telles que 
l'enceinte de Philippe-Auguste, et dont quelques-unes même faisaient 
partie du mur d’enceinte de la cité élevée au v* siècle. Cet édifice 
était donc certainement l'amphithéâtre de Paris mentionné par 
Grégoire de Tours et d’autres historiens. 

M. Renier insiste en conséquence sur l'importance exception¬ 
nelle de cette découverte, surtout au point de vue spécial de l'histoire 
municipale de Paris. On sait en effet que, sous les Romains, c'était 
dans les amphithéâtres que se tenaient les assemblées populaires où 
l'on procédait aux élections des magistrats municipaux. C'est donc 
en quelque sorte le berceau de l’hôtel de ville de Paris que l’on vient 
de retrouver, c’est-à-dire un monument qui, par les souvenirs qu'il 
rappelle, doit être placé au premier rang parmi ceux qui existent 
encore à Paris, dont il est en outre incontestablement le plus ancien. 

L'Académie des inscriptions et belles-lettres et la Société des an¬ 
tiquaires de France, pénétrées de l'importance de cette découverte, 
ont sollicité l’intervention de M. le Préfet de la Seine et de M. le 
Ministre de l’instruction publique pour assurer la conservation de 
ces restes si précieux pour les commencements de l'histoire de 
Paris. La section d’archéologie ne jugera-t-elle pas à propos de 
s’associer à ces démarches et de formuler un vœu dans le même 
sens? Il y a d’ailleurs, dit-on, lieu d’espérer que cette conservation 
pourrait s'obtenir à peu de frais. La compagnie des omnibus, pro¬ 
priétaire actuelle du terrain, serait, dit-on, disposée à en faire 
l'abandon en échange d’un autre emplacement. 
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La section, à Y unanimité, adhère à la proposition de M. Léon 
Renier, et demande à M. le chef de la division des lettres et des 
sciences de vouloir bien faire connaître à M. le Ministre le vif in¬ 
térêt quelle attache à la conservation des restes de l’amphithéâtre 
parisien; en un mot, la section recommande tout particulière¬ 
ment cette affaire à la sollicitude éclairée de M. le Ministre de l'ins¬ 
truction publique. 

M. Alb. Lenoir fait savoir à la section qu’en opérant des fouilles 
dans l’église cathédrale de Colotcha, en Hongrie, M. Henzlmann, 
architecte hongrois, a découvert la tombe de l’auteur présumé de 
l’ancien édifice, qui remontait au xm c siècle. Ce serait un Français 
nommé Ravèsou Ravez (Ravesu lapicida); une circonstance qui vient 
à l’appui de cette hypothèse, c’est que Villard de Honnecourt, ar¬ 
chitecte français, se rendit en Hongrie, un demi-siècle plus tard, 
pour y construire une église cathédrale. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. Renier, Quichfcrat, de Montaiglon, Ed. de 
Rarthélemy et Lenoir. 

Des rapports sur des publications de Sociétés savantes sont lus : 

Par M. de Guilhermy, sur les Mémoires de la Société archéologique 
du midi de la France, tome IX, 4 e et 5 * livraisons; 

Par M. Darcel, sur les Mémoires de la Société d’émulation du Doubs , 
à • série, 4 e volume, 1868 ; 

Par M. Douët d’Arcq, sur le tome III des publications de la Société 
des sciences et arts de Vitry-le-François , avril 1868 à juin 1869; 

Par M. Éd. de Rarthélemy, sur les Mémoires de Y Académie impériale 
des sciences , belles-lettres et arts de Savoie , 2® série, tome XI. 

Ces quatre rapports sont renvoyés à la commission de la Revue. 

M. de Guilhermy donne ensuite lecture d’un rapport sur des 
communications de MM. Amé, Barbier de Montault, Beauchet-Fil- 
leau, Canéto, Charles, Demarsy, Féraud, Magloire Giraud, Lieu- 
laud, Macé, de Mellet, Mosmann, Gaultier du Mottay, Nozot, 
Parrot, Port, de Rochambeau, Tournai, Van Drivai et Verly. 
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Le rapport de M. de Guilhermy est renvoyé à la commission de 
la Revue. 

M. Darcel donne lecture d’un rapport sur une découverte d’an¬ 
tiquités romaines à Toulon (Var), qui fait l’objet d’une note adressée 
par M. Octave Teissier. Le même membre donne lecture d’un rap¬ 
port sur diverses communications de M. Gabriel Leroy, concluant à 
l’impression dans la Revue de trois des documents adressés par 
ce zélé correspondant. Le rapporteur propose également qu’une 
gravure soit jointe à l’un de ces documents. 

M. Albert Lenoir lit un rapport sur une communication de 
M. Dusevel, relative à l’église romane de l'abbaye de Berlaucourt-les- 
Dames (Somme). Le même membre propose le dépôt aux archives 
d’une note adressée par M. le comte de Mellet sur l’église de Chan- 
térac, arrondissement de Ribérac (Dordogne). Cette église (du 
xv e siècle) n’offre guère d’autre intérêt que celui d’avoir conservé, au- 
dessus de la porte principale, des traces de fortifications consistant 
en deux ou trois mâchicoulis accolés et adossés au mur du clocher. 

Les conclusions des rapports de MM. de Guilhermy, Darcel et 
Alb. Lenoir sont adoptées par la section. Les comptes rendus de ces 
divers rapports sont renvoyés à la commission de la Revue. 

• Cil ABOU1LLET, 

Secrétaire de la section d'archéologie. 
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RAPPORTS 

DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX DES SOCIETES SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Mémoires de n Société académique de Maine-et-Loire. 

Tome XXI, lettres et arts, 1867. 

Sur les trois cent seize pages dont se compose ce volume, cin¬ 
quante-six seulement, nous le constatons avec regret, sont oc¬ 
cupées par des matières d’intérêt local, savoir : 

Rapports de la langue de Rabelais avec les patois de la Touraine et 
de rAnjou, par M. Arthur Loiseau; 

Abolition du droit de tierçage en Anjou, par M. Armand Parrot; 

De la versification latine en Anjou pendant les xi 9 et ni 4 siècles, par 
M. le docteur Dumont; 

Fontevrault et Westminster, par M. Planchenault. 

Cent cinquante pages environ sont consacrées à des articles con¬ 
cernant l’Allemagne, tels que : 

Les Germains , par M. C. Diez; 

Monuments littéraires du vieux haut allemand . — Sens qu'il faut 
donner au mot Deutsch, par le même; 

La rive gauche du Rhin au x 9 siècle, par M. Ernest Mourin. 

Le reste du volume contient, indépendamment des procès-ver¬ 
baux des séances de la Société en 1867, quelques sujets d’un inté¬ 
rêt général : 

Une difficulté décrire f histoire, par M. T. Ridard; 

La science , pièce de vers, par le même; 

Essai sur Tinfiuence littéraire de la France au xvi e siècle, par M. Ar¬ 
thur Loiseau ; 

La légende rustique de M. Robinot-Bertrand, par le même. 
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M. Loiseau, docteur ès lettres, professeur au lycée d’Angers, qui 
s’occupe avec zèle d’études philologiques, a essayé de nous montrer 
l’influence exercée sur le langage de Rabelais par les différents pa¬ 
tois de la France, dont il avait parcouru presque toutes les pro¬ 
vinces, et particulièrement par ceux de l’Anjou et de la Touraine, 
contrées dont il connaissait à fond les bourgs, les mœurs et les 
usages, et dans lesquelles il a placé les aventures de ses principaux 
personnages. Il indique de quelles manières, selon lui, l’influence 
d’un patois peut s’exercer sur une langue : par l’altération du ra¬ 
dical des mois; par l’altération du préfixe ou de la terminaison; par 
l’introduction d’une prononciation nouvelle, d’un vocable nouveau, 
d’une tournure ou d’une expression qui lui est propre. Puis, appli¬ 
quant ces principes à Rabelais, il cite à l’appui un certain nombre 
d’exemples tirés de ses œuvres. On pourrait sans doute relever dans 
cette démonstration quelques erreurs de fait et de raisonnement. 
Notre collègue, M. Meyer, serait plus compétent que nous pour le 
faire. Dans un article publié par lui dans la Revue critique d’histoire 
et de littérature (numéro de septembre 1866), concernant une étude 
historique et philologique de M. Loiseau sur Jean Pillot et sur les 
doctrines grammaticales du xvi° siècle, nous avons trouvé la preuve 
que l’auteur ne suit pas toujours la-voie la plus sûre dans ses re¬ 
cherches sur les origines et les transformations de notre langue, et 
qu’il se montre parfois trop exclusif ou trop affirmatif, sans preuves 
suffisantes. 

L’autre travail de M. A. Loiseau, dans le tome XXI des Mémoires 
de la Société académique de Maine-et-Loire , porte sur un sujet de 
même nature, mais plus général; c’est un essai sur l’influence lit¬ 
téraire de la France au xvi* siècle, où il développe cette thèse, d’ail¬ 
leurs peu contestée aujourd’hui, que notre influence intellectuelle 
au dehors ne date pas seulement du grand mouvement littéraire et 
artistique auquel a présidé Louis XIV; qu’il faut en faire remonter 
la source aux siècles précédents, et surtout à la brillante renais¬ 
sance des lettres sous François I er , et que le siècle du grand roi n’a 
été en quelque sorte que la consécration de ce fait. 

M. Armand Parrot, dans un récit dramatique et quelque peu ro¬ 
manesque des persécutions dont une honorable famille d’Angers fut 
victime, vers la fin du xiv* siècle, à l’occasion du droit de tierçage, 
a voulu signaler les abus et les excès auxquels donnait lieu ce 
droit, qui consistait dans le prélèvement, en faveur du clergé, après 
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le décès du père ou delà mère de famille, du tiers des biens meubles 
laissés par le défunt. Il attribue à un magistrat courageux, Thi¬ 
bault Levrault, juge ordinaire d’Anjou pour le roi Charles VI, les 
premiers efforts tentés efficacement pour l’abolition de ce droit, qui 
fut supprimé par un arrêt du parlement de Paris en 1 4 oa. 

Dans un essai sur La versification latine en Anjou pendant les xi e et 
xn e siècles, M. le docteur Dumont s’est attaché particulièrement à 
nous faire connaître, à ce point de vue, cinq écrivains de cette 
époque, Marbodc, Baudry,'Guillaume Lebreton, Evrard, surnommé 
de Béthune, et Hildebert, évêque du Mans, puis archevêque de 
Tours. 

Marbode, né en ios 5 , fut un des plus célèbres professeurs du 
collège dit de la Porte de fer d’Angers; il fut élevé en 1096 à l’épis¬ 
copat de Rennes. Il se livra à la versification avec l’ardeur que por¬ 
taient alors à cet exercice un grand nombre de membres du clergé. 
Ulger, un de ses disciples, dans une épitaphe qu’il composa en son 
honneur, dit de lui : 

Cessit ei Cicero, cessit Maro junctus Homero. 

Le recueil de ses poésies contient quarante-six pièces sur des su¬ 
jets divers. Il avait fait pour ses élèves un petit ouvrage en vers 
hexamètres intitulé : Libellas de ornamentis verborum. Il y parle des 
différentes figures dont on doit orner le discours, et il joint à cha¬ 
cune d’elles un exemple qui s’y rapporte. Ainsi, pour la figure nom¬ 
mée répétition, voici l’exemple qu’il avait choisi : 

Qui sunl qui puguant audaciler ? Andegavenses. 

Qui sunt qui superant inimicos? Andegavenses. 

Qui sunt qui parcunt superatis? Andegavenses. 

Egregios igitur Livor negat Andegavenses. 

Si ces vers, comme le fait observer M. Dumont, laissent à dési¬ 
rer sous le rapport poétique, ils témoignent au moins du patriotisme 
de l’auteur et de son désir de l’inspirer à ses disciples. On retrouve 
dans les poésies de Marbode des traces nombreuses du mauvais 
goût du temps, de ces inventions bizarres défigurés, de ces rappro¬ 
chements de mots à effets singuliers et ridicules dont les auteurs se 
plaisaient à assaisonner leurs compositions. Marbode se laissait 
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aussi aller parfois à la satire, soit contre les désordres des ecclésias¬ 
tiques , soit contre la coquetterie des femmes : 

Denique nuila mali species grassatur in orbe. 

In qua non aliquam sibi suraat femina partem. 

Cette remarque n’a rien de galant; mais elle prouve que la fa¬ 
meuse question devenue proverbiale : «Où est la femme??» n’est pas 
d’invention toute moVlerne. 

Baudry, d’abord abbé de Bourgueil-en-Vallée, de 1079 à 1108, 
puis évêque de Dol, peut être placé, comme poète, sur la même 
ligne que Marbode. On a de lui, entre autres ouvrages, un long 
poème intitulé : Via Hierosolymitana (Chemin de Jérusalem), où il dé¬ 
crit la marche et les exploits des preux qui ont délivré le tombeau du 
Christ : versrimés ou sans rimes, hexamètres mêlés de pentamètres, 
tournures de phrases ambitieuses et puériles combinaisons de mots 
avec quelques éclairs d’élégance, de bon goût et de sentiment. Si 
Marbode montrait dans ses vers peu de penchant à la galanterie, 
Baudry paraît y avoir été plus accessible. Dans une pièce adressée à 
une religieuse qui se livrait elle-même à la poésie, il s’exprime 
ainsi : 

Quod si discipulos vester concederel ordo, 

Vellet discipulus ipsemet esse tuus. 

Après s’être étendu assez longuement sur ces deux écrivains, 
M. Dumont examine plus rapidement les trois autres, Guillaume 
Lebrelon, Évrard dit de Béthune, et Hildebert, qui ne se rattachent 
à l’Anjou que par les sujets traités dans leurs ouvrages ou par leurs 
relations avec cette province. Nous ajouterons qu’il a jugé avec 
beaucoup d’impartialité, sans dédain comme sans engouement, ces 
essais dans un genre de littérature depuis longtemps délaissé, qui, 
tout imparfaits qu’ils fussent, n’en contribuaient pas moins à réveil¬ 
ler et à entretenir le goût des choses de l’esprit. 

Les deux articles de M. Diez sur Les Germains et sur les Ma - 
numents littéraires du vieux haut allemand , dénotent des études 
sérieuses de l’histoire, de la langue et de la littérature allemandes, 
et des connaissances spéciales sur ce sujet. Peut-être, toutefois, dans 
son second article, n’a-t-il pas tenu suffisamment compte des em¬ 
prunts faits par l’Allemagne aux poètes français du moyen âge. 

Le travail de M. Ernest Mourin, intitulé La rive gauche du Rhin 
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au i* siècle, est un fragment d'une étude sur l’avénement des Capé¬ 
tiens. Ce fragment se rapporte principalement aux circonstances de 
la guerre entre le roi Lothaire et l’empereur O thon II, et à celles 
qui accompagnèrent le traité de 980, par lequel Lothaire renonça 
à ses prétentions sur la Lorraine. L’auteur insiste sur la portée désas¬ 
treuse de cette cession pour la dynastie carlovingienne et sur les 
symptômes déjà manifestes alors de l’élévation future de Hugues 
Capet. 

Les considérations de M. T. Ridard sur la Difficulté d'écrire Vhis¬ 
toire se distinguent plus par la justesse que par la nouveauté. C’était 
l’écueil d’un pareil sujet. On peut appliquer la même observation 
à ses vers sur La Science, qui sont, d'ailleurs, l’expression de senti¬ 
ments élevés, dans un style facile et animé. 

Quant au morceau poétique de M. Planchenault sur Fontevrault 
et Westminster , il lui a été inspiré par l’émotion générale qui se 
manifesta en Anjou au moment où les statues des Plantagenets fail¬ 
lirent être livrées à l’Angleterre, et où les réclamations soulevées 
par le patriotisme local et par les amis de l’histoire et de l’archéo¬ 
logie assurèrent à l’ancienne province, qui les avait si longtemps 
possédées, la conservation de ces précieux débris de l’art français aux 
xii* et xin* siècles. 

L. Bellaguet, 

Membre do Comité. 


Mémoires de là Société académique de Maine-et-Loire . 

Tome XXIII, lettres et arte, 1868. 

Les matières d’intérêt local font encore plus défaut dans ce vo¬ 
lume que dans celui dont nous venons de rendre compte. Nous n’y 
trouvons, à ce titre, que des lettres sur Fontevrault, par M. N. Plan¬ 
chenault. Ces lettres contiennent, après quelques considérations sur 
la vie monastique des premiers siècles dans les provinces de l’ouest 
de la France, une biographie sommaire de Robert d’Arbrissel et 
des renseignements détaillés sur la fondation et les origines de 
l’abbaye de Fontevrault, sur ses premiers développements, ses 
statuts et règlements * ses privilèges, possessions et dépendances. Il 
fait ressortir particulièrement l’indépendance absolue dont cette 
fondation religieuse, qui était du petit nombre des ordres mixtes, 
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jouissait sous le double rapport de la gestion financière et de la 
puissance juridique, ne relevant que du roi et du pape, et qui n’eut 
pour abbesses que des femmes dont le nom se rattachait aux pre¬ 
mières familles de France. M. Planchenault discute, chemin faisant, 
avec une critique aussi judicieuse qu’impartiale, les imputations 
dirigées contre l’illustre fondateur de Fontevrault au sujet de ses 
rapports avec les religieuses de l’ordre, et l’authenticité des lettres 
attribuées, à ce propos, à Marbode et à Geoffroy. A la partie bio¬ 
graphique et historique de son travail, l’auteur a joint un certain 
nombre de notes sur les tombeaux et les épitaphes des principaux 
personnages qui furent inhumés à Fontevrault. Il donne aussi 
quelques détails, d’après les procès-verbaux de séquestre, d’inven¬ 
taire et de vente à l’encan des biens de l’abbaye, qui suivirent la 
dissolution des ordres religieux à l’époque de la Révolution, sur les 
meubles et objets précieux qui se trouvèrent alors dispersés et ad¬ 
jugés au plus offrant. Nous regrettons que M. Planchenault ait 
borné ses recherches aux commencements et aux derniers moments 
de la célèbre abbaye, dont les souvenirs paraissent l’intéresser à un si 
haut degré. Nous aurions aimé à en suivre avec lui l’histoire, dans 
ses développements successifs, pendant les siècles intermédiaires, 
depuis sa constitution définitive jusqu’à sa complète destruction. 

Nous nous arrêterons peu sur les autres sujets compris dans ce 
volume; nous nous contenterons de signaler : 

i° Une étude du grec en France pendant les xvi e , xvn* et xvm e 
siècles, œuvre posthume de M. G. Dumont; 

n° Un essai de M. Diez sur les causes qui ont contribué au dé¬ 
veloppement de la littérature allemande sous les Hohenstaufen, et 
sur la classification des productions poétiques de cette époque ; 

3 ° Une notice sur le concile de Saint-Basle, par M. Ernest Mou- 
rin. Ce travail n’est qu’un chapitre détaché d’une étude générale 
sur l’avénement de la troisième race, dont un fragment avait été 
déjà inséré dans le tome XXI. Il s’agit ici des tentatives faites par 
Ârnulphe, archevêque de Reims, contre Hugues Capet, en faveur du 
duc Charles de Lorraine, représentant de la famille carlovingienne, 
et des actes du concile qui fut réuni en 991 dans la célèbre abbaye 
de Saint-Basle, à quelques lieues de Reims, pour le jugement et 
la déposition du prélat carlovingien, et dans lequel figurèrent 
Âbbon de Fleury et Gerbert. M. Mourin, en puisant aux sources 
anciennes et modernes, a résumé d’une manière très-intéressante, 
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cel épisode important des premières années de la dynastie capé¬ 
tienne. 

Nous mentionnerons aussi un très-court article de M. Armand 
Parrot, ayant pour objet de relever une erreur de Karl Sprengel 
relative à l'éducation de René Descartes. "La manière dont Des- 
« cartes fut élevé par le père La Flèche, dit le savant Allemand dans 
prson Histoire de la médecine, paraît être l'origine de la liberté de 
tf penser dont il fit preuve dès sa jeunesse, et même de l'aversion 
« qu'il conserva toujours pour la philosophie scolastique, etc.* Or, 
fait remarquer M. A. Parrot, c'est en vain qu'on chercherait parmi 
les hommes qui furent les promoteurs du génie de Descartes ce 
fameux père La Flèche , auquel Sprengel attribue un si grand rôle 
dans l'éducation de l'illustre métaphysicien tourangeau. La Flèche 
ne fut pas le nom de son maître; c'était le nom de la ville dans 
laquelle il fit ses études. « Toutefois, ajoute-t-il, la méprise de 
« Sprengel ne porte aucune atteinte sérieuse au mérite de son ou- 
ff vrage. Semblable aux taches qui existent sur le soleil, elle n’en 
rr ternit pas l’éclat, w 

Nous citerons, en terminant, une pièce de vers de M. le docteur 
T. Ridard sur Le Travail , qui lui a été inspirée par les mêmes senti¬ 
ments que ses vers sur La Science , dont nous avons fait mention dans 
le compte rendu du tome XXI. 


11 est bon au travail de consacrer sa vie, 

Car le travail est saint et la *outc bénie 
Où l’homme aura semé ses œuvres chaque jour, 

OEuvres de son génie, œuvres de son amour. 

L. Bellaguet, 

Membre du Comité. 


Mémoires de là Société d’archéologie et d'histoire de la Moselle . 
IX* volume, 1867. 

A l'occasion des conférences publiques organisées à Metz sous le 
patronage de l'Académie, M. le docteur Scoutetten, sous le titre 
A'Histoire chronologique des lectures publiques et des conférences, avait fait 
paraître une brochure dans laquelle il signalait l'existence de créa- 
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lions analogues à Paris et à Metz vers la fin du xvm* siècle. 
D'après lui, Pilâtre des Rosiers avait fondé au Palais-Royal, en 1785, 
un athénée qu'on appela le Lycée de Paris , où Fourcroy, Chapsal, 
Monge, Lemercier et Ginguené firent des cours publics. Mats l’ini¬ 
tiative était partie longtemps auparavant de Metz, qui, dès 1755, 
possédait une Société d'études, dont les membres avaient commencé 
par donner chaque semaine des leçons de physique et de chimie, 
auxquelles vinrent se joindre plus tard des cours de botanique, de 
mécanique, d'éloquence, de poésie, de philosophie, d'agriculture, 
d'histoire, de médecine et de numismatique. Par la protection du 
maréchal de Belle-Isle, cette association devint, en 1760, la Société 
royale des sciences et des arts (aujourd'hui Académie impériale); 
mais les cours, dont le nombre avait même augmenté, cessèrent 
peu à peu, jusqu'en 1778, où celui de chimie fut repris par Miehel 
du Tennetar, savant distingué de celte époque. 

M. Gailly a cru devoir faire un compte rendu de cette brochure à 
la Société d'archéologie, et, aux premières indications fournies par 
M. Scoutetten, il a ajouté quelques détails qui complètent l'historique 
des conférences publiques à Metz et à Paris au xvm* siècle. De ces 
nouveaux renseignements il résulte que les leçons faites par du 
Tennetar étaient suivies par un public nombreux, dans lequel 
figuraient assidûment les ofiSciers et sous-officiers de l'école d'artil¬ 
lerie de Metz et du régiment de cette arme qui tenait garnison en 
cette ville ; ce qui valut au professeur une lettre de remercîments 
des plus flatteuses du prince de Montbarey, alors ministre de la 
guerre, sur le rapport de Gribauval, inspecteur général du corps 
d'artillerie et commandant en chef des mineurs. Mais ces succès 
mêmes éveillèrent la jalousie; un apothicaire allemand, du nom de 
Tbirion, établi à Metz depuis quelques années, essaya, avec la 
protection de M“* la marquise de Clermont, de supplanter du 
Tennetar; il ouvrit, en 176&, des cours de chimie, pour lesquels il 
sollicita un traitement fixe de la ville et du corps d'artillerie, indé¬ 
pendamment d’un prix d'abonnement assez élevé qu'il percevait de 
ses élèves. Ces tentatives échouèrent. Du Tennetar, qui se distinguait 
par une méthode neuve et une facilité d’élocution que relevait 
encore la réussite de ses expériences, fut maintenu dans sa chaire, 
et son rival dut se consoler par les suceès d'un de ses anciens 
élèves, Pilâtre des Rosiers, qui sans doute, dans sa ville natale, 
avait pris chez ce maître habile et renommé, du reste, l'idée des 
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cours publics qu il réalisa plus tard d'une manière si brillante dans 
la capitale. 

Chatel~Saint-Germain , tel est le nom d'un village des environs de 
Metz, dont M. de Bouteiller a tracé l'histoire avec le soin et l’éru¬ 
dition consciencieuse qu'il apporte à tous ses travaux, et qui lui ont 
permis de rectifier quelques erreurs accréditées jusqu'ici. On avait 
cru trouver, sous le nom de CasteUum , la première mention de 
Chatel dans la charte de fondation de l'abbaye de Gorze par 
l’évêque Ghrodegand, en 7/16 : M. de Bouteiller démontre qu’il y est 
question d'un autre lieu, nommé aujourd'hui Chazelles, qui, avec 
trois autres, faisait partie d'une paroisse dont se trouvait trop éloigné 
Chatel. Ce dernier figure seulement pour la première fois en 1093 
dans le cartulaire de l'abbaye de Saint-Vincent, qui se vit confirmée 
dans la possession de ce bien, en i 44 o, par des lettres d’Étienne de 
Bar, évêque de Metz, et d'Adalbérou, archevêque de Trêves, et, plus 
tard, par une bulle d'Alexandre III du U février 1177. 

Plus tard, au sommet de la côte abrupte qui domine la vallée, 
furent érigés un prieuré et une chapelle au sujet de laquelle s’élevèrent 
maintes contestations avec l'église située dans le village, jusqu'en 
1760, où celle-ci obtint le titre de paroisse sur les instances 
réitérées des habitants, qui trouvaient pénible l'obligation d'aller 
remplir leurs devoirs religieux dans un lieu aussi escarpé. Le par¬ 
tage des dîmes avait amené des luttes non moins vives; aussi, déjà 
en 1587, les désastres de la guerre et la mauvaise administration de 
ce bien, qui ne pouvait suffire à leur entretien, avaient-ils contraint 
les religieux de Saint-Vincent à supprimer le prieuré, qui fut alors 
réuni à la mense abbatiale, dont il fit partie jusqu’à la Révolution. 
Outre les ruines de ces édifices, le sommet de la montagne conserve 
de nombreux vestiges de constructions bien plus considérables. En 
effet, la situation de Chatel constituait un point de défense trop 
important pour avoir été négligé, même aux époques les plus re¬ 
culées; des fouilles y ont mis au jour les débris d’un fort romain, 
du casteUum qui lui a donné son nom. Dès les temps les plus 
anciens, il formait avec trois autres villages, sous le nom des quatre 
mairies, un des domaines les plus importants des évêques de Metz, 
qui l'engagèrent à diverses reprises à la cité ou aux ducs de 
Lorraine dans de pressants besoins d’argent. Ils y possédaient sans 
doute quelque forteresse; c’est ce qu'il est permis de supposer, 
quoiqu’on n’en ait pas de preuve positive; mais l’un d’eux, sans 
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qu'on sache rien de précis à cet égard, y avait fait construire ou 
du moins relever au xm* siècle un château remarquable par la 
force de son assiette et les défenses dont on l'avait augmenté; par 
l'usage qu'il en fit plus tard, on peut présumer que cet évêque fut 
Jean d’Apremont Après avoir fait rentrer en sa possession, à la 
mort de Gertrude, fille et héritière d’Albert de Dachsbourg, dernier 
comte de Metz, un grand nombre de fiefs qui avaient été distraits 
de son église, fier de ses succès, il tenta de reprendre sur la bour¬ 
geoisie messine l'autorité souveraine que celle-ci avait enlevée à ses 
prédécesseurs. A la suite de luttes violentes, sans doute, expulsé 
de la ville avec tout le paraige dont il faisait partie, il dut se réfugier 
à Saint-Germain, où les Messins vinrent l'attaquer. Ayant cherché 
vainement des auxiliaires dans le duc de Lorraine et le comte de 
Bar, ([ni tournèrent ensuite leurs armes contre lui, il s'était rendu 
en Allemagne, d'où il ramenait une troupe nombreuse de défenseurs; 
les deux partis allaient en venir à une action décisive, lorsque, par 
ses instances, l'évêque de Toul, accouru en toute hâte, parvint à 
rétablir la paix entre les combattants. 

On ignore quelles furent les clauses de l'arrangement qui fut 
conclu alors; l'évêque rentra dans la ville en grand honneur; mais il 
est probable que l'une des conditions imposées au prélat belliqueux 
fut la destruction de la forteresse, car, a partir de cette époque, au¬ 
cun document n'en fait mention, et l'imagination seule de quelques 
historiens superficiels ou peu véridiques a pu prolonger son existence 
jusqu'à la guerre de Trente Ans. Le village, privé de défense, resta, 
comme la plupart de ceux des environs de Metz, exposé aux ravages 
de la soldatesque pendant les nombreuses guerres que la ville eut à 
soutenir, et qui sont racontées en détail dans toutes les chroniques 
locales. 

M. Vianson a également écrit une notice historique sur le village 
de Plappeville, situé à une petite distanee de Chatel, mais plus 
rapproché de Metz. Plappeville doit son nom et son origine à 
l'évêque Pappole, qui, sur l'emplacement d'anciennes habitations 
romaines, fit construire une maison de campagne (Pappoli villa), déjà 
citée en 621. A sa mort, le saint évêque légua ce domaine à l'abbaye 
de Saint-Symphorien, dont il était le fondateur. Trois siècles plus 
tard, Plappeville, détruit en 993 parles troupes de Henri l'Oiseleur, 
fut immédiatement rebâti par les religieux de Saint-Symphorien, 
-qui érigèrent une église paroissiale et y déposèrent les reliques de 
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sainte Brigitte, abbesse de Kildare, morte à Dublin en 593, reliques 
quavaient apportées saint Kadrœ et Fingenius, réformateurs des 
abbayes de Metz; cependant, en 11 43 , en dépit de cette fondation, 
Vigeris, abbé de Gorze, réclamait les dépendances de la chapelle 
de Sainte-Brigitte, d'après une charte d'Étienne de Bar, et, malgré 
l'opposition de F abbé de Saint-Symphorien, il en obtint la possession, 
qui lui fut confirmée en 1 146 par le pape Eugène III. Le village de 
Plappeville, qui continua à faire partie du domaine de Saint-Sym¬ 
phorien, quoique s'administrant à peu près par lui-même, était 
soumis aux lois de Metz; il partagea toutes les vicissitudes qui 
affligèrent cette cité, indépendamment d'une querelle particulière 
qu'il eut à soutenir contre Robert de Commercy, qui, à diverses 
reprises, vint dévaster son territoire et emmena prisonniers une partie 
des habitants. Les sièges de 1 444 et i 55 a attirèrent sur cette mal¬ 
heureuse localité toutes les horreurs de la guerre; l'ignorance et le 
fanatisme vinrent encore ajouter à ces maux par des inculpations 
de sorcellerie qui se renouvelèrent souvent et, en 1 558 notamment, 
firent périr sur le bûcher vingt-cinq habitants de Plappeville. Au 
xvii 9 siècle, Jean Bauchez, dans son journal si curieux, nous a raconté 
toutes les calamités qui vinrent fondre sur le pays pendant l'invasion 
suédoise. A partir de cette époque, l’existence de Plappeville se con¬ 
centre dans une série de petits faits qui n'intéressent que cette 
commune, jusqu'à la Révolution, où on la vit accueillir dans son 
enceinte hospitalière un grand nombre d'ecclésiastiques, de nobles 
et d'émigrés, qui n'y furent jamais inquiétés, même au plus fort de 
la Terreur. 

M. Jacob, qui parait avoit exploré fructueusement les archives de la 
ville et la bibliothèque, dont il est l'un des conservateurs, sous le titre 
de Documents historiques sur les anciennes Sociétés de tir, notamment 
sur celles de Metz et de Nancy, a consacré à ces compagnies une 
courte notice qui ne nous apprend rien de neuf; leur organisation 
devait être à peu près partout la même, si, comme le remarque 
judicieusement M. Jacob, elles formaient, d'après l'organisation 
du moyeu âge, une des principales forces militaires pour la 
plupart des villes, qui ne recevaient de garnison que dans des 
circonstances extraordinaires; d'ailleurs, il ne faut pas perdre de 
vue que la cilé de Metz, étal indépendant qui ne voulait recevoir 
aucun secours étranger, avait institué un système de défense géné¬ 
rale, dans lequel les arbalétriers n'apporlaient qu'un faible sup- 
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plément de forces; aussi le règlement qui les organisa en 1899, 
reproduit seulement en extrait, ne contient-il que des dispositions 
fort simples. Les arbalétriers doivent être bons compagnons, hon¬ 
nêtes et habiles dans le maniement de leur arme. Ils sont commandés 
par deux maîtres qui prêtent serment devant les Sept de la guerre. 
Ceux-ci font une inspection minutieuse le dimanche qui précède 
la mi-carême. Les arbalétriers prêtent serment devant leurs maîtres; 
ils doivent s’exercer au tir tous les dimanches, payer une bienvenue, 
diverses cotisations et des amendes pour infractions au règlement; 
en retour, ils reçoivent de la ville une livrée qu’ils sont tenus de 
rendre lorsqu’ils cessent d’appartenir au corps. Leurs armoiries 
étaient les mêmes que celles des monteurs d’armes et arquebusiers : 
de sable à une bande d’argent, chargée d’un cœur de sable. Ils 
célébraient le 5 mai, jour de la Saint-Sébastien, leur patron; à 
eette occasion, ils ouvraient des concours auxquels étaient conviées 
les compagnies des villes voisines, qui par réciprocité les invitaient 
aussi à leurs fêtes. En i 5 o 6 , les archers de Nancy en donnèrent 
une grande, où les plus habiles tireurs devaient gagner en trente-six 
coups, sur une cible placée à cent dix pas de distance, six prix de 
la valeur de no, 16, 19, 10, 8 et 6 francs. Par une disposition 
assez bizarre, le plus maladroit à chaque volée allait tirer une plume 
& un chapon, qui finissait par être adjugé à celui qui avait recueilli 
le plus grand nombre de plumes. 

Les arbalétriers avaient besoin d’un local pour leurs exercices; 
sous ce rapport, ils n’obtinrent pas le moindre privilège de la ville 
de Metz, qui, tout en percevant d’eux un loyer, les força, pour cause 
d’utilité publique, à déménager à diverses reprises. En 1609, ils 
avaient passé bail pour s’assurer pendant cinquante ans la jouissance 
d’un terrain à leur convenance; mais, au bout de quatre ans, la 
maison, qu’ils avaient convertie en un hôtel assez vaste, fut choisie 
par le grand conseil de la cité, pour y établir plus commodément 
on hôpital situé dans un autre quartier, et il fut maintenu dans ce local 
jusqu’en 1798, époque où la compagnie avait cessé d’exister. En 
17Û7, quelques personnes demandèrent l’autorisation de la rétablir 
sous le titre de Chevaliers de F arquebuse; mais cette tentative de restau¬ 
ration paraît avoir échoué, car rien n’indique que la requête eût été 
accueillie. 

Entraîné par son goût pour les étymologies de noms de lieux, le 
P. Bach a donné la suite de ses Recherches philologiques sur les forêts 
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dm Gaules et sur les origines qui s y rapportent. Sans entrer dans les 
détails, il nous suffira de dire que, malgré sa prétention d'avoir 
choisi un point de vue qui n avait pas encore été étudié, les résultats 
qu'il présente n'ont rien de neuf. Ils avaient été signalés pour la 
plus grande partie, en 186&, dans un mémoire de M. Houzey, dont 
les travaux sûrs et exacts peuvent faire autorité dans cette matière. 
Ils semblent ignorés du P. Bach, qui ne les cite pas; aussi, en nous 
hâtant de rejeter un reproche de plagiat qu'exclut son caractère 
honorable, nous ne pouvons nous expliquer sa négligence à se tenir 
au courant des progrès qu'ont faits ces études depuis quelques années, 
grâce à une méthode rigoureusement scientifique. Un des défauts 
que nous devons notamment relever dans son travail, c’est l'emploi 
de termes aussi vagues que ceux de langue , de mots celtiques , 
gaulois , qui n’oflrent rien de précis. Puisque, d’après J. César, l'auto¬ 
rité la plus imposante en cette matière, on parlait trois langues dans 
les Gaules, il serait bon de savoir quelle est celle qu'entend désigner 
le P. Bach. 

Souvent, il est vrai, il recourt au breton armoricain pour ex¬ 
pliquer les mots qu'il donne comme celtiques; mais alors on ne 
peut accepter ces explications qu’autant qu'il ne cherchera pas à les 
confirmer au moyen d'autres idiomes, tels que rallemand, que le 
P. Bach paraît bien savoir, et qu'il s'abstiendra d'employer des noms 
propres germaniques, tels que Radbertus, Radagarius, Radulfus, 
Radegunda, pour prouver la justesse de ses étymologies celtiques. 
Tout en rendant hommage à l'ardeur que le P. Bach apporte à 
ses études de prédilection, on doit l'engager à se méfier de cette 
ardeur et à n'admettre les résultats les plus vraisemblables qu'autanl 
qu’ils se trouvent confirmés par les règles d'une méthode vraiment 
scientifique. 

Comme narrateur, il a été plus heureux dans YHisUnred>un inter¬ 
règne à Metz 9 qui lui a fourni le sujet d'une notice intéressante, où il 
nous fait connaître par quels motifs le siège épiscopal de cette ville 
resta vacant de i 65 a à 1669. Pour ceux qui entendent sans cesse 
vanter le respect pour les règles et la piété profonde de cette époque, 
il est curieux de voir comment, au mépris des lois canoniques, le 
souverain disposait des biens de l'Eglise pour enrichir des favoris 
qui n'étaient pas toujours dignes de les posséder. 

L’évêché de Metz, ainsi que ceux de Toul et Verdun avant leur 
réunion définitive à la France, était régi par le droit germanique. 
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d'après lequel, en cas de vacance, les chanoines réunis choisissaient 
leur évêque, qui devait ensuite obtenir sa confirmation du souverain 
pontife. Le chapitre avait usé de ce droit pour la dernière fois en 
1608, en postulant, telle était l’expression consacrée, Henri de 
Verneuil, fils naturel de Henri IV, quoique ce prince, qui d'ailleurs 
ne visita jamais son évêché qu'il fit administrer par des suffragants, 
n’eût jamais été prêtre. 

Cet état de choses ne déplaisait pas aux chanoines, auxquels il 
donnait plus d'importance et la jouissance de certaines franchises; 
aussi furent-ils frappés de stupéfaction en recevant tout à coup, en 
1652, l'abdication de Henri de Verneuil avec résignation de son 
droit et de ses titres en faveur du cardinal Mazarin. Dans le 
premier moment, ils furent tentés de protester contre une démarche 
si contraire aux lois qui les régissaient; mais ils durent céder en 
apprenant quelle avait été dictée par la volonté du jeune roi 
Louis XIV,qui, non content d'avoir, en vertu de la régale, assuré à 
son ministre un revenu de 5 00,000 livres comme abbé commendataire 
de Saint-Denis, de Cluny, de Saint-Médard de Soissons, de Saint- 
Victor de Marseille, de Saint-Vincent, de Saint-Arnould et de Saint- 
Clément de Metz, avait voulu le pourvoir d’un évêché plus riche 
que tous ceux de France, au moment où le cardinal proscrit avait 
été obligé de se réfugier auprès de l’archevêque de Cologne. Il fallut 
se soumettre : Mazarin fut élu, mais le pape Alexandre VII refusa 
formellement les bulles, prétextant que l'abdication de Henri de 
Verneuil était entachée d’irrégularité, pour avoir résigné en faveur 
du cardinal, contrairement au droit germanique, au fond peut-être 
parce qu’il regardait la demande du roi comme un acheminement 
à l’introduction du droit de régale, qu’il tenait pour un des abus les 
plus funestes à l'Eglise. 

Malgré les instances de Louis XIV, Alexandre tint bon, et le car¬ 
dinal n'avait pas encore obtenu ses bulles en 1657, lorsque le 
chapitre qui l’avait élu alla lui présenter ses hommages à l'occasion 
de l'entrée du roi qu'il accompagnait a Metz. Une contestation 
malencontreuse, qui s’éleva peu de temps après sur une question de 
préséance entre le chapitre et le suiïragant, auquel le parlement 
siégeant alors a Tout donna gain de cause, acheva de dégoûter 
Mazarin, qui envoya sa démission pure et simple. Les chanoines, 
après avoir, par mesure de sûreté, demandé une nouvelle abdication 
au dernier titulaire, Henri de Verneuil, élureut François Égon de 
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Furstemberg; celui-ci, n'ayant pas été plus heureux que son prédéces¬ 
seur dans l'obtention de ses bulles, renonça à cette postulation pour 
accepter celle de Strasbourg, qui lui présentait plus de chances. Le 
choix du chapitre se porta alors sur Guillaume Égon, frère de Fran¬ 
çois ; mais il n'eut pas plus de succès, car, si le pape accorda, par crainte 
à la vérité, un induit qui conférait à Louis XIV le droit de nommer 
aux sièges et aux bénéfices des Trois Évêchés, le monarque refusa 
un privilège qui lui était purement personnel. Guillaume Égon resta 
cependant titulaire, mais sans bulles, jusqu'en 1668, où Clément IX, 
successeur d'Alexandre, accorda le droit de régale sur toute l'Alsace 
et les Trois Évêchés au roi de France, qui nomma Guillaume 
Égon à Strasbourg, en place de son frère décédé, et à Metz George 
d'Aubusson de La Feuillade. De cette notice il résulte, comme le fait 
remarquer l'auteur, que le titulaire actuel n'est pas le 99*, mais 
bien le 96 e de la liste des évêques de Metz. 

Un fait plus curieux, à notre sens, est de voir signaler, par un 
ecclésiastique aussi compétent que le P. Bach, un des abus les plus 
criants de cet ancien régime, qu'on nous représente souvent comme 
entièrement soumis aux lois de l'Église, qu'il ne se faisait pourtant 
pas scrupule de violer sous le plus léger prétexte, en faveur de ceux 
qui parfois en étaient le moins dignes. 


Michblant, 

Membre du Comité. 


Bulletin de la Société d'agriculture , sciences et arts 
de la Haute-Saône . 

3* série, n # 1 , 1869 . 

L'agriculture occupe dans ce recueil une place prépondérante; 
cependant, un amateur d'érudition, M. Suchaux, a trouvé moyen 
de présenter, avec tout l'intérêt qu'ils comportent, trois ou quatre do¬ 
cuments assez chétifs, cueillette glanée dans un champ peu fertile. 

Le premier est un Etat des droits ci-devant féodaux perçus en 1790 
par les Bénédictins de Luxeuü. Cet état, dressé l'année suivante par 
les administrateurs du Domaine public, en vertu du décret du 
90 mars 1791, ne comprend ni la mense abbatiale, ni la mense 
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commune à l’abbé et aux religieux; il ne concerne que les revenus 
de ces derniers, la mense conventuelle. 

Ainsi que l’observe M. Suchaux, tries rentes abbatiales dévoient 
«être bien plus considérables, puisque, dans la seule ville de 
«Luxeuil, sur un cens de 5 o livres dû par les bouchers, ce seigneur 
«ecclésiastique s’en attribuoit 4 o, et qu’indépendamment du chamn 
«part , qui revenoit aux moines, il levoit encore une dime sur les 
«possessions de l’abbaye. Les droits conventuels portoient sur trente 
«et une paroisses, sans y comprendre Luxeuil, où plusieurs pro- 
«priétés relevoient du couvent. Nombre de ces redevances étoient 
«fournies en nature, ce qui donne à l’éditeur du document l’occa- 
«sion d’élucider son texte par des notes bien étudiées sur les poids 
«et les mesures alors en usage dans le nord de la Franche-Comté, 
«sur les variations, entre une paroisse et l’autre, des mesures de 
«capacité. Il est curieux de constater que, entre quatorze localités 
«très-proches les unes des autres, la quarte, estimée d’après le poids 
«du grain qu’elle pouvoit contenir, répondoit à des poids échelonnés 
«entre trente et quatre-vingts livres. Cette quarte valoit deux bois- 
«seaux; le boisseau, douze coupes. Ces mêmes désignations s’appli- 
«quoient, comme on sait, aux mesures agraires, n 

Les explications de l’auteur sur la taille , sur les droits de Iode et 
ventes , sur les diverses dîmes, sur le champart (campipars ), seconde 
dlme exercée par les possesseurs de fiefs au champ même où ils 
levaient des gerbes; ces explications seront profitables aux lecteurs 
de ce Bulletin, tant la signification de ces termes périmés a rapide¬ 
ment suivi dans f oubli des coutumes dont rien n’est resté. Ces re¬ 
marques, complément nécessaire, sont précisées par une évaluation 
des monnaies qui avaient cours alors au comté de Bourgogne. 

Dans un second travail, M. Suchaux a pris pour sujet XAlmanach 
du Solitaire pour 177 6, publié à Besançon, chez Daclin. La matière 
n’est pas riche : aussi n’a-t-elle fourni que deux observations. Le 
tableau des foires établies alors dans la partie de la province qui 
est devenue la Haute-Saône prouve que ces marchés se tenaient 
dans quarante-six localités, au nombre de cent soixante, chiffre qui, 
par suite d’un décret de 1807, a été porté à quatre cent cinquante, 
tant par l’accroissement de leur périodicité que par de nouvelles 
créations dans trente-cinq communes. On ne dit pas si le commerce 
y a gagné autant que les débitants de boissons. 
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Le même Almanach nous apprend qu’en 1776 deux carrosses 
publics partaient chaque semaine de Besançon pour Paris, l’un le 
dimanche par la Bourgogne, l’autre le mercredi par la Champagne. 
Lyon, Strasbourg, Vesoul, Salins, communiquaient avec le chef-lieu 
provincial par une voiture hebdomadaire dont le service n’était régu¬ 
lier qu’en été. Ce service rudimentaire s’est perpétué longtemps : je 
me rappelle encore le char-à-banc de côté qui, il y a près d’un 
demi-siècle, conduisait à Vesoul de rares voyageurs. 

L’ Almanach du Solitaire donne aussi les jours des courriers pour 
les dépêches, qui partaient chaque semaine, au nombre de trois, 
pour la Lorraine et l’Alsace, pour l’Allemagne et. ..pour la France . 
Il n’y a pas lieu de s’étonner que quatre-vingt-dix-huit ans après 
l’annexion de la province ses habitants lui conservassent encore une 
autonomie distincte, puisqu’il y a vingt-cinq ans à peine les mari¬ 
niers de la Saône criaient à leur timonier : Va de Réaumel Va 
d?Empire 1 

Bornons-nous à désigner un acte de cession, en 1698, de la terre 
de Fretigney, précédé d’un exposé des aliénations successives, depuis 
1A9A, de ce petit fief, qui dépendit autrefois de la baronnie d’Oi- 
selay, renseignement d’un intérêt tout à fait local; et passons au 
dernier fragment offert par M. Suchaux : Reigles et statuts des habi¬ 
tants de Chassey. 

Il s’agit d’un simple village situé dans le canton de Scey-sur- 
Sttône, et qui, affranchi par son seigneur, se donne à lui-même, et 
librement, une constitution communale. Cette charte bourgeoise ne 
remonte qu’à 1612, époque où la comté appartenait encore à l’Es¬ 
pagne, et était placée sous le gouvernement des archiducs Albert 
et Isabelle. 

L’acte est rédigé par cinq notaires du bailliage d’Àmont, en pré¬ 
sence des notables «représentant la majeure et plus saine partie 
«des habituas, lesquels, en cette qualité, tant pour eulx et en 
«leurs noms que des au!très absents, d’un commun accord et cou- 
« lentement, ont conclu et arresté, etc.» 

Parmi les membres de ce conseil qui ont siégé avec leur coéchevin 
«sous forme estant devant le fourg banal où les ditz habitans ont 
«coustume de s’assembler pour les négoces de leur communauté,?» 
parmi ces notables figurent deux femmes : une veuve et une fille 
nommée Jeannette, admises aux délibérations et à l’honneur de re¬ 
présenter la commune. Les statuts sont sanctionnés par un serment 
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sur les saints Évangiles et revêtus du scel et contre-scei de leurs 
Altesses sérénissimes (l’Archiduc et sa femme Isabelle). 

Quant à la teneur de ce règlement, formulé pour mettre fin à un 
désordre préjudiciable dans la gestion des biens communs par 
l'absence de toute règle écrite, on reconnaît que le dispositif est 
emprunté à la plupart des chartes communales délivrées aupara¬ 
vant par les seigneurs aux localités voisines. 

Le premier point fixe le droit d 'incolat à 6 livres de cire pour les 
étrangers qui, ayant pris femme à Chassey, veulent être reçus au 
nombre des habitants; il stipule en outre que, pour les autres qui 
n'auront pas pris femme à Chassey, ils ne seront reçus * qu'en 
cr payant ce que yceux habitans aviseront et trouveront estre raison¬ 
nable, et, avant les dits payemens, les dits étrangiers ne pourront 
(rjouir ny user des dits biens, droits et privilèges, nonobstant leur 
crdemeurance, ains seront tenus toujours et traités en qualité d'es- 
rtrangiers.fl 

Une clause assez rigoureuse, c'est celle qui enlève le droit d'habit 
tage à tout citoyen qui aura, sans le consentement de la commune, 
passé hors de son territoire un an et un jour. Pour recouvrer son 
droit de cité, il sera tenu de payer derechef 6 livres de cire pure et 
nette. 

Des articles assez sévères et sanctionnés par des amendes règlent 
les affouages et l'usage des pâturages communs; des amendes sont 
fixées contre les habitants qui, convoqués par les échevins, s'abs¬ 
tiendraient de se rendre aux assemblées. La commune, enfin, 
décline toute intervention répressive envers ceux qui, par rapport 
aux pâturages, aux bois et buissons du baron de Scey, seigneur 
justicier de Chassey, commettraient quelque délit, « déclarant n'en- 
«rtendre, par les choses prémises, contrarier aucunement aux droic- 

* tares et autorités dudit seigneur, ains le tout être disposé et tendre 
«rà la bonne police, garde et usance de leurs dits biens, drois et 

* affaires. » 

Dix-neuf ans après, ce pacte est confirmé par un nouveau ser* 
ment des notables, sous réserve de le modifier ou même <?de l'an¬ 
nuler quand bon leur semblera. r> L'article relatif aux affouages 
est prorogé pour vingt ans; le droit d "incolat est élevé à îo livres de 
cire, et fixé à 20 pour les étrangers qui n'ont pas pris femme à 
Chassey. Il est stipulé en outre que, si des étrangers, locataires d'une 
chambre a feu, ne pouvaient satisfaire aux quêtes pour la commu- 
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nauté, ni à leurs cotes et impositions, le propriétaire sera tenu et 
contraint de payer pour eux. 

Ces cultivateurs constituent donc, pour l'administration de leur 
commune, les bases d'un droit privé, avec pleine indépendance, 
soustraits à l'intervention du seigneur, dont les prérogatives restaient 
distinctes et séparées : ils ne relèvent que du souverain pour les 
droits de scel, et ils déclarent leur constitution perfectible au gré de 
leur bon plaisir. 

Des actes analogues ne sont point rares; mais, d'ordinaire, ils se 
produisent dans des chartes émanées des possesseurs de fiefs, où les 
franchises concédées sont stipulées entre les parties. Ici, rien de 
semblable : les hommes du bourg s'assimilent purement et simple¬ 
ment, et ils s'approprient des droits dévolus autrefois aux seigneurs; 
la commune devient en quelque sorte une seigneurie collective. Tel 
est le caractère particulier qui recommande ce document libellé 
dans une province trop isolée pour que l'autorité royale y eût gardé 
une forte influence, et où la noblesse locale, ruinée par les guerres 
et trop éloignée de la cour pour réparer ses pertes par des faveurs 
lucratives, avait été réduite, dès le milieu du siècle précédent, à 
trafiquer de ses privilèges. 

Feancis Wey, 

Membre du Comité. 


Bulletin de la Société historique et archéologique du Limousin . 

Tomes XVI, XVII et XVIII. Limoges, 1866-1868, 3 volumes 
ou fascicules in-8°, etc. 

Ces volumes renferment les procès-verbaux des séances de la 
Société, auxquels sont joints, sous forme d'annexes, deux rapports : 
l'un surle prix quinquennal décerné par elle à M. Émile Ruben pour 
les Catalogues de la bibliothèque communale de Limoges et la nouvelle 
édition des Fables de Foucaud , en patois limousin; l'autre sur la 
publication du Nobiliaire du diocèse et de la généralité de Limoges. Ce 
nobiliaire, que la Société publiait parallèlement à son Bulletin, et 
dont j'ai eu occasion de vous entretenir, était arrivé à la 72 e page 
du XI* volume lorsque la mort de l’éditeur, M. l'abbé Roy de Pierre- 
fitte, est venu l'interrompre. M. l’abbé Lecler, chargé de le conti¬ 
nuer, en exposant le plan qu'il se propose de suivre, a saisi cette 
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occasion de rendre hommage à la carrière laborieuse de son pré¬ 
décesseur et de montrer ce que celui-ci avait ajouté à la compi¬ 
lation manuscrite de Joseph Nadaud qui lui avait servi de point de 
départ. 

Nous devons mentionner ici, parmi les documents du même 
genre relatifs à la constitution et aux travaux intérieurs de la Société 
du Limousin, le Nouveau règlement voté par elle dans sa séance du 
aù décembre 1866 et inséré à la page 65 du tome XVII de ses M&- 
moires, ainsi que le Compte rendu , par M. Alfred Chapoulot, des tran 
vaux de la Société depuis safondation (i8û5-i866). On peut y rappor¬ 
ter aus?i les Notices nécrologiques sur les membres qu’elle a perdus, 
MM. Léon Nadaud, Auguste Talabot et Maurice Ardant, ce dernier, 
archiviste du département de la Haute-Vienne, correspondant du 
Ministère de l'instruction publique, et dont le nom est bien connu 
du Comité. 

Dans la partie consacrée aux Documents , nous voyons figurer le 
Testament de Jean de Langeac , évêque de Limoges, daté du au mai 
i 5 Ai, et, sous la rubrique Privilèges de la cité de Limoges , quatre 
actes s’étendant de i 5?7 à 161 5 . 

Venant aux mémoires proprement dits, nous signalerons en pre¬ 
mière ligne T Abbé duMabaret , par l’abbé Arbellot. Né à Saint-Léonard 
le a 5 mars 1697, mort curé de Saint-Michel dans la même ville, le 
18 mars 1783, Joseph du Mabaret fut un de ces savants laborieux 
dont la personnalité s’absorbe dans des œuvres collectives, un de 
ces modestes architectes qui apportent leur pierre à tous les grands 
monuments de la science sans jamais y inscrire leur nom. Après 
avoir fait ses humanités au collège de Limoges, il passa successi¬ 
vement au grand séminaire d’Orléans, reçut les ordres en 1718, 
puis entra dans la congrégation de Saint-Sulpice, d’où il fut envoyé 
à Angers pour y professer la philosophie. En 1735, la perte d’un 
frère le rappela à sa ville natale de Saint-Léonard. Il y exerça pres¬ 
que jusqu’à sa mort les humbles fonctions de curé de l’église Saint- 
Michel, petite paroisse qui, suivant un renseignement fourni en 
1821 à l’abbé Tabaraud parle maire de la ville, se composait d’en¬ 
viron cent habitants de la classe la plus pauvre, et dont le revenu 
ne suffisait pas pour l’entretien du pain et du vin de l’autel. C’est là 
que vécut, pendant près de cinquante ans, du Mabaret, content de 
la modeste aisance qu’il trouvait au sein de sa famille, partageant 
son dévouement entre ses paroissien* et l’étude, en correspondance 
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avec quelques savants distingués, tels que dom Ceillier, les pères 
Hardouin, Longueval, etc. ; c'est là qu'il mourut la plume à la main 
pour ainsi dire, après avoir composé divers ouvrages d'érudition et 
d'histoire ecclésiastique restés manuscrits pour la plupart, et sur¬ 
tout après avoir enrichi de sa collaboration anonyme plusieurs pu¬ 
blications considérables, telles que les Mémoires de Trévoux , le Dic¬ 
tionnaire des Gaules et de la France de l'abbé Expilly, le Diction^ 
noire de Trévoux , celui de Moréri et probablement bien d'antres 
encore, car il cachait ses travaux avec autant de soin que d'autres 
en mettent à les faire ressortir. De tous ces travaux, le plus consi¬ 
dérable est la révision, la correction et l’augmentation du Diction¬ 
naire historique de Moréri. On sait que ce dictionnaire, composé 
d'abord de deux volumes in-folio, s'augmenta successivement dans 
les éditions suivantes, données après la mort de Moréri par Jean 
Leclerc, Dupin, etc. L'abbé du Mabaret collabora très-activement à 
l'édition de 1789, publiée en six volumes in-folio par l'abbé Gou- 
jet, ainsi qu'aux suppléments de 1735 et de 17A9 que donna le 
même écrivain, et qui se composaient chacun de deux volumes in- 
folio. On lit en effet dans l'article Moréri de la dernière édition de 
ce dictionnaire : «M. l'abbé du Mabaret, curé de Saint-Michel de 
«Saint-Léonard, a aussi fourni des corrections et additions dont 
«M. l'abbé Goujel a fait usage dans l'édition de 1739 et dans ses 
« suppléments. * 

ffll faut dire, ajoute fauteur de la Notice , que l'abbé Goujet ne 
«rendit pas justice à l'abbé du Mabaret pour la savante coopération 
«que celui-ci avait donnée au Dictionnaire historique , et voici com- 
«ment notre compatriote s'en plaignait dans une note manuscrite 
«qui rappelle les vers de Virgile — sic vos non vobis — note qu'on 
«trouve sur un exemplaire du supplément de 1735. 

«Les éditeurs de la dernière édition de Moréri et de ce supplé- 
«ment ne m'ont guère rendu justice. J'ai fourni un nombre prodi- 
«gieux de corrections et d'additions, qui ont été insérées mot à mot 
«tant dans l'édition de 1739 que dans ce supplément, et cependant, 
«dans la préface de l'édition de 1739, il n'est pas plus fait men- 
«tion de moi que si je n'avais en rien contribué à sa perfection, et 
«dans ce supplément, pour tout tribut, on se contente de me mettre 
«le troisième et le dernier de ceux qui ont communiqué leurs re- 
« cherches sur les illustres d'Anjou, ce qui n'était que la plus mince 
«partie de mon travail. Ce n'est pas bien agir. L'éditeur s'est acquis 
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tr assez de gloire pour sou travail personnel sans dérober le peu 
« d'honneur qui peut revenir aux autres. » 

Malgré l'injustice qu'on avait commise à son égard, l'abbé du 
Mabaret ne se découragea pas : il porta ses vues sur l'édition à venir, 
et ne se proposait rien moins que la refonte de tout l'ouvrage. Mais 
cette édition, publiée en 1759 par les soins de Drouet, en dix vo¬ 
lumes in-folio, ne le satisfit qu'imparfaitement. Il se remit aussitôt à 
la besogne, et ce dernier travail ne remplit pas moins de six gros 
volumes in-quarto manuscrits qui sont à la bibliothèque du Louvre, 
et dont M. A. Barbier, Fauteur du Dictionnaire des anonymes , a pu¬ 
blié un petit nombre d'articles dans son Examen critique ou compli¬ 
ment des dictionnaires historiques les plus répandus, Paris, 1820,1. 1 "*, 
seul paru. 

Parmi les autres mémoires contenus dans les volumes dont j'ai h 
vous rendre compte, j'en omets plusieurs appartenant à l'archéologie 
proprement dite, à la numismatique, la céramique, etc. Ceux que 
je dois au moins vous signaler sont : la Monographie du canton de 
Nantiat , travail étendu par M. A. Lecler; une Note du même sur 
une dénomination patoise appliquée à Saint-Martial dans les Registres 
consulaires de Limoges; une Notice généalogique et biographique , de 
M. Albert Albrier, sur lafamüle Nadaud 9 qui s’allia à celle deBuffon 
et dont faisait partie l'auteur de la compilation mentionnée par 
nous comme ayant servi de base au Nobiliaire du Limousin; enfin 
deux autres Notices moins importantes, dues au laborieux abbé Ar- 
bellot, et consacrées, l’une au P. Victorin Pouliot, qui écrivit au 
commencement du xvn e siècle sur des matières de controverse reli¬ 
gieuse, l’autre au P. Honoré de Sainte-Marie, carme déchaussé, 
auteur d'un grand nombre d'ouvrages de théologie, qui mourut à 
Lille le 3 o avril 1729? à l'âge de soixante-dix-huit ans, après cin¬ 
quante-neuf ans de profession et cinquante-trois ans de prêtrise. 

Pour achever de m’acquitter envers le Limousin, je devrais vous 
donner l'analyse de deux ouvrages qui m'ont été distribués depuis 
longtemps, bien qu'ils ne rentrent pas rigoureusement dans la ma¬ 
tière ordinaire de nos comptes rendus. Ce sont : i° les Etudes his¬ 
toriques et critiques sur le bas Limousin , par M. de Larouverade, con¬ 
seiller honoraire à la cour impériale de Bordeaux; 2 0 les Registres 
consulaires de la viUe de Limoges , publiés par la Société du Limousin; 
mais je n'ai des premières que les 3 6 et A® livraisons publiées à 
Tulle en 1862 et 1 863 , des secondes que le 1* volume publié à 
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Limoges en 1867 et s'étendant de 1 5 oà à 1 65 s. En présence de ces 
deux publications incomplètes et d'une date déjà ancienne, je vous 
demande la permission de me borner à une simple mention, qui 9 
jointe au compte rendu du Bulletin ci-dessus, témoignera au moins 
du mouvement d'érudition très-prononcé, quoiqu'un peu exclusive¬ 
ment ecclésiastique, dont il est juste de tenir compte à l'ancienne 
province du Limousin. 

E.-J.-B. Rathkhy, 

Membre du Comité. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


Bulletin de la Société académique du Var. 

Tome II, 1 volume in-8° de 56o pages. 

Nous avons parlé précédemment de la première partie du travail 
de M. Blancard sur les Monnaies de Charles I er , comte de Provence , et 
nous avons assez nettement formulé les louanges que mérite cet 
essai, sans avoir à en donner de nouvelles à son auteur. Le pré¬ 
sent volume contient les chapitres relatifs à la fabrication, aux bé¬ 
néfices et à la valeur extrinsèque des monnaies. 

Nous nous arrêterons h la partie de ce mémoire concernant la 
fabrication. M. Blancard a voulu se faire une idée exacte des frais 
de toute nature ayant la fabrication pour cause et la monnaie pour 
objectif. 

II y avait d’abord le loyer de l’atelier, tantôt à la charge de 
l’État, tantôt à celle des entrepreneurs. Un texte de 12/19 constate 
que Raimond Scriptor, monnoyer adjudicataire pour l’émission 
faite en cette année à Tarascon, payait dix livres tournois rrpro 
<r]oquerio domus ubi fabricatur monela.* Dans les autres contrats, 
le comte fournissait le local, mais alors les charges pécuniaires en 
éprouvaient une modification. 

L’outillage était peu compliqué : chaudières, fourneaux, mar¬ 
teaux, cisailles, balances et poinçons gravés composaient le mobi¬ 
lier des ateliers ; il ne faut citer que pour mémoire les creusets de 
verre et autres vases de nulle valeur. Les poinçons seuls coûtaient 
cher, et encore les changeait-on constamment. M. Blancard a trouvé 
un texte inédit et très-explicite de la préparation du coin de 
Charles I w , qui constitue un document très-important pour l’histoire 
du monnayage. François Formica, monnoyer ordinaire de Charles 
d’Anjou, dressa un devis pour la fabrication des deniers siciliens. 
On y lit ce passage: "Memoria quod in qualibet ducena pilorum 
«necessarii sunt truselli xxvi; et omnes simul redacli suut, ducena 
rruna, ad racionem de trasellis m pro qualibet pila, valentes tare- 

Rbv. dbs Soc. sa?. 5* série, t. 1. 3/ï 


Digitized by v^ooQle 



— 518 — 

k nos m et granos xu.» La pile recevait la matrice du revers de la 
monnaie : elle avait la forme d'une grosse pointe et était enfoncée 
dans un billot. Avec le trousseau on imprimait la face de la pièce, 
en la tenant perpendiculairement à la pile de la main gauche et en 

frappant du marteau. Le prix de chaque pile, avec trois trous¬ 
seaux, fixé à 3 tarins 12 grains, équivalait à 7 5 o de notre mon¬ 
naie, et il en fallait par douzaines. 

Pour les deniers, on ne gravait pas les poinçons : on gravait en 
relief et en autant de poinçons une suite de lettres, un assortiment 
de cordons, de grènetis, de types; avec ces poinçons on estampait 
les trousseaux et les piles en y enfonçant successivement chaque 
lettre de la légende, puis le grènetis, puis le type central. L’em¬ 
preinte était peu artistique, mais promptement obtenue. Le tailleur 
y exécutait ce travail. D'après les calculs de M. Blancard, calculs 
très-ingénieusement déduits, une pile suffisait pour fabriquer 
36 ,ooo deniers, et un trousseau pour 12,000. Le tailleur rece¬ 
vait 1 3 ,ooo deniers, soit environ 1,100 francs pour la taille de 
26,592 marcs en 5,329,1 36 deniers. 

Un bureau de change était établi près de chaque hôtel monétaire, 
et il jouissait de larges privilèges pendant la durée du monnayage. 

M. Blancard n'étudie pas avec moins de sens les frais causés 
d’une part par la fonte et l'alliage, d'autre part par le blanchimenl. 
Pour la fonte et l'alliage, ces frais étaient l'achat des matières et 
les déchets, pour lesquels il fournit les chiffres les plus minutieux. 
Pour le blanchiment, le déchet s'élevait à 10 onces sur 5 o, soit un 
soixantième du métal soumis à l'opération. 

La fabrication monétaire se composait de deux parties très-dis¬ 
tinctes : l’ouvrage du métal et le monnayage. Des ouvriers ordi- 
aires exécutaient la première; des ouvriers privilégiés, la seconde, 
communiquant leurs privilèges à leurs familles. Ceux-ci constituaient 
des corporations, qui se montraient jalouses de leurs droits et diffi¬ 
ciles pour les admissions. 

Le contrat de 1262, pour la fabrication de l'émission de mon¬ 
naies faite à Saint-Remy, nous fait assister à la constitution du 
corps des monnoyers formé à cette occasion. Les premiers, autori¬ 
sés par le comte, firent venir des monnoyers et des ouvriers en leur 
annonçant une exemption d'impôts : chaque ouvrier recevait 6 de¬ 
niers par marc; chaque monnoyer, 12 deniers par 10 marcs de 
deniers monnayés par lui; chaque aide (ctuor), 5 deniers par 
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même quantité, chaque marc produisant 3 i 5 deniers. Venaient 
ensuite les frais d'essai partagés également en deux catégories : ceux 
de fabrication et ceux de contrôle, l’essai portant d’abord sur la 
matière apportée et ensuite sur les deniers émis. Les frais étaient 
à la charge de l'État. 

Enfin, des agents spéciaux surveillaient pour l’Etat les ateliers 
monétaires : les uns portaient le nom de delibatores, comme chargés 
de la délivrance des espèces monnayées, et déchargeant dès lors 
les fermiers de toute responsabilité: il y avait le gardien central 
logé aux frais de l’État près de l'atelier. 

M. Blancard étudie dans le chapitre suivant les bénéfices procu¬ 
rés au comte par ce monnayage: le droit de seigneuriage était de 
5 o livres par millier de deniers, ce qui produisait encore une somme 
quand on pense que l’émission de 1262-1 $67, par exemple, fut 
de 100,000 deniers. Pour l’émission de 1272-127/1, ce droit fut 
réduit à 1 5 livres. Et cette variation s’explique par le nombre des 
concurrents, l'opportunité monétaire, l'état politique et financier du 
pays, le nombre des charges imposées aux concessionnaires. Notre 
auteur permet d’évaluer le résultat total apporté dans les coffres de 
l’État par toutes les émissions du règne du comte Charles, en fixant 
a 3 oo millions le nombre de deniers fabriqués, ayant par consé¬ 
quent causé un bénéfice seigneurial de 1 o millions de deniers. 

La valeur extrinsèque réelle de ce denier marseillais, coronat ou 
tournois, est ainsi fixé par le savant archiviste des Bouches-du- 
Rhône : d’après ses calculs, le denier tournois provençal valait 
0^,0068381772; le coronat, 0^00662227. 

Nous souhaitons vivement connaître la fin de cet intéressant 
travail. 

Nous aurions aimé à parler ici du mémoire de M. Octave Teissier 
sur la ville de Toulon, si ce travail n’était plutôt du domaine delà 
section d’histoire que du nôtre. Il nous faut donc, bien qu'à regret, 
nous contenter de constater que l'on y trouvera des faits intéres¬ 
sants, et que l’auteur mérite des éloges pour le zèle et l’érudition 
qu'il a déployés dans ce travail. 


Édouard de Barthélémy, 

Membre du Comité. 


Mt. 
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Société des antiquaires de la Morinie. 

il* année, Ai* et Aq* livraisons; i 3 * année, A9*, 5 o*, 5 i* et 59* livraisons: 
1 A* année, 53 e , 5 A*, 55 * et 56 * livraisons; 1 5 * année, 57*, 58 *, 59* et 6o* livrai¬ 
sons; 16 e année, 6i*, 6a*, 63 e et 6A* livraisons ; 17* année, 65 e , 66*, 67^ et 68* li¬ 
vraisons. Saint-Omer, imprimerie Fleury-Lemaire, 1863-1868, 11 fascicules 
in-8°. 

C’est à dessein que je signale, dans la description de ces onie 
fascicules, une lacune de quatre livraisons appartenant à la onzième 
et à la douzième année (livr. A 3 à 48 ). Les livraisons absentes, qui 
laissent incomplet le III e volume de la collection du Bulletin histo¬ 
rique, nous eussent offert plusieurs mémoires intéressants, que nous 
regrettons de ne pouvoir examiner, mais nous prenons de là occasion 
d’inviter les Sociétés savantes à ne pas mettre de négligence ni 
d’inexactitude dans l’envoi de leurs publications, non-seulement 
pour en obtenir le compte rendu régulier dans la Revue des Sociétés 
savantes, mais encore"pour compléter autant que possible la biblio¬ 
thèque spéciale, annexe des comités historiques du Ministère de 
l’instruction publique, bibliothèque inappréciable, destinéeà rendre 
les plus grands services à l’érudition, puisqu’elle doit réunir toutes 
les collections de mémoires, de bulletins et d’annuaires, publiés 
par les Sociétés savantes de France. 

Le Bulletin historique des antiquaires de la Morinie ne contient, 
outre les procès-verbaux des séances de la Société, que les commu¬ 
nications et les notices de peu d’étendue qui n’ont pas été admises 
dans le recueil de ses mémoires, qui forment chaque année un vo¬ 
lume. Parmi ces courtes notices, il en est d’importantes, qui mé¬ 
ritent d’arrêter un moment notre attention. Quant aux procès-ver¬ 
baux, iis renferment une foule de petits faits d'archéologie que nous 
sommes forcés de passer sous silence, et qui se recommandent sur¬ 
tout à l’intérêt local des habitants de Saint-Omer et du départe¬ 
ment du Pas-de-Calais. 

Beaucoup de ces faits et des notices insérées dans le Bulletin se 
rapportent à la numismatique, qui prend tous les jours une plus 
grande place dans les travaux des Sociétés savantes. La numisma¬ 
tique est donc plus cultivée à Saint-Omer, depuis que cette ville, 
par suite du legs que lui a fait le comte de Hamel de Bellenglise, 
de Lille, membre correspondant des Antiquaires de la Morinie, 
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possède une belle et nombreuse collection de médailles. C'est à 
celte collection que viennent s'ajouter la plupart des monnaies an¬ 
ciennes et des anciens sceaux qu'on découvre dans le pays. On a 
découvert ainsi, dans des fouilles exécutées par les agents voyers 
sur l'emplacement primitif du port de cette ville, le sceau de la 
congrégation du tiers ordre de saint François, portant cette légende : 
Sigü. tertü ord. congreg. Audom. Comment le sceau de cette congré¬ 
gation a-t-il pu aller se perdre dans la vase et la substruction d'un 
ancien barrage de rivière ? Dans les fascicules qui ne nous sont point 
parvenus, il y avait plusieurs articles touchant la numismatique; 
uue dissertation sur un grand denier de Saint-Omer au x* siècle, 
par M. J .-J. Carlier; une description du cabinet de M. Dewismes, 
par M. H. de Laplane, etc. 

Un de ces problèmes historiques qui ont le privilège de raviver 
sans cesse les luttes de l'érudition provinciale, c’est la véritable si¬ 
tuation du Portus Itiu8 , le célébré port où Jules César s’embarqua 
avec son armée pour faire une descente dans la Grande-Bretagne, 
après la guerre des Gaules. Vingt géographes, vingt historiens ont 
traité la question, qui est toujours pendante et qui sera difficile¬ 
ment résolue d’une manière irrévocable. M. Aimé Courtois s’est 
efforcé de la reprendre avec de nouveaux arguments, dans un mé¬ 
moire qui restera comme un des meilleurs qu'on ait publiés à ce 
sujet. Selon lui, ce n'est pas à Boulogne qu'il faut chercher Portus 
Itius , mais au fond de l’anse ensablée de Wissant. Nous ne pou¬ 
vons reproduire ici toutes les bonnes raisons que l'auteur fait valoir 
à l'appui de son système, qui a été adopté presque unanimement 
par ses collègues de la Société des antiquaires de la Morinie, mal¬ 
gré l'opinion contraire soutenue avec autant d'ardeur que de talent 
par M. l'abbé Haigneré; mais nous avons lu le mémoire de M. Aimé 
Courtois, en nous laissant gagner à la cause dont il s'est fait le dé¬ 
fenseur, et nous sommes tout disposé à reconnaître avec lui que 
Jules César a dû s’embarquer d'abord à Wissant ( Portus Itius), et 
qu'il a fait ensuite de Boulogne (Gesoriacum) , son port militaire et 
sou arsenal de marine. 

Nous ne citerons pas plusieurs courtes notices relatives à des 
points d’archéologie locale, à de vieilles rues de Saint-Omer, à 
d'anciennes abbayes, qui n'ont pas laissé plus de trace que la mal¬ 
heureuse ville de Terouenne ; nous mettrons aussi de côté, avec 
plus d'indifférence encore, un rapport fait à la Société, par un de 
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ses membres correspondants, M. l’abbé Pottier, sur les fameuses 
découvertes des cavernes de Bruniquel, dans le département de 
Tarn-et-Garonne. Ces découvertes, malgré tout le bruit qu’elles ont 
fait dans le monde savant , nous inspirent d’invincibles défiances, et 
nous éviterons de nous prononcer à ce sujet, quoique nous ayons eu 
souvent une furieuse envie de creuser un peu le sol de l’âge de la 
pierre ébauchée, d’y faire aussi notre trou comme le barbier du roi 
Midas, et de confier à ce trou ce que nous en pensons. C’est dans 
les cavernes de Bruniquel que M. l’abbé Pottier a vu extraire, de 
ce qu’il nomme un épais glacis stalagmtique, plusieurs bois de cerfs 
sciés, portant des images gravées qui représentent un loup, lequel 
« mesure 28 centimètres, dit-il, de la tète à la queue,^ des chevaux, 
des poissons, etc. 

Voilà une bizarre question d’art qui nous conduira sans transi¬ 
tion à quelques artistes indigènes de la Morinie, qui travaillaient 
au xvi* siècle pour la corporation des Poissonniers de Saint-Omer. 
M. Louis Deschamps du Pas a découvert ces artistes dans un ma¬ 
nuscrit contenant les comptes de cette riche corporation. Nous 
voyons d’abord Jehan Rogier, tailleur d’images, qui reçut g livres en 
i5g2, pour avoir taillé l’image de saint Pierre; 5 livres en 161g, 
pour avoir raccommodé une main et fait une clef à la même statue 
de saint Pierre, et encore 5 livres en 1621, pour avoir sculpté 
quatre chandeliers de bois, qui furent placés, ainsi que cette statue, 
dans la chapelle de la confrérie des Poissonniers, dite de Saint- 
Pierre. Les comptes de cette confrérie nomment plusieurs grossiers , 
orfèvres et brodeurs qui avaient contribué à la décoration de ladite 
chapelle. Nous remarquons les noms de trois peintres employés 
aussi à ces travaux de décoration : 1592. «A Jehan Laine, painctre, 
«pour avoir painct ladite image (saint Pierre) avec les quatre arbres 
«que l’on soloit porter aux processions le jour du vénérable Saint- 
« Sacrement, xn livres xv s.-» — 1619. A maistre Jehan Denis, 
«painctre* pour avoir doré et painct les voyes, les deux angeles et 
«deux pilliers à la chapelle Saint-Pierre, x livres .* — 1620. «A 
«Anthoine Darschodt, pour avoir polly une image de saint Pierre 
«d’argent et repainct une main au grand saint Pierre avec une nou¬ 
velle clef, v livres, w On voit que saint Pierre et sa clef donnaient 
de la besogne aux peintres de Saint-Omer. 

M. Henri de Laplane a publié un document plus important con¬ 
cernant l’histoire des artistes de la Morinie, document qu’il tenait 
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de l'obligeance de son savant et regretté collègue, M. le baron de 
Melicoq, qui l’avait retrouvé dans les archives d’Arras; c’est le devis 
officiel pour la construction du célèbre jubé de l’église abbatiale de 
Saint-Bertin. Ce devis est d’autant plus précieux,qu’il nous donne, 
outre les noms des artistes, le détail minutieux de ce magnifique 
jnbé, qui passait pour le plus beau des Pays-Bas, et qui n’existe 
plus, d’une manière bien insuffisante, que dans quelques gravures 
plus ou moins inexactes. C’était un monument architectural en 
marbres rares, soutenu par des colonnes et orné de statues et de 
bas-reliefs d’un excellent travail. Le devis fut passé, en 1619, entre 
Guillaume Loemel, 72® abbé de Saint-Bertin, et deux artistes de la 
province, maitre Guillaume Tabaget, architecte, propriétaire des car¬ 
rières de marbre de Dinan, et maitre Adam Loetmay, sculpteur à 
Valenciennes, moyennant la somme de s 3 ,i 5 o florins, payables en 
quatre ans ; ir plus ung habit audit M® Adam, après l’ouvrage achevé. * 
Ce devis détaillé équivaut à une description fidèle, complète, d’un 
monument remarquable, qui a disparu à l’époque de la Révolution, 
comme disparaîtront bientôt sous nos yeux, par le fait d’une pros¬ 
cription ecclésiastique, les derniers jubés que le marteau de 93 a 
oublié de jeter par terre. 

Paul Lacioix, 

Membre du Comité. 


Répertoire des travaux de la Société de statistique de Marseille, 
publié sous la direction du docteur Selim- Ernest Maurin, secrétaire 
général. 

Tome XXVIII, a* fascicule, 1866, in-8° de io 4 pages; tome XXIX, 1" fascicule, 
1866, in-8° de 276 pages; tome XXX, 1867, in-8° de 454 pages, planches. 
Marseille, imprimerie Arnaud, Cayerel C 1 *. 

La Société de statistique de Marseille a compris que la statistique 
pouvait être le corollaire de toutes les sciences, et elle a fait entrer 
dans le cercle de ses travaux l’archéologie comme l’histoire. Son 
Répertoire renferme ainsi un certain nombre de bons mémoires 
archéologiques ou artistiques. En rendant compte des trois derniers 
volumes ou fascicules de ce recueil intéressant, nous regrettons de 
n’avoir pas sous les yeux le Polyptichum Caroli /, qui doit former le 
i or fascicule du tome XXVIII, et qui n’est jamais parvenu à la 
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bibliothèque des Sociétés savautes, au ministère de l'instruction 
publique. 

Le s e fascicule du tome XXVIII contient le compte rendu et l'ana¬ 
lyse raisonnée de deux ouvrages d'archéologie adressés par leurs 
auteurs à la Société de statistique dont ils sont correspondants : la 
Monographie du théâtre antique d’Arles, de M. L. Jacquemin, et la 
curieuse notice de M. Martin Daussigny sur la découverte des restes 
de l'autel d’Auguste à Lyon. De pareils comptes rendus valent des 
œuvres originales. M. C. Perron, fidèle au programme de la Société, 
dont il fait partie, a extrait du volumineux ouvrage de M. Jacquemin, 
une sorte d’abrégé statistique, qu’il intitule Etude sur les théâtres 
chez les anciens , dans lequel il résume, article par article, tout ce 
que comporte ce vaste sujet. M. Feautrier a fait mieux encore : il a 
composé, à propos de la découverte de M. Martin Daussigny, une 
étude toute personnelle sur l'autel de Rome et d’Auguste, à Lyon. 
Nous n'osons pas dire qu'il ait réussi mieux que ses devanciers à 
éclaircir une grande question historique et archéologique, restée 
longtemps assez confuse malgré les efforts de tous les savants qui 
l'avaient abordée, jusqu'à ce que l'épigraphiste par excellence, 
M. Léon Renier, eût prononcé un jugement définitif. Sans prétendre 
rouvrir la discussion, nous pouvons constater que M. Feautrier, 
dont la dissertation a reçu les applaudissements de ses collègues, 
s'est appuyé sur les textes des historiens et sur le témoignage des 
médailles pour prouver que l’autel de Rome et d’Auguste, à Lyon, 
a été confondu par les pères Ménestrier et Colonia avec un autre 
autel consacré à Auguste seul, ou avec le temple que la commu¬ 
nauté des Gaules fit élever en l’honneur de cet empereur divinisé, 
au confluent du Rhône et de la Saône. Ce sont les fouilles et les 
découvertes faites par M. Martin Daussigny, qui ont permis de re¬ 
connaître pour la première fois l'emplacement de l’autel de Rome 
et d'Auguste, situé dans la partie basse du Jardin des Plantes de 
Lyon. De plus, M. Feautrier s'est attaché à démontrer, d'après les 
légendes des médailles au type de l'autel de Lyon, que ce célèbre 
monument n’a pu être érigé en l’année qk\ de Rome, comme ledit 
M. Martin Daussigny, mais bien en 737, et qu’il faut reporter à 
l’an 7A4 la consécration de l’autel dédié à Auguste seul. Quant au 
temple, il n’aurait été construit qu’après la mort d’Auguste. Nous 
nous bornons à rapporter ici ces conclusions de l’étude de M. Feau¬ 
trier, sans les examiner; nous ferons seulement observer que M. Feau- 
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trier lire ses principaux arguments de deux médailles décrites par 
Adolphe Occo et par Mezzabarba, mais passées sous silence, et 
par conséquent mises en doute, sinon rejetées, par Eckhel, Morell 
et Cohen. Il eût fallu d'abord établir l'authenticité de ces deux mé¬ 
dailles, car Occo, qui puisait les éléments de son livre dans les col¬ 
lections numismatiques des Fugger d’Augsbourg, n’a pas toujours 
écarté les médailles fausses, et surtout les grands bronzes imagi¬ 
naires que le Padouan avait répandus dans toutes les collections 
du xvi 4 siècle, et que Goltzius faisait graver avec une aveugle 
ou coupable complaisance. 

Le i cr et unique fascicule du tome XXIX de la Société de statis¬ 
tique renferme des notes fort curieuses sur le musée numismatique 
de Marseille, par M. Laugier. Ce musée doit son origine à l'acqui¬ 
sition d'une partie du cabinet de Fauris de Saint-Vincens, en vertu 
d'une ordonnance royale du 3 i juillet i8ai; car le département 
des Bouches-du-Rhône avait dû concourir à cette acquisition pour 
une somme de 20,000 francs, qui vint s'ajouter à celle de 
18,000 francs fournie par la ville même de Marseille. Malgré l'im¬ 
portance d'un pareil achat, la collection précieuse de monnaies et 
de médailles que Marseille avait acquise demeura pendant long¬ 
temps négligée et presque oubliée. Ce fut M. Faultrier qui eut l'hon¬ 
neur de la tirer de l'oubli, en la classant et en dressant un catalogue 
descriptif qui ne forme pas moins de 16 volumes manuscrits. Après 
ce premier essai de classification, le cabinet des médailles retomba 
dans l'abandon le plus complet, et fut relégué dans un grenier ina¬ 
bordable. L'administration de M. Honorât, maire de Marseille, fut 
plus favorable à la numismatique; c'est ce magistrat municipal qui 
fit transporter la collection dans un local plus digne. Une galerie 
spéciale fut construite de plain-pied avec la bibliothèque publique 
de la ville. Cette galerie reçut les vitrines qui permirent de dé¬ 
ployer les richesses de la collection sous les yeux des savants et 
du public. On se préoccupa surtout de compléter la série des mon¬ 
naies provençales, depuis les origines de la colonie phocéenne 
jusqu'à nos jours. Cette série, qui n'a pas cessé de s'augmenter 
depuis vingt ans, non-seulement par des acquisitions intelligentes, 
mais encore par des dons importants, comprend aujourd'hui plus 
de 2,600 pièces, tandis qu'elle en avait à peine Uoo lorsqu'elle 
sortit du cabinet de Fauris de Saint-Vincens. Elle n'est pas 
encore absolument complète, mais elle présente, dans les onze 
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divisions qui ia composent, des suites nombreuses, bien classées, 
parmi lesquelles on remarque une foule de beaux exemplaires et un 
assez grand nombre de raretés hors ligne, entre autres les pièces 
frappées à Marseille, à Aix et à Arles, par Charlemagne et ses suc¬ 
cesseurs. La collection des médailles historiques et commémoratives 
offre aussi un grand intérêt local, et Marseille peut à bon droit se 
vanter maintenant de posséder un des plus riches cabinets nu- 
mismatiques qui soient dans les départements. La Société de sta¬ 
tistique n a pas voulu rester en arrière des généreux donateurs 
qui ont contribué à l'accroissement de cette magnifique fondation 
municipale, et elle s'empresse d'envoyer au musée numismatique 
toutes les monnaies et médailles anciennes et modernes qui lui 
sont offertes par ses membres et ses correspondants. C'est elle, 
par exemple, qui a commencé dans ce musée une curieuse réu¬ 
nion de matrices gravées et de coins monétaires qu'on ne s'at¬ 
tendrait pas à trouver à Marseille et hors du dépôt de la Monnaie 
de Paris. 

Le tome XXX du Répertoire de la Société de statistique , lequel forme 
au moins un volume d'une grosseur convenable, contient encore 
deux mémoires qui sont du domaine de la section d'archéologie. Le 
premier est un inventaire ou plutôt un aperçu des œuvres d'art qui 
se trouvent dans les églises de Marseille. M. Antony Regnier, peintre 
d'histoire, est l'auteur, très-compétent, de ce travail, qu'il nous 
prie de considérer comme «une simple visite faite par un artiste 
«rtouriste, sans aucun ordre ni classification.» Les églises de Mar¬ 
seille, surtout celles des couvents, étaient ornées, avant la Révolu¬ 
tion, d'une quantité de bons tableaux, qui la plupart ont été dé¬ 
truits, soit à cause de leur grandeur mal appropriée à l'ameublement 
d'un particulier, soit plutôt en raison des sujets de sainteté qu'ils 
représentaient. Quelques-uns cependant, les plus beaux et les plus 
précieux sans doute, ont servi à la formation du musée de la ville. 
Les églises que le vandalisme révolutionnaire avait laissées entière¬ 
ment nues et ravagées furent peu à peu réparées et remeublées : 
elles ont recouvré un petit nombre des tableaux qui les décoraient 
autrefois, et elles se remplissent tous les jours de nouvelles toiles, 
plus ou moins estimables, qu'elles doivent à la munificence de l'État 
ou à la libéralité de leurs paroissiens. Nous n'avons pas à nous ar¬ 
rêter devant ces toiles qui ont figuré la plupart aux expositions de 
peinture, soit à Marseille, soit à Paris. Nous signalerons seulement 
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quelques vieux tableaux quil faut regarder comme des épaves 
échappées au naufrage de 17 & 9 , dans lequel l'art n’a pas été plus 
épargné que le reste. On peut être surpris cependant que les ico¬ 
noclastes de cette époque aient fait grâce à tant de tableaux du 
peintre provençal Serres, qui en avait brossé une si prodigieuse 
quantité et qui se vantait de terminer le soir un grand tableau 
commencé le matin. Presque toutes les églises de Marseille ont des 
toiles de ce fougueux élève du Puget, et toutes ces toiles, générale¬ 
ment assez mal restaurées, se distinguent par des qualités de dessin 
et de coloris qui auraient dû faire sortir de son terroir marseillais 
la réputation de l’auteur. II y a, dans l’église de Saint-Ferréol, un 
très-estimable tableau de Natoire, représentant le martyre du saint 
patron ; dans l’église cathédrale de la Major, deux tableaux de Louis 
Parrocel, en fort mauvais état; dans l’église des Récollets, un Départ 
de saint Louis pour la croisade , le tableau le plus célèbre de Beaufort, 
peintre du roi, et l’un des fondateurs de l'Académie de peinture de 
Marseille; enfin, dans l’église Saint-Martin, une Sainte-Famille, par 
Defaudran, peintre originaire de Marseille et membre de son an¬ 
cienne académie de peinture. M. Regnier ne signale pas dans ces 
églises un seul ouvrage de l’illustre Puget, mais seulement un bas- 
relief en plâtre d’un de ses élèves favoris, Veyrier, représentant 
Sainte Madeleine enlevée par les anges, dans l’église des Chartreux. 
De semblables statistiques d’œuvres d’art sont bien dans les attribu¬ 
tions de la Société de statistique de Marseille, et l’on ne saurait trop 
lui demander de les multiplier. 

Le dernier mémoire qui a droit d’intéresser notre section est une 
étude historique sur les monnaies frappées par les grands maîtres 
de l’ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, mémoire de M. Laugier, 
qui a trouvé la plupart des matériaux de son travail dans le musée 
numismatique de Marseille. Ce travail, précédé d’un abrégé de 
l’histoire de l’ordre depuis son origine, en to5o, jusqu’à nos jours, 
classe et décrit les principales monnaies frappées à Rhodes et à 
Malte par quarante-six grands maîtres, dont le plus grand nombre 
appartient à la France. Ces monnaies des grands maîtres, qu’on 
peut rattacher aux monnaies bàronales françaises, sont très-recher¬ 
chées par les amateurs; on en trouve dans beaucoup de cabinets^ 
mais leur monographie complète n’avait été encore essayée que paY 
un numismatiste allemand, Julius Friedlander, qui n’a décrit que 
les monnaies frappées à Rhodes, de i3oq h i 5 q 9 ; M. Langlois a 
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traité le même sujet dans ses Recherches sur les monnaies frappées 
dans Me de Rhodes . M. Laugier a tenté de faire plus et mieux, en 
s'aidant des indications données par M. de Longpérier dans la ife- 
vue numismatique . On peut dire que son mémoire est aussi instructif 
qu'agréable à lire, malgré la spécialité aride et sévère du sujet. La 
Société de statistique de Marseille fait elle-même son propre éloge 
en témoignant son goût et sa sympathie pour des travaux de ce 
genre. 

Paul Lacroix, 

Membre du Comité. 


Mémoires et Bvlletin de la Société d*archéologie et d’bistoirk 
de la Moselle . 

Tome X, année 1868. 

Le seul travail vraiment archéologique, inséré dans le tome X 
des Mémoires de la Société de la Moselle , est une longue et intéressante 
étude de M. Ch. Abel sur quelques anciens ivoires sculptés que 
possédait autrefois le trésor de la cathédrale de Metz. En voici la 
nomenclature : 

i° Deux longues tablettes du in° ou du îv* siècle et de forme 
rectangulaire, qui avaieut sans doute servi de couvertures à un 
diptique. On y voyait quatre bestiaires combattant des lions et des 
lionnes. Un collectionneur de Metz en avait acheté une chez un 
marchand de ferraille; l'autre lui avait été donnée. On espérait 
qu'elles pourraient rentrer un jour dans le trésor de la cathédrale; 
mais, en 1857 , après la mort du possesseur, elles furent adjugées 
au prix de 8,000 francs en vente publique, à Paris. 

a 0 Un évangéliaire du vm® siècle, écrit en lettres d’or et d'argent 
sur vélin pourpre. Plusieurs bas-reliefs, enchâssés dans la couver¬ 
ture, représentent la Vierge à l'enfant, le Christ dans sa gloire, 
entouré des anges et des apêtres, l'annonciation, la visitation, la 
fuite en Égypte, l'hémorrhoïsse, la Samaritaine, le centenier, ta 
résurrection de Lazare, l’entrée à Jérusalem. 

3° Le célèbre sacramentaire grégorien, écrit et enluminé pour 
l'archevêque Drogon, fils de Charlemagne, qui occupa le siège de 
Metz de 8ak h 855. 

La couverture, garnie de soie bleue, est recouverte de plusieurs 
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petites plaques d'ivoire soudées entre elles par des lamelles d’argent. 
11 est probable que ces plaques étaient autrefois plus nombreuses 
qu’elles ne le sont aujourd’hui. L’auteur des sculptures semble 
s’étre proposé de mettre les fonctions épiscopales en regard des actes 
analogues de la vie de Jésus-Christ. Un baptême, une ordination, 
une confirmation se trouvent encore en présence du baptême de 
Jésus, de la vocation des apôtres, de la bénédiction que donna le 
Sauveur à ses disciples en leur annonçant la venue prochaine de 
l'Esprit consolateur. D’autres bas-reliefs représentent la bénédiction 
des huiles et de l'eau, la consécration d’une église, une prédication, 
l’évêque montant à l’autel, donnant le baiser de paix, baisant l’é¬ 
vangile, recevant des offrandes, la consécration du pain et du vin, 
le baisement de l’anneau. 

h° Un évangéliaire de l’époque carlovingienne, revêtu d’ivoires 
où sont représentés le Christ en croix, la Vierge, saint Jean, Longin 
et un autre soldat, les morts qui sortent des tombeaux, le soleil, la 
lune, la terre, la mer, l’Église etla Synagogue, les quatre évangélistes 
avec leurs attributs. 

5 ° Un autre évangéliaire de la même époque; sur les ivoires 
de la couverture, le Christ en croix, la Vierge, saint Jean, l’Eglise 
etla Synagogue, Longin armé de la lance, le serpent vaincu, le 
soleil et la lune, les morts ressuscités, le saint sépulcre. 

6° Un évangéliaire du ix* siècle. On y voit, sculptés eu relief, 
l’annonciation, l’adoration des Mages, Hérode ordonnant le massacre 
des enfants. 

7° Un évangéliaire contemporain du précédent; la capture de 
Jésus, sa flagellation, sa comparution devant Pilate et son cruci¬ 
fiement sont figurés sur les plaques de la reliure. 

8° Le célèbre livre d’heures, liber precum , de Charles le Chauve, 
que ce priuce donna, en 869, au trésor de la cathédrale de Metz, 
à l’occasion de son couronnement comme roi de Lorraine. Ce 
volume, écrit et enluminé par un artiste du nom de Liuthard, a 
pour enveloppe deux plaques d’ivoire d’un travail remarquable. D’un 
côté, le prophète Nathan reproche au roi David son adultère et lui 
montre la parabole du pauvre homme qui ne possédait qu’une brebis ; 
de l’autre, le sculpteur a mis en action les versets les plus drama¬ 
tiques du psaume lvi, Miserere mei , Deus , miserere mei quoniam in te 
confidit anima mea. C’est à M. Paul Durand, un des plus anciens 
correspondants du Comité des travaux historiques, qu’on doit l’ex- 


Digitized by v^ooQle 



— 530 — 

piication de la seconde plaque, dont les sceues allégoriques avaient 
donné lieu aux interprétations les plus singulières. Ainsi, les 
pécheurs, renversés dans la fosse quils ont eux-mémes préparée 
pour la perte du juste, passaient pour les ouvriers de l'empereur 
Julien engloutis dans les fondations du temple de Jérusalem. 

9° Enfin, un évangéliaire du x* siècle, avec sculptures repré¬ 
sentant l'annonciation, les saintes femmes au sépulcre, le Christ et 
les disciples d'Emmaüs. 

Le livre d'heures de Charles le Chauve est aujourd'hui au Louvre, 
dans une des salles du musée des Souverains. C'est la Bibliothèque 
impériale qui possède le sacramentaire de Drogon et les quatre 
premiers évangéliaires que nous avons cités. On ne sait plus quel 
aura été le sort des deux autres. De tant de richesses, la ville de Metz 
n’a conservé qu’une seule plaque d’ivoire retrouvée par un chanoine 
dans la boutique d'un revendeur. L'exécution de la sculpture est 
excellente. Le soleil et la lune, la terre et la mer, les anges et les 
morts qui ressuscitent, l’Eglise et la Synagogue, la Vierge et saint 
Jean, les évangélistes qui ont échangé leurs têtes contre celles de 
leurs emblèmes, les soldats armés de lances, assistent au sacrifice 
de la rédemption. Au pied de la croix est figuré le Péché originel 
qui a rendu nécessaire la mort du Sauveur. Un peu plus bas, un 
personnage ecclésiastique, représenté en buste, est désigné par les 
mots: ADALBEito cbvcjs chrjsti sBRWs. C’est Adalbéron I er , ou Adal- 
béron 11 , tous deux évêques de Metz, morts, le premier en 964, le 
second en ioo 5 . La date de l’ivoire se trouve ainsi à peu près déter¬ 
minée. L’époque la plus ancienne nous semble ici la plus probable. 
Une riche bordure de feuilles d’acanthe encadre la sculpture. 

M. Abel ne s’est pas contenté de décrire avec la plus grande 
exactitude, les monuments dopt nous venons de reproduire d’après 
lui l’énumération ; il a voulu les comparer aux monuments de même 
époque les plus célèbres des collections de France et d’Allemagne, 
et ce rapprochement l’a conduit à écrire un excellent chapitre du 
livre qu'on publiera certainement quelque jour sur la sculpture de 
la période carlovingienne. M. Abel attribuerait volontiers les meil¬ 
leurs ivoires de l’ancien trésor de Metz à Tutilo , moine de Saint-Gall, 
qui passait au ix° siècle pour un artiste éminent, et dont quelques 
œuvres authentiques, d’un beau caractère M sont parvenues jusqu'à 
nous. 

M. Abel nous apprend aussi que deux têtes de crosses épiscopales 
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en ivoire se sont retrouvées à Metz, et quelles sont déposées au trésor 
de la cathédrale. L’une, du x® siècle, retirée d’un tombeau, présente 
les quatre fleuves du paradis ajustés dans un enroulement de feuil¬ 
lage; l’autre, du xiv® siècle, est ornée de figurines charmantes, la 
Vierge à l’enfant, le Christ en croix et des anges adorateurs. 

Ce serait vouloir analyser une analyse que de faire ici un extrait 
du Bulletin des séances de la Société de la Moselle. Nous nous 
contenterons de faire connaître à la section que les recherches 
entreprises sous le sol actuel de Metz sont, de la part de la Société, 
l’objet de la surveillance la plus active, que les objets dignes d’in¬ 
térêt sont recueillis avec soin pour le musée de la ville, et que le 
conseil municipal vient de donner un rare exemple de générosité 
en ouvrant un crédit de 60,000 francs destinés à la construction 
d’une galerie formant annexe au bâtiment de la bibliothèque pour 
les collections de peinture et d’archéologie. Le Comité n’a qu’une 
voix pour applaudir à de pareils actes. 


F. db Guilhermy, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société arcuéologique dü midi de la France. 

Tome IX, 4 e et 5 * livraisons, 1869. 

Nous regrettons que la monographie de la cathédrale d’Urgel, 
par M. l’abbé Carrière, échappe a notre compétence. Le Comité 
s’abstient de toute excursion en pays étranger, à moins qu# ce ne 
soit afin d’y trouver des monuments qui intéressent notre histoire. 
Nous nous bornerons donc à dire que cette cathédrale espagnole et 
son cloître sont des monuments remarquables et complets de la 
première moitié du xi® siècle. 

Le mémoire de M. Louis Bunel sur le faubourg Saint-Cyprien 
de Toulouse contient quelques détails archéologiques sur l’église 
paroissiale de Saint-Nicolas, dont la construction appartient au 
xiv® siècle. Le vaisseau se distingue par ses belles proportions. Une 
bande de ces badigeonneurs nomades qui profanent nos églises s’est 
abattue sur celle-ci pour en couvrir les murailles de pitoyables 
peintures. L’extérieur de l'édifice et la tour ont aussi reçu leur part 
de badigeon, tantôt jaune et tantôt gris. La cloche, datée de 1897, 
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présente les noms de ses donateurs, Bertrand IV, abbé de Cadouin, 
Bernard Demerenx et Jeanne Danio sa femme. L'abbaye de Cadouin 
se glorifiait de posséder un des suaires du Sauveur, et c'est pourquoi 
on lit ce vers sur la cloche de Saint-Nicolas : 

Sudarium Christi servet nos funere tristi. 

Une étude de M. de Malafosse sur les dolmens du département 
de la Lozère nous apprend que le nombre des monuments de ce 
genre qu'il a fouillés ou visités, ou qui lui ont été signalés d'une 
manière certaine, s'élève à plus de cent. Tous sont construits en 
pierres brutes, et tous paraissent avoir servi de tombeaux. Le dolmen 
de Chirac, choisi comme type par l'auteur, se compose de deux 
énormes dalles, enfoncées peu profondément dans le sol, qui en 
portent une troisième de plus grande dimension, placée horizonta¬ 
lement. Les ouvertures des deux extrémités étaient fermées par des 
pierres beaucoup moins volumineuses, qu'on pouvait déplacer sans 
trop de difficulté. 

Si nous voulions suivre M. de Malafosse dans ses nombreuses 
explorations, il nous faudrait reproduire à peu près son mémoire 
tout entier; qu’il nous suffise donc de publier ses conclusions, qui 
sont nettement formulées et qui reposent sur des faits scrupuleu¬ 
sement examinés : 

i° Les dolmens de la Lozère sont presque semblables à ceux des 
autres plateaux inférieurs des départements voisins; mais ils con¬ 
tiennent moins d’objets en bronze, et sont, en général, construits 
avec de plus grandes pierres ; 

2° On n’y a jamais trouvé de hachettes, ce qui les distingue de 
ceux de l’ouest de la France ; 

3 ° Us ne contiennent pas de fer; 

4 ° Le silex des plus grandes armes ou instruments provient 
d’une contrée éloignée, ainsi que divers grains de colliers; 

5 ° Le bronze ne s'y trouve que comme bijou et matière pré¬ 
cieuse, et provient d’un autre peuple qu'il parait difficile de 
déterminer ; 

6° Les corps y sont déposés, tantôt assis, tantôt allongés, mais 
rarement complètement ensevelis sous la terre; 

7° Il y a eu, dans certains dolmens, des superpositions de corps 
pendant une période assez longue, dont il est difficile de préciser 
le terme; 
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8° Le dolmen n'est jamais complètement recouvert ; quelquefois 
même il est relevé sur un faible tertre; 

9° On trouve avec les ossements humains quelques ossements 
des animaux qui servent à la nourriture de l'homme; 

io° Les populations qui ont élevé ces monuments devaient être 
plus considérables que les populations actuelles des mêmes plateaux. 

F. DE GtllLHERMY, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société littéraire de Lyon. 

Année 1868. Lyon, 1869, in-8° de 160 pages. 

La Société littéraire de Lyon vient d’introduire un petit et utile 
changement dans la composition du volume de ses Mémoires. Le 
compte rendu des séances s’y trouve en tête, avec une pagina¬ 
tion séparée et imprimée en caractères plus forts. Ce compte rendu, 
au reste, se lit avec plaisir. On ne saurait analyser avec plus d’habi¬ 
leté, de goût et de sobriété, les travaux de nature très-diverse lus à 
la Société dans le courant d’une année, que ne l’a fait M. Honoré 
Pallias, son nouveau secrétaire. Ces quelques pages pourraient être 
proposées comme un modèle du genre. 

Les mémoires qui viennent après le compte rendu des séances ne 
se rattachent, sauf un seul, qu'assez indirectement à l’archéologie. 
Nous rencontrons d’abord un travail de M. Debombourg, intitulé : 
G allia Aürifera , études sur les alluvions aurifères de la France. Il est di¬ 
visé en sept petits chapitres ou paragraphes : I. Or de la Gaule. — 
II. Rivièves aurifères de la France. — III. Mines d’or de la France. 
— IV. De l or en général. — V. Les orpailleurs. — VI. Gisements 
de l’or, moyens de les découvrir. — VIL Sables aurifères de la 
Sibérie. Conclusion. — On voit par ces divisions que le sujet a été 
envisagé sous toutes ses faces. On a là un travail intéressant et qui 
mérite d’être lu. De tous les métaux, l’or est très-probablement le 
plus anciennement connu. L’âge d’or, dans la mythologie antique, 
précède l’âge de fer. L’or se trouve dans la nature à l’état pur ou 
presque pur, ce que les minéralogistes appellent l’état natif. L’éclat, 
la dureté, la malléabilité et surtout l’incorruptibilité de ce métal 
en ont fait le plus beau des présents offerts à l’homme par la Nature. 

Rev. des Soc. sav. 5 e série, t. T. 35 
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Les langues ont fait de son nom le synonyme de l'excellence: Aureus 
liber , Aurea Roma. L’un des plus éloquents Pères de l'Église a été 
appelé Chrysostôme (bouche d’or) 1 . Les alchimistes nommaient 
l'or le soleil, comme ils nommaient l’argent la lune. Il y a deux pro- 
venances pour l’or : les sables des rivières et les gangues des mines. 
Pline, livre XXXIII, chapitre xxi, cite, comme rivières aurifères, le 
Tage en Espagne, le Pô en Italie, l’Hèbre en Thrace, le Pactole en 
Asie Mineure et le Gange dans l’Inde. En France, ce sont : pour 
les Alpes, le Rhin, le Rhône et l’Arve; pour les Pyrénées, l’Ariége, 
la Garonne, le Salat; pour les Cévennes,l’Ardèche, la Cèze, le Gar¬ 
don et l’Hérault. De toutes ces rivières à sables roulant des paillettes 
d’or, les plus célèbres sont, dans l’antiquité, le Pactole et, chez 
nous, l’Ariége. Au reste, l’or retiré de tous ces cours d’eau n’a ja¬ 
mais été qu’en quantité très-faible et même presque insignifiante, 
si l’on compare ce produit à celui des rivières des côtes occidentales 
de l’Afrique, où s’est fait de tout temps un si grand commerce de 
poudre d’or. Les ouvriers qui s’occupent à extraire des sables des 
rivières aurifères les paillettes d'or qui s’y trouvent s’appellent or¬ 
pailleurs. M. Debombourg, dans son mémoire, nous explique leur 
mode de travail, et le rapproche de celui qui se faisait dans l’anti¬ 
quité. tr L’emploi des peaux d’animaux pour la cueillette de l’or, dit- 
tril, page 35, date de la plus haute antiquité, et les riverains du 
« Gardon (dans les Cévennes), ainsi que les habitants de la Colchide, 
« se servaient de peaux de chèvre ou de mouton pour arrêter le 
métal aurifère : de là la fable de la Toison <Tor, c’est-à-dire de la 
tr conquête, par Jason, de sables aurifères qu’Aëtos, roi de Colchos, 
tr exploitait au moyen de peaux d’animaux. » C’est aussi de cette ma- 


1 « Les différentes quali tés de l’or concourent, avec sa rareté, à relever le prix 
trque les hommes ont attaché à ce métal. Sa surface, que colore un jaune pur animé 
«par le brillant métallique, réfléchit la lumière telle que nous f offre immédiatement 
« l'aspect du soleil et des autres astres, ressemblance que les poètes n'ont pas man- 
«qué de saisir, en attribuant à ces corps une lumière dorée . Docile entre les mains de 
«l’art, par sa grande ductilité, il prend aisément toutes les formes qu'on veut lui 
«donner. Sa densité, suppléant pour ainsi dire à sa rareté, permet de l'étendre et de 
«l'appliquer en feuilles sur des surfaces dont la grandeur, comparée au peu de ma- 
«tièro employée, étonne l'imagination. Inaltérable et toujours le même, il est à 
«l'abri des impressions de l'air, de l'humidité et des vapeurs. Il sert à en garantir 
«les autres substances sur lesquelles on l’applique, et semble partager ses perfec- 
« lions avec les objets qu’il embellit.»» (Hniiy, Traité de Minéralogie. Paris, 1801, 
in-8°, t. III, p. 379.) 
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nière que, au xvi® siècle, le grand métallurgiste George Agricola ex¬ 
pliquait celte fable *. Des sables aurifères nous passons aux mines 
d’or, «II n’existe en France, dit M. Debombourg, page 26, qu'un 
«seul filon d’or, c’est celui de la Gardette (Isère). Il a 0,60 à 
«0,90 de puissance; il est de quartz, encaissé dans une montagne 
«de gneiss élevée de 1,200 mètres au-dessus du niveau de la mer. 
«L’or y fut découverten 1700. Trente-trois ans plus tard, on com- 
rrmença des recherches qui furent abandonnées presque aussitôt 
«pour être reprises en 1765, puis en 1770. Enfin, en 1781, on y 
« commença une exploitation qui dura sept ans et donna un produit 
«de la valeur de 7,662 livres tournois environ. De nouveaux tra- 
«vaux y furent entrepris en 1 838 et continués jusqu’en i 84 o; ils 
«produisirent 8,000 francs. L’exploitation cessa tout à fait en 
« i 84 i.?? M. Debombourg cite ensuite, comme mines contenant un 
peu d’or, diverses localités des départements de l’Isère, de la Loire- 
Inférieure, du Cantal, de la Haute-Saône et du Puy-de-Dôme. 

On trouve dans un livre qui a paru à Paris en 1779, et qui est 
intitulé Les anciens minéralogistes de la France , par Gobet, 2 vol. in-8°, 
deux mémoires relatifs à des mines d’or, l’un de i 65 i, l’autre de 
1714. Le premier porte cet intitulé naïf : «Très-humble remons- 
«trance présentée à Son Altesse Royale Monseigneur le duc d’Or- 
«léans (Gaston) par Yves de Michel, sieur du Serre, sur le sujet 
«de très-riches et abondantes mines d’or et d’argent descouvertes 
«en la province du Dauphiné, qu’il a voulu faire travailler au prof- 
«fit du Roy et au soulagement du peuple, dont il n’a peu avoir les 
«expéditions nécessaires.?} Le second a pour titre : Des mines ior 
de Tain , en Dauphiné , et du Rhône , par M. Chambon, 1714. Ce 
dernier mémoire cite des litres du xiu* siècle. Nous n’en avons pas 
trouvé d’aussi anciens. Le premier, parmi ceux que nous avons 
rencontrés, ne date que de 1470. Ce sont des privilèges accordés 
par Louis XI aux ouvriers des mines d’or, d’argent ou d’autres mé¬ 
taux. Elles se trouvent au Trésor des chartes 2 . On y lit également 
d’autres lettres de nos rois relatives aux mines d’or, mais elles sont 
du xvi® siècle. L’or cristallise en octaèdre, et aussi, mais bien plus 
rarement, en cube. Delamétherie possédait un échantillon de cette 
dernière variété 3 . Quand l’or se présente non cristallisé et en masses 

1 Voy. Georg. Agricol. pic. BAJe, 17Û6, in-fol. p. 399 et fioa. 

* Reg. 197, pièce 168. 

3 « J’ai un morceau d’or natif très-beau, cristalisé en lames rectangulaires, car 

35 . 
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un peu considérables, c’est ce qu’on nomme des pépites d’or. M. De- 
bombourg en donne une liste en tête de laquelle se trouve la fameuse 
pépite d’Australie (t 852 ) de 68 kilogrammes. C’est sans doute 
ce bloc d'or du poids d’un quintal trouvé en i 85 i en Australie, 
et dont l’apparition, d’après le journaliste australien qui rendit 
compte alors de cette merveilleuse trouvaille, dérangea plus d’une 
tête de gentleman l . 

Nous mentionnons seulement les deux travaux suivants. M. Perret 
de la Menue continue ses études historiques et archéologiques sur 
la ville de Lyon. Il traite aujourd’hui des greniers et des fours pu¬ 
blics. Comme dans ses précédents travaux, il commence par rap¬ 
peler ce que les auteurs de l'antiquité ont dit ayant trait à son 
sujet. Mais, comme les greniers et fours de la ville de Lyon dont 
il s’occupe ne sont que des monuments très-modernes, nous n’en 
dirons rien. 

La vieille fable du Minotaure a été, de la part de M. Hignard , 
l’objet d'un travail intéressant, dans lequel il étudie le sens de ce 
mythe, surtout d’après les monuments figurés de l’antiquité, et 
plus particulièrement d’après les médailles, dont on a un bon 
nombre au type du minotaure et au type du labyrinthe. C’est une 
élude bien faite et digne en tout point de l’honorable professeur à 
la Faculté des lettres de Lyon. 

La Notice sur les jetons de plomb des archevêques de Lyon , de M. le 
comte de Soultrait, lue à la Sorbonne en 1868, avait été déjà publiée 
en 1869 dans le Recueil des lectures, p. 127. C’est, à vrai dire, le seul 
morceau archéologique que contienne le volume qui nous occupe 2 . 
L’auteur y décrit vingt-sept jetons de plomb qu’il a trouvés, tant au 
musée de Lyon que dans les riches collections de MM. Derriez et Va- 
ganay, habitants de cette ville, et qu’il attribue à treize archevêques 

« l’épaisseur est moindre que la longueur et la largeur. Il est dans du quartz : je le 
« crois d’^llomont. » ( Leçons de minéralogie données au Collège de France , par J.-C. De- 
lamètherie. Paris, in-8 # , t. î, p. fi9.) Observons ici qu’Allomont est une localité citée 
dans le mémoire de Chambon, dont il est question plus haut. 

1 Voy. le livre intitulé : De la découverte des mines d y or en Australie et en Californie , 
par P.-J. Stirling. Paris 1 853 , in-ia, p. i 5 a. 

* Bien qu'il y ait déjà eu un compte rendu de ce travail dans la Revue des Sociétés 
savantes , nous n'avons pas voulu priver les lecteurs de la savante analyse de M. Douët 
d'Arcq. Voyez Compte rendu des lectures de la Sorbonne , par M. Chabouillet, Revue 
des Sociétés savantes , année 1868, h* série, t. VII, p. fi a 5 . — (Note de la commis¬ 
sion de rédaction.) 
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de Lyon, depuis Philippe de Savoie (1246-1268) jusqu’à Philippe 
deThurey (1 3 92-1 lu 5 ). De ees vingt-sept jetons, il en a fait graver 
vingt en deux planches, dix sur chaque planche. Les sept autres, 
n’étant que des variantes, lui ont paru pouvoir se passer de la gra¬ 
vure. Les trois premiers de ces jetons sont sans légende. Le premier 
et le deuxième, que M. de Soultrait donne à Philippe de Savoie, por¬ 
tent en effet,au droit, un écuchargé d’une croix, ce qui donne légiti¬ 
mement les armes de Savoie (de gueules à la croix d’argent), et au 
revers, l’un, la tête du Christ au nimbe crucifère, l’autre, une croix 
pattée, ressemblant à celle des Templiers. Le troisième jeton, ap¬ 
partenant à Pierre de Tarantaise (1272-1274), a, au droit, un écu 
à trois pals, et, au revers, dans un quadrilobe, une croix tréflée. 
Il n’est pas hors de propos d’observer ici que cette croix tréflée 
semble avoir été une marque distinctive adoptée par les archevêques 
de Lyon, car on la voit paraître, brochant sur leurs armes, dans 
presque tous les jetons suivants. A partir du quatrième jeton, le 
droit donne la tête de saint Potin, premier évêque de Lyon. Sur 
cette pièce seule, elle est nimbée; sur toutes les autres, elle est sans 
nimbe. Par exception, elle se voit de profil sur un jeton de Pierre 
de Savoie (i 3 o 8 -i 322 ). Pour chacun des archevêques dont il a à 
passer en revue les monumenls, M. de Soultrait commence à rappe¬ 
ler les époques les plus marquantes de leur épiscopat. Il passe en¬ 
suite à l’examen des plombs, qu’il décrit et juge avec une sûreté de 
coup d’œil qui témoigne de ses connaissances en numismatique et 
en héraldique. Nous lui signalerons seulement une faute d’impres¬ 
sion qui s’est glissée à la description du jeton de Guy d’Auvergne, 
dit de Boulogne (i 34 o-i 34 i), où on lit, au revers, * G\ DE BO- 
LOMR pour BOLONIR (page 79 ! ). Et encore, à la page 83 , une 
petite omission. C’est au revers d’un jeton de Guillaume de Turei 
(i 358 -i 365 ). On y lit seulement * DG TVRGI, tandis qu’on voit 
très-distinctement sur la gravure * 6*. DG TVRGI (pl. 2, n° 5 ). 
A cette occasion, nous devons dire que ces plombs sont parfaitement 
gravés, si bien qu’il est facile d’y reconnaître l’état de dégradation 
actuelle des légendes, légendes qu’au reste M. de Soultrait a 
quelquefois un peu interprétées. Nous sommes loin de lui en faire 

1 Sur la planche XVII du Recueil des lectures de la Sorbonne en 1868, le mereau 
gravé sous le n° 1 porte BOLOING, mais non BOLOMR ou BOLONIR. 
Dans le texte de M. de Soultrait, on lit BOLOMNIR. Il y eut des variétés de 
coin. ( Xote de la commission de rédaction. ) 
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l’objet d'un blâme. C'était son droit, nous dirions volontiers son de¬ 
voir, en pareil cas. Quant aux graveurs des plombs originaux, ils ne 
méritent pas, à beaucoup près, les éloges que nous venons de faire 
de ceux qui ont reproduit leur œuvre, car ils donnent des preuves 
d'ignorance en plus d'un cas. Par exemple, dans les blasons, en 
faisant partir les bandes des écus de la droite du champ au lieu de 
la gauche, ils en font des barres. Dans les légendes, ils ont ortho¬ 
graphié les mots orapro nobis de cette barbare manière : aurapro nobis. 
En numismatique, il faut s'attendre à ces petits inconvénients dus 
à l’impéritie des graveurs. Maintenant reste la question de savoir 
à quoi servaient ces plombs. M. de Soultrait ne saurait y voir des 
mereaux du chapitre de Lyon, qui, dit-il, parait n'avoir point fait 
usage, aux xm* et xiv* siècles au moins, de pièces de ce genre, et 
qui, d'ailleurs, fier de sa puissance, de son droit de monnayage et 
de l’illustre origine de ses membres, n'aurait certes pas consenti à 
se servir de mereaux ne portant ni son nom, ni ses armes propres, 
ni l'image de son patron saint Jean. Il pense, avec toute probabilité, 
que c'étaient des jetons de compte, des jetoirs, de la maison des 
archevêques. En résumé, celte suite de plombs est fort intéres¬ 
sante, et on doit savoir gré à l'auteur de la notice de les avoir si 
bien mis en lumière. 

L. Douët d'ârcq, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société d'émulation du Doubs . 
k* série, IV* volume, 1868. Besançon, 1 vol. in-8* de 5 n pages, avec planches. 

Ce volume des Mémoires de la Société d'émulation du Doubs n’est 
pas moins bien rempli que ceux dont nous avons eu déjà à rendre 
compte au Comité. Cependant il ne devra pas nous occuper longtemps. 
Ou les mémoires qu'il contient ont déjà été publiés dans le volume 
des Lectures faites à la Sorbonne , ou ils concernent la critique, la 
biographie, la philologie et l’histoire plutôt que l'archéologie. 

Ainsi nous nous souvenons tous de l’excellent mémoire de M. Au¬ 
guste Castan sur Le capitale de Vesontio et les capitales provinciaux, lu 
à la Sorbonne en 1868 et publié par le Comité dans le volume de 
1869; et nous n’avons point à nous occuper de celui de M. Lu¬ 
dovic Drapeyron, Essai sur F organisation de r Australie, qui est ex¬ 
clusivement historique. 
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Parmi les mémoires inédits, nous ne ferons que mentionner celui 
de M. A. Delacroix, qui est, à lui seul, presque un livre, intitulé : La 
science des arts, traité d'architectonique. 

M. A. Delacroix y traite non-seulement de tria théorie des prin¬ 
cipes fondamentaux de l'architecture,» mais encore * d’une science 
tt commune à tous les arts, du code des lois suivant lesquelles chaque 
« chose se fait dans l’univers. » Dans cette synthèse, dont la recherche 
nous semble avoir occupé une grande partie de l’existence de M. De¬ 
lacroix, nous voyons que, si l’on fait concorder l’échelle des couleurs, 
celle des sons et celle des saveurs, le rouge, le la et l’amer sont 
équivalents, et que les éléments de l’ossature humaine forment des 
accords qui ont leurs similaires en musique ainsi que dans les 
uombres. 

La chimie, la parfumerie par les odeurs, et la poésie enfin, 
n’échappent pas à cette loi d’unité. Nous avouons que toutes ces 
spéculations d’une philosophie transcendante nous échappent, et 
qu’il nous est bien difficile de reconnaître les deux séries harmo¬ 
niques ut, fa, la, ut aigu, et ut, mi, sol, ut aigu dans le monument 
choragique de Lysicrate. 

Lorsqu’il passe de la théorie pure à l’application, M. A. Delacroix 
est beaucoup plus compréhensible, et ses conclusions nous semblent 
dictées par une logique excellente. 

M. Lancrenon, le peintre du Fleuve Scamandre, a écrit une courte 
notice sur Jacques Prévost, peintre, graveur et sculpteur franc- 
comtois de la Renaissance, à propos d’un tableau de cet artiste que 
le musée de Besançon a eu la bonne fortune de trouver et d’ac¬ 
quérir. 

La plupart des œuvres dont J. Prévost avait enrichi les églises de 
l’évéché de Langres ont disparu, et M. Lancrenon en dresse une 
liste succincte, qui pourra faciliter les recherches des historiens et 
des curieux. 

Une revue des artistes franc-comtois qui ont pris part à l'expo¬ 
sition universelle de 1867, par M. Castan, nous ferait mettre le pied 
dans l’art contemporain, de même qu’une étude sur Le siège et 
le blocus de Besançon par Rodolphe de Habsbourg et Jean de Chalon- 
Arlay, en 1289 et 1290, par le même, nous conduirait sur le ter¬ 
rain de l’histoire. 

L’archéologie trouve un peu plus à glaner dans un mémoire de 
l’infatigable conservateur de la bibliothèque et des archives de la 
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ville de Besançon, sur Deux traditions celtiques relatives aux épousaittes , 
dans le pqvs qu’il habite. 

. Un bourgeois de Besançon avait déposé, le U mai 1&19, dans 
une contestation sur des limites de juridiction, que ces limites 
étaient «à un trou ou pertuis qui est entre les colonnes de pierre 
«qui sont en la montagne où est assise l’église de Saint-Estienne, 
* auquel trou ou pertuis l’on a coutume de mener les espousés qui se 
«font au dit Besançon, le lendemain de leurs nopces, et illec, en 
«manière d’ébatements, l’on leur fait bouler leurs pieds en icelluy 
«trou ou pertuis. r> M. Castan en a conclu que, cet usage remontant 
peut-être à une tradition druidique, un sanctuaire avait pu exister 
sur la montagne de la citadelle ; sanctuaire motivé par une excavation 
naturelle, sur lequel le paganisme romain avait établi le temple dont 
les deux colonnes subsistantes ont pris place dans les armoiries de 
la ville, temple qui lui-même fut remplacé par une église. 

Il arrive ainsi à cette double conclusion : d’abord que l’Église se 
conforma aux prescriptions du pape Grégoire le Grand, qui, dé¬ 
fendant de renverser les temples païens, préférait que l’on profitât, 
par une substitution d’images, de la dévotion qui les accréditait 
déjà; puis que le boulage des pieds des nouveaux époux était peut-être 
un souvenir traditionnel de quelque cérémonie du mariage chez les 
Celtes. 

L’autre cérémonie, la chevanne , consiste à brûler, le soir du di¬ 
manche qui suit le carnaval, des amas de bois de genévrier, faits 
en nombre égal à celui des épousailles de l’année. 

Le soin d’établir ces bûchers, le plus souvent sur d’immenses 
tombelles, semble indiquer un souvenir des cérémonies druidiques. 

Nous ne quittons pas la vieille religion druidique, ni les suppo¬ 
sitions que l’on fait à son égard, en suivant M. Henri Martin dans 
sa visite au sanctuaire celtique de Ballancourt (Seine-el-Oise). 

Ce sanctuaire est formé par la réunion de plusieurs roches natu¬ 
relles appartenant à la formation du grès. L’action corrosive du 
temps les a transformées, l’une en menhir, l’autre en grotte, une 
troisième en pierre branlante, un amas de plusieurs en une arcade 
sous laquelle on passe pour pénétrer dans ce sanctuaire; une der¬ 
nière, enfin, présente une couche de nature plus résistante, qui 
affleure une de ses surfaces et y forme une saillie figurant un serpent. 
Des graffiti se trouvent même au-dessus d’un petit bassin creusé à l’abri 
de la grotte. Bien qu’il reconnaisse que la nature a presque tout 
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fait dans ces monuments, M. Henri Martin pense que l’art y a aidé 
quelque peu pour introduire par place des pierres servant de cales, 
afin de maintenir en équilibre tout un système échafaudé au hasard. 
Nous sommes, à l’égard des monuments druidiques, d’un scepticisme 
un peu trop grand peut-être. Ce que nous avons vu de prétendu tel 
dans certains cantons de la Bretagne n’était pas fait pour nous 
convertir, et nous sommes d’une incrédulité absolue relativement à 
l’intervention de l’industrie humaine, même la plus grossière, dans 
les dispositions actuelles des pierres de Ballancourt, à en juger par 
les excellents croquis qui accompagnent la courte notice de M. Henri 
Martin. 

Nous demanderons, à cet égard, quel est son avis à notre collègue 
M. Jules Quicherat, qui accompagnait le savant historien et qui 
n’admet d’ordinaire l’authenticité des choses qu’à bon escient. 

Que les druides aient érigé en sanctuaire l’enceinte circonscrite 
par ces roches naturelles, la chose est possible; mais nous admettons 
difficilement qu’ils y aient fait une œuvre d’assimilation quelconque. 

Un premier aperçu du monde souterrain , par M. le docteur Émile De¬ 
lacroix, est une revue rapide des excavations célèbres, naturelles ou 
artificielles de toutes les parties du monde, qui est de peu d’impor¬ 
tance, et dans laquelle nous voyons avec étonnement que l’on a omis 
les grottes de Bruniquel et toutes celles qui nous ont révélé de si 
étranges vestiges de l’habitation des hommes primitifs de notre pays. 

Nous terminons par un mémoire de M. A. Delacroix sur la ville 
antique de Dittation , citée par Ptolémée 1 comme faisant partie, avec 
Besançon, Nyon et Avenches, du pays des Séquanes. 

Trois de ces villes sont connues : deux se trouvent en pays helvé¬ 
tique, l'autre en Séquanie; quant à la quatrième, sa position a 
exercé jusqu’ici les savants. D’Anville la place avec réserve sur le 
territoire de Corre, dans la Haute-Saône, d’où proviennent quelques 
beaux fragments antiques; d’autres la trouvent à Dammartin, au 
confluent de l’Ognon et de la Saône; d’autres enfin à Dole. 

M. A. Delacroix énumère encore plusieurs localités en faisant ob¬ 
server, avec raison, que personne ne s’était basé, pour la fixation de la 
position de Dittation, sur le nombre de degrés qui lui est assigné 
par l’ancien géographe. 

Mais ceux qui usèrent de ce renseignement ne s’en trouvèrent 

1 fï , If, 2 I. 
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pas mieux que les autres, parce que quelques erreurs qu'il est im¬ 
portant de corriger se trouvent dans les évaluations de Ptolémée. 

M. A. Delacroix, faisant ces corrections par la comparaison avec 
les écarts qui existent entre les désignations anciennes et la position 
réelle de villes bien connues, arrive à fixer entre Pierre et Baimey 
celle dont il cherche l'emplacement. 

II semble à M. A. Delacroix quil n’y eut à Baimey que l’éta¬ 
blissement d’un camp romain avec les voies y conduisant, dont la 
tradition ne s’est pas perdue. Quant à Pierre, c'est une mine abon¬ 
dante d’antiquités romaines, souvent les plus précieuses. La forêt 
de Dissey, qui en est voisine, aurait seule gardé dans son vocable 
celui de l’antique cité, tandis que le territoire, siège d’un centre 
ecclésiastique et seigneurial important, aurait conservé un vestige 
de sa puissance. 

Dittatiuin, placé sur la rive gauche du Doubs, en face de la 
plaine qui est comprise entre cette rivière et la Saône jusqu’à leur 
confluent, aurait joué un grand rôle dans la résistance aux invasions 
du Nord, dont les traditions locales conservent le souvenir dans la 
désignation de beaucoup de lieux-dits. 

Ce mémoire, conçu avec un sens critique très-aiguisé, clôt di¬ 
gnement la série de ceux que renferme le volume dont nous ter¬ 
minons ici l’examen. 

Alfred Dargel, 

Membre du Comité. 


Mémoires de l’Académib impériale des scibncbs, belles-lettres et arts 

de Savoie . 

2 e série, t. XI. Chambéry, 1869, in-8* de cxlii et 567 pages. 

L’Académie de Savoie publie cette année une importante mono¬ 
graphie de la chartreuse de Saint-Hugon en Maurienne, suivie du 
cartulaire de ce monastère, par M. Eugène Burnier. Nous pouvons 
en dire quelques mots au moins, parce que les chartreux se sont 
largement appliqués à l'industrie pour augmenter leurs revenus à 
mesure que l’ordre se développait, forcés d’ailleurs à le faire par 
leurs statuts mêmes, qui leur prescrivent le travail manuel. Les 
chartreux de Montrieux fabriquaient le verre avec une grande per¬ 
fection, à ce point, ajoute M. Burnier, qu’à la fin du xiv° siècle 
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leurs ouvriers acquirent le privilège d’être anoblis pour leur travail. 
En cela M. Burnier me semble devoir se tromper : on a souvent 
écrit que la verrerie anoblissait, ce qui est une erreur absolue; 
nos rois, et comme eux les ducs de Lorraine, accordèrent aux ver¬ 
riers ce privilège particulier qu’étant nobles ils ne dérogeraient pas 
en exerçant le métier de verrier, bien que ce fût un travail manuel. 
On comprend la différence de cette situation sans que j’aie besoin 
d’insister davantage. A Fourvoire, on fabriquait des instruments 
pour l’agriculture et des armes. Saint-Hugon eut aussi ses usines 
et ses hauts fourneaux, et 41 est hors de doute aujourd’hui que les 
religieux de cette maison ont été les premiers ingénieurs des éta¬ 
blissements métallurgiques du Dauphiné. Cette usine, suivant 
M. Burnier, fut établie au milieu du xm e siècle, en Savoie, à quelque 
distance et au-dessus du couvent, à cause des sources qui s’y trou¬ 
vaient. Cette antiquité n’est pas douteuse, mais le premier docu¬ 
ment qui mentionne ce haut fourneau à un martinet est une charte 
de 1339, par laquelle il est loué à deux habitants d’Arvillars. Un 
autre haut fourneau fut construit ensuite sur la partie des do¬ 
maines de la chartreuse situés en France : les moines coulaient la 
gueuse tous les trois ans alternativement dans l’un et l’autre éta¬ 
blissement; la coulée durait sept et huit mois et donnait de 5 ,ooo 
à 6,000 quintaux de fonte. Les deux années qui précédaient et 
suivaient chaque coulée étaient employées à transformer ces produits 
en fer ou en acier. Au xvu e siècle, chaque usine avait deux martinets. 
Si l’on en juge par les échantillons qui subsistent, le fer de Saint- 
Hugon était d’une excellente qualité. La façade de la chartreuse 
conserve un dessus de porte d’une solidité et d’une exécution égale¬ 
ment remarquables; on retrouve des grilles fabriquées par les char¬ 
treux dans tous les environs: elles s’enlaçaient avec un tel art, que 
tous les barreaux se tenaient pour ainsi dire solidairement. La 
Savoie achetait une grande quantité de ces aciers fabriqués par la 
méthode orientale dite bergamasque . 

Je regrette vivement que M. Burnier n’ait pas donné une des¬ 
cription archéologique du monastère, et je ne comprends pas com¬ 
ment une monographie aussi complète manque absolument de ce 
complément indispensable. 

M. Fivel fait connaître un curieux tableau du xv 4 siècle existant 
dans la chapelle du château de Villeneuve aux portes de Chambéry, 
tableau qu’il dénomme La Vierge à Vceillety et qu’il attribue à Hans 
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Memlink. C’est un triptyque sur bois : le panneau du milieu a 
t m ,2 2 sur 84 centimètres; chaque volet a i m ,22 sur 42 centimètres; 
fermé, il représente l’Annonciation en grisailles, peinture non en¬ 
tièrement achevée; en l’ouvrant, on découvre trois scènes. 

Panneau central : la Vierge est assise, à mi-corps, tête nue, les 
cheveux flottants, vêtue d’une robe bleue avec un manteau de pourpre 
liséré d’or aux larges plis; elle soutient, d’une main, l’enfant Jésus, 
et, de l’autre, prend un œillet dans un bouquet placé dans un verre à 
pied en cristal. L’enfant, nu, écoute un ange jouant du rebec der¬ 
rière la Vierge : deux chérubins aux ailes éployées, vêtus de robes 
courtes, déposent sur la tête de celle-ci une couronne d’or à dessins 
ogivaux. Au second plan paraît le donateur, vieillard à la barbe à 
double pointe, robe rouge courte, chapeau vert en pointe se rabat¬ 
tant en pèlerine'sur les épaules, chausses blanches, chaussures de 
voyageur : il s’appuie sur son bâton et parait causer avec un ange. 
Au fond, des montagnes bleuâtres, des bois, un vaste château, des 
maisons hourdées en bois, un ciel diaphane. 

Sur le volet de droite est peinte sainte Barbe tenant sa palme, 
sa chaîne d’or et son livre sous le bras ; le paysage est ombreux et 
mélancolique : un lac, des futaies épaisses, un château à tourelles, 
des oiseaux dans la nue. Le costume de la sainte est des plus riches : 
robe de taffetas blanc avec manches à crevés, bouffantes à l’épaule, 
s’ouvrant sur un justaucorps de velours cramoisi brodé en or et en 
perles, avec le corsage coupé carrément sur une gorgerette de gaze 
légère; un large collier d’or; sur la cornette de gaze, un bonnet de 
velours avec garnitures en orfèvrerie et à larges oreillettes. 

Volet de gauche : sainte Catherine d’Alexandrie; elle est vêtue 
d’une robe de satin perse aux manches h crevés, gorgerette de gaze; 
corsage largement évasé en carré, manteau de brocart fourré de 
petit-gris; double collier de perles et coiffure analogue à celle de 
sainte Barbe. La sainte s’appuie sur une large épée à longue poignée 
dorée et tient de l’autre main un missel ouvert; dans le fond, un 
arbre, des prairies, un ruisseau, et, derrière un rideau de hêtres, 
une colline avec diverses scènes du martyre de la sainte. 

M. Fivel est persuadé que ce monument est de Hans Memlink : 
il reconnaît sa manière, son faire, et, bien plus, il croit avoir re¬ 
trouvé son initiale. Quant au nom du seigneur qui Gt exécuter cette 
peinture, il est évident que c’est Jean de Chabod, seigneur de Vil¬ 
leneuve par lettre d’inféodation du duc de Savoie du i 5 septembre 
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i A 4 o ; Jean de Chabod avait obtenu du pape Eugène IV, en 1437, 
le droit d’avoir un autel portatif. 

M. le marquis d’Oncieu de La Bâthie signale une pierre tombale 
récemment découverte à Chambéry, recouvrant le corps d’Anne 
de Andacio, morte le 18 août 1619; elle porte une inscription la¬ 
tine et un écusson chargé d’une baude accompagnée de six co¬ 
quilles. La famille de Andacio, originaire de Montralier, habitait, 
au xv* siècle, à Chambéry, dans un manoir fortifié qui subsiste en¬ 
core en partie auprès de la porte des Nonnes. M. d’Oncieu profite 
de cette occasion pour offrir à l’Académie l’extrait d’un manuscrit 
de l’abbé de Comnène (xvn® siècle) décrivant un certain nombre de 
tombeaux existant autrefois dans les églises de cette ville, au point 
de vue particulièrement du blason, et contenant des renseignements 
héraldiques fort précieux pour plusieurs familles savoisiennes. Je 
relèverai seulement l’épitaphe de Louis de Seyssel, lieutenant gé¬ 
néral du duc de Savoie par deçà les monts, laquelle se voyait dans 
l’église Saint-Pierre et qui me paraît singulièrement ( 1 ère. 

GV DESSOUS EST ENTERRÉ LE 
COEUR DE MBS8IRB LOUIS DE SBT8SEL 
BARON BT SEIGNEUR DE BORDEAUX 
ET DE LA SERRB8, CONSEILLER D'ÉTAT 
ET GOUVERNEUR GÉNÉRAL P. S. A. EN SES 
PATS DE SAVOIE 
i 5 (un cœur) 89 

MORANT JE DONNE À CHAMBERY MON COE! K 
AYANT ESTÉ GARDÉ X MON SEUL PRINCE 
JR PUS PAR LUT ESTABLT GOUVBRNBUR 
DE SON PATS RT CHRP DP. SA PROVINCE. 

Je signalerai encore les Bribes archéologiques de M. Trépier, ré¬ 
sumant les découvertes faites depuis quelques mois sur le plateau 
dit Camp romain de Saint-Ours, à Bourchigny, hameau en partie 
bâti sur un ancien cimetière, à Lescheraine, où il a reconnu encore 
de nombreux tombeaux, surtout d’enfants; à Marterey, près Thoiry, 
autre cimetière où toutes les tombes sont orientées les pieds au 
midi. M. Trépier a recueilli une brique à rebord, d’une conservation 
complète, portant pour marque un fer à cheval dessiné d’une ma¬ 
nière parfaitement symétrique et régulière sur la face interne de la 
tuile. 

M. Perrin décrit une découverte de tombeaux faite à Barby, au 
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lieu dit le Pré ÆAix. L’un d’eux se composait d’un mur de pierres 
sèches, sans couverture, renfermant le squelette placé du couchant 
au levant, la tête reposant sur une petite dalle creusée dans le mi¬ 
lieu. Près du corps on a trouvé une dent de cheval, une mâchoire 
de mouton, quelques fragments de poterie d’une pâte grossière 
mêlée de grains de silex et un clou. M. Perrin rend ensuite compte 
du fécond résultat des fouilles continuées dans les diverses stations 
lacustres du lac du Bourget. II fait observer que la station des 
Fiolets-sous-Tresserve offre cette particularité, que les objets y sont 
recouverts d’une espèce de rouille ou de vase durcie leur enlevant 
l’éclat métallique des objets analogues recueillis dans les autres sta¬ 
tions du même lac; les poteries aussi y sont plus grossières ou 
mêlées de morceaux de silex. 

M. Thioly rend compte à son tour de la découverte à Verrier, 
près du pied de Salève, d’un gisement de silex taillés : sur une sur¬ 
face de 20 mètres carrés, il reconnut une couche noire composée de 
matières animales, de charbons et de cendres recouverts d’un amas 
de débris de pierres et de terre de 5 mètres d’épaisseur, reposant 
sur le roc. M. Thioly y a recueilli plus de cinq cents silex taillés de 
diverses formes, et quelques matrices de silex, des pierres roulées 
devant servir de marteaux, des poinçons façonnés avec des os ou du 
bois de cerf et de renne : il y avait de beaux couteaux, des grattoirs, 
des scies habilement taillées et une flèche très-délicatement exécutée, 
une cuillère faite dans une andouille de cerf, enfin un os long, 
avec ouverture à sa base et portant, gravé au trait, d’un côté une 
branche avec son feuillage, de l'autre un animal paissant avec des 
cornes rejetées en arrière. Près de ce dépôt est une caverne de 
8 mètres de long, 4 de large, 2 de haut, fermée par deux énormes 
blocs calcaires, appuyés par le haut, écartés par le bas; à l’inté¬ 
rieur régnait la même couche noire composée des mêmes détritus. 

Édouard de Barthélemy, 

Membre du Comité. 
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RAPPORTS 

DBS MEMBRES DU COMITÉ SUR LES COMMUNICATIONS MANUSCRITES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Communications de M. Anachassis Combes. 

M. Anacharsis Combes, correspondant pour les travaux histo¬ 
riques à Castres (Tarn), a envoyé au ministère trois documents 
relatifs à l’histoire de Castres, dont il propose le dépôt dans les 
archives du Comité. 

Le premier de ces documents est un récit contemporain manus¬ 
crit de ce qui arriva lors de la reprise de Castres par les protestants, 
le 23 août 157/1, c’est-à-dire deux ans après la Saint-Barthélemy. 
H appartenait à la famille de Boulfard, qui avait joué un rôle im¬ 
portant dans cette entreprise, et il fut donné à M. Combes au mo¬ 
ment où il se préparait à écrire les événements des guerres reli¬ 
gieuses de la fin du xvi® siècle. On trouve dans ce récit des détails 
très-circonstanciés sur les opérations stratégiques de l’expédition, 
les noms de ceux qui y prirent la part la plus active, et diverses 
particularités d’un intérêt tout local. M. Combes, en le comparant 
aux mémoires manuscrits ou imprimés de la même époque, a pu 
s’assurer de l’exactitude des faits qui y sont consignés. Ce récit 
pourra être utilement consulté pour une histoire particulière de la 
ville de Castres. 

Le second document est un acte authentique sur parchemin daté 
de Versailles le 18 décembre 168A, par lequel le roi Louis XIV 
fait don aux pères Jésuites de Castres d’une horloge et d’une cloche 
appartenant au temple protestant de cette ville, dont la démolition 
avait été ordonnée par arrêt du parlement de Toulouse. 

Le troisième envoi de M. Combes est une copie de deux pièces 
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do vers trauscrits par lui sur les registres municipaux de la ville 
de Castres et qui se troüvent sur le frontispice de son livre terrier. 
La première de ces deux pièces porte sur Futilité d’une juste répar¬ 
tition de l’impôt à prélever sur les habitants, la seconde sur les 
moyens employés pour répartir le plus équitablement possible cet 
impôt. Le sujet n’est pas fort poétique : aussi ne faut-il chercher 
dans ces deux pièces, qui affectent le genre didactique, ni tournure 
ni expression qui ressemble à de la poésie. Elles ne se font remar¬ 
quer ni par le fond ni par la forme. Elles sont, d’ailleurs, très- 
courtes et ne se composent que de quatorze vers chacune. Pour en 
donner une idée, nous citerons les six derniers vers de la seconde : 

Les profits des maisons on voit petits et grands, 

Selon qu’elles sont près des lieux les plus fréquents. 

Les champs donnent des fruits comme la terre est bonne. 

Et l’espace du tout mesure les rapports. 

Ainsi donc tout est fait par semblables accords. 

Le droit, en droite main, ne peut tromper personne. 

C’est peut-être l’œuvre de quelque scribe, qui se plaisait, dans 
ses moments de loisir, à mettre sa prose en vers. 

Nous proposons de déposer aux archives du Comité, conformé¬ 
ment au vœu de M. Combes, le premier et le dernier de ces docu¬ 
ments, et d’envoyer le second soit à la bibliothèque Impériale, 
soit aux archives départementales du Tarn. Nous demandons aussi 
que des remercîments soient adressés à M. Combes pour son obli¬ 
geante communication. 

L. Bellagüet, 

Membre du Comité. 


Rapport sur diverses communications de MM. Combet, 

Du pré et Souc aille. 

I. 

André Félibien, écuyer, sieur des Avaux, est le père de Michel 
Félibien, auquel on doit la grande Histoire de Paris, continuée par 
D. Lobineau. Il était lui-même historiographe des bâtiments du roi, 
et il a laissé, entre autres ouvrages, des Entretiens sur les principes de 
rarchitecture, de la peinture et de la sculpture. Il avait assisté à la créa- 


Digitized by v^ooQle 



— 549 — 


tion de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, la petite aca¬ 
démie, comme on l'appelait alors, changée de composer des ins¬ 
criptions, des devises et des légendes de médailles. Il soumit à 
l'Académie, avant de les publier, ses Entretiens. Le manuscrit que 
M. Combet a retrouvé, et dont il nous a communiqué un extrait, 
offre évidemment un certain intérêt par le nom seul et par la posi¬ 
tion de son auteur; mais les détails qu'il renferme n'offrent rien de 
nouveau. Je l'ai comparé aux passages correspondants de YHistoire 
de Paris. Ou je me trompe fort, ou Félibien a eu sous les yeux le 
manuscrit de son père, et il en a tiré tout ce qu'il renfermait de 
plus intéressant. Je pense qu'il y a lieu de déposer cet extrait aux 
archives et de remercier M. Combet. 

lï. 

M. Dupré, bibliothécaire de la ville de Blois, a transmis au Co¬ 
mité un cahier formant vingt-six pages et comprénant trois docu¬ 
ments inédits pour servir à l'histoire littéraire de Blois. 

Le premier de ces documents est un fragment d'environ deux 
pages, extrait d'un discours prononcé en i 58 i, par un des éche- 
vins de Blois,‘dans une séance du conseil de la commune, contre 
les indiscrétions coupables dont les plus secrètes délibérations du 
conseil étaient trop souvent l'objet. Ce fragment dénote chez l'au¬ 
teur, M 6 François Bauldry, un certain talent de parole; c'est à ce 
titre seul qu'il offre quelque intérêt et qu'il a été recueilli par 
M. Dupré. 

Le second document qui nous a été transmis par notre correspon¬ 
dant est le procès-verbal de la séance que le conseil de la ville de Blois 
tint en la maison commune le 27 mai 1621, sous la présidence de 
M* Ribier, assisté du lieutenant criminel, de quatre échevins, du capi¬ 
taine de la milice bourgeoise et de quelques autres notables. Dans cette 
séance comparurent devant le conseil un certain nombre d'habitants 
de la ville qui venaient faire connaître les noms et qualités des 
hôtes étrangers qu'ils logeaient dans leurs maisons. Parmi ces hôtes 
se trouvaient un certain nombre de jeunes Anglais de seize à dix- 
sept ans, venus à Blois, avec ou sans leurs précepteurs, pour y ap¬ 
prendre la langue française. M. Dupré conclut de là que la ville de 
Blois était, au commencement du xvn® siècle, un centre d'études 
assez florissant, puisque les familles anglaises ne dédaignaient pas 
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d'y envoyer leurs fils compléter leur éducation. Cette conclusion n'a 
rien que de très-fondé, et le fait sur lequel elle s'appuie est par lui- 
même fort curieux. Blois, au reste, n'était pas la seule ville de France 
que fréquentât la jeunesse étrangère, en vue de s'instruire. Qui ne 
sait qu'au moyen âge il n'y avait pas dans la chrétienté une seule 
nation qui ne fût représentée dans les écoles de Paris par quelques- 
uns de ses nationaux? De là ces collèges des Allemands, des Lom¬ 
bards, des Écossais, des Danois, que vit alors s'élever la future ca¬ 
pitale de la France, et ce partage des étudiants de l'Université en 
quatre nations, celles de France, de Normandie, de Picardie et 
d'Allemagne. Au xvi* siècle, beaucoup d'anciens usages avaient dis¬ 
paru , et les guerres de religion étaient peu favorables aux voyages 
ainsi qu'aux études. Cependant il n'était pas rare que des jeunes 
gens d’origine étrangère quittassent leur patrie pour venir, sinon 
faire toute leur éducation en France, du moins se façonner aux 
usages et à ï idiome de notre pays. C'est ainsi que le célèbre Bacon, 
comme le racontait récemment M. Beaussire dans un mémoire lu 
aux réunions de la Sorbonne, séjourna durant quelques années & 
Poitiers, sans être inscrit toutefois au nombre des étudiants de 
l'Université de cette ville. 

On vient de voir que le président de l'échevinage de Blois, devant 
lequel les habitants de la ville vinrent faire les déclarations recueil¬ 
lies par M. Dupré, était Guillaume Ribier, lequel fut, dans la 
suite, député aux états généraux de i6i& et conseiller d'État sous 
le règne de Louis XIII. M. Dupré a consacré à Ribier une intéres¬ 
sante notice, qui a été lue en 1867 à la réunion des Sociétés sa¬ 
vantes, et qui figure dans le recueil des Mémoires de cette même 
année. Depuis ce moment, le savant bibliothécaire de Blois a re- . 
trouvé et a pris soin de nous transmettre deux lettres de Ribier au 
chancelier Séguier, Ces lettres ne sont pas sans quelque intérêt, 
je ne dirai pas pour l'histoire générale, mais pour la biographie de 
leur auteur. Ribier ne fut pas seulement un magistrat éminent, qui oc¬ 
cupa de hautes fonctions et qui fut mêlé aux affaires de son temps; 
comme d'autres grands personnages, ses contemporains, il cultivait 
le6 lettres, et il employa ses loisirs à rassembler de nombreux do¬ 
cuments sur les événements du xvi° siècle; il eut même, au terme 
de sa carrière, la consolation de faire paraître un recueil de ces 
divers documents, en deux volumes, comprenant les règnes de 
François H et de Henri IL C’est à cette publication que se rappor- 
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tent les deux lettres communiquées par M. Dupré. Le chancelier 
Séguier avait accepté la dédicace de l’ouvrage : Ribier le remercie 
et s’excuse longuement auprès de lui des lenteurs de l’impression. 
Ses doléances trop justifiées nous initient aux petites misères que 
les auteurs avaient alors à éprouver de la part des imprimeurs. 

Nous venions de terminer le rapport qui précède, lorsque nous 
avons reçu de M. Dupré un nouvel envoi, comprenant deux pièces 
tirées des archives de la ville de Blois. La première est une délibé¬ 
ration des échevins, en date du 20 juillet 1673, relative aux fêtes 
qu’ils avaient le projet d’offrir au duc d’Anjou, à son retour du siège 
de la Rochelle. Cette délibération témoigne sans doute de la joie 
patriotique que les succès du frère de Charles IX et sa récente 
élection au trône de Pologne avaient fait éprouver aux magistrats 
de la ville de Blois; mais, comme elle ne parait pas avoir eu de 
suite, nous croyons qu’il suffira de la mentionner ici. Nous en 
dirons autant de l’autre pièce que M. Dupré nous a transmise, 
quoiqu’elle ait peut-être plus d’importance historique que la précé¬ 
dente : c’est le procès-verbal de la séance dans laquelle le prévôt de 
Blois et plusieurs notables habitants de la ville, assemblés sous le 
présidence du lieutenant du bailliage, eurent à délibérer sur la ré¬ 
partition d’une taxe de 1,076 livres imposée par Charles IX sur la 
cité, pour contribuer aux dépenses de voyage du roi de Pologne. 
Conformément à cette délibération, il fut levé 776 livres sur la ville 
même de Blois, et le restant de la taxe fut réparti entre les faubourgs. 
Quelques habitants plus riches eurent à supporter, sous forme de 
prêt forcé, des impositions particulières. Ainsi M. Dupré cite une 
lettre de Charles IX à un sieur de Mondreville, auquel le roi em¬ 
prunte 6,000 livres. 

La dernière pièce dont nous devons la communication à M. Dupré 
est un acte du 27 août 1673, par lequel les membres du bailliage 
de Blois, conformément aux remontrances des derniers états d’Or¬ 
léans et aux ordonnances royales, présentent trois candidats à 
Charles IX pour le poste d’avocat du roi en la ville de Blois. 

En remerciant M. Dupré de ses nombreuses communications, nous 
avons l’honneur d’en proposer le dépôt aux archives du Comité. 


36 . 
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m. 

M. Soucaille, noire laborieux correspondant, nous a transmis 
trois documents relatifs à la fondation du collège de Béziers; ce 
sont : 

i° Lettres patentes données par Henri IV, au mois de septembre 
i5()&, confirmant d'autres lettres de Henri II et autorisant la ville 
de Béziers h construire un collège à ses dépens; 

s° Lettres patentes du mois d'avril 1597, ordonnant une augmen¬ 
tation d'impôt sur le sel en faveur dudit collège; 

3 ° Lettres patentes du mois de juillet 1698, permettant aux 
conseils de Béziers d'édifier audit collège une chapelle sous l’invo¬ 
cation de saint Louis, et nommant principal le sieur Picard, théo¬ 
logien de l'Université de Paris et l'un des aumôniers du roi. 

Ces documents ont surtout un intérêt local, et il n'est pas douteux 
que celui qui ehtreprendrait d'écrire l'histoire du collège de Béziers 
n'eût à les reproduire. Au point de vue de l'histoire générale, ils 
offrent moins d'importance; car les indications qu'ils renferment se 
retrouvent dans beaucoup d'autres documents analogues. Ce qu'on 
peut y relever de plus saillant, c'est une preuve, après bien d'autres, 
du pouvoir de l'Etat en matière d'enseignement public, et de l'im¬ 
mixtion continuelle de l’autorité royale dans la fondation et même 
dans l'administration des collèges aux jours de l'ancienne monar¬ 
chie. Nous avons l’honneur de proposer que les documents envoyés 
par M. Soucaille soient déposés aux archives. 

C. Jourdain, 

Membre du Comité. 


Communications de MM. Leroy, Aüidrb et Quesnbt. 

M. G. Leroy, correspondant à Melun, a envoyé copie de deux lettres 
autographes du cardinal de Bérulle, relatives aux négociations dont 
il fut chargé par le roi Louis XIII pour la réconciliation de ce 
monarque avec la reine mère en t6iq, et pour conclure le traité 
de Monçon en Aragon, le 3 o mars 1696. Cette dernière est en 
espagnol. La première, datée d’Angoulême le 10 juin (1619), est 
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adressée à M. de Gourgues, premier président du parlement 
de Bordeaux, et il y est question de rétablissement des prêtres 
de 1 ’Oratoire dans cette ville. Le tout est accompagné d’un court 
éclaircissement historique. 

Ces deux lettres ne paraissent pas avoir été connues des biographes 
du cardinal de Bérulle, notamment du P. Tabaraud et de M. Nour¬ 
risson, mais elles ont été communiquées, avec l’autorisation de 
notre correspondant, à M. l’abbé Houssaye, qui s’occupe d’un travail 
étendu sur le fondateur de l’Oratoire. 

Nous proposons des remerdments à M. G. Leroy et le dépôt aux 
archives du Comité. 

M. l’abbé André, correspondant, a envoyé d’Avignon un document 
manuscrit tiré de son cabinet et intitulé : Mémoire pour la mile iV Avignon. 
11 se rapporte à un épisode de la guerre de la succession d'Autriche, à 
la fin de l’année 17/16 et au commencement de 17/17, lorsque les 
troupes du maréchal de Belle-Isle, envoyées pour repousser l’armée 
austro-piémonlaise qui avait envahi le midi de la France, firent peser 
sur la Provence, et à plus forte raison sur le Comtat Venaissin qui 
appartenait au Saint-Siège, des exactions à peine moins insup¬ 
portables que l’auraient été celles des ennemis. Dans le mémoire 
dont il s’agit, le vice-légat Pascal Acquaviva se plaint de la manière 
dont la ville et le Comtat d’Avignon, pays neutre et ami de la France, 
avait été traité par les chefs et les soldats : réquisitions forcées de 
grains et de fourrages, menaces de violences en cas de refus, 
procédés sommaires des généraux envers les autorités locales, bruta¬ 
lités et pillages des dragons dans les villages voisins, tels sont les 
faits consignés dans ce document. 

Nous voudrions, pour la satisfaction de notre correspondant et 
surtout pour l’honneur de l’humanité, pouvoir dire qu’ils nous 
apprennent quelque chose de nouveau; mais, convaincu que ce sont 
là de tristes banalités des annales de la guerre en tout pays et à 
toutes les époques, nous ne pouvons que proposer des remerdments 
pour notre correspondant et le dépôt dans nos archives. 

M. Quesnet, correspondant du Comité et archiviste du dépar¬ 
tement d’Ille-et-Vilaine, a tiré de son dépôt et envoyé au Comité 
un document relatif au complot tramé en 1 5 g 3 par Jean de Rieux, 
marquis d’Auzac, pour .livrer Rennes au duc de Mercœur. C’est le 
procès-verbal de la question appliquée à Claude Auger, baron de 
Crapado, exécuté pour avoir pris part à ce complot, le h février 
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1693. Du moins tel est le titre que M. Quesnet donne à sa commu¬ 
nication. 11 serait, croyons-nous, plus exact de l’intituler : Confession 
et exécution du sieur de Crapado , car on y voit qu’ayant d’être mis h 
mort il fut seulement présenté à la question et retiré presque im¬ 
médiatement sur sa protestation solennelle qu’il avait dit toute la 
vérité. 

Remerciments et dépôt aux archives. 

E.-J.-B. Rathkry, 

Membre du Comité. 


Rapport sur une communication de feu M. de Melicocq, correspondant . 

Notre regrettable correspondant, M. de La Fons, baron de Méli- 
cocq, a envoyé au Comité, peu de temps avant sa mort, trois com¬ 
plaintes rirnées dont il avait trouvé le texte dans le manuscrit n° 5 ao 
de la bibliothèque de Valenciennes. 

Le premier de ces morceaux fut composé, à l’occasion du siège et 
de la prise de Boulogne par les Anglais en 1 544 , par Nicaise Ladam, 
de qui l’on peut lire la biographie dans les Archives du nord de la 
France 1 et dans les Mémoires de la Société de Douai*. Il comprend 
quinze strophes à huit vers de dix syllabes, et chaque strophe a pour 
texte un verset du psaume Deus venerunt gentes. Conçu dans un esprit 
très-patriotique, mais sans intérêt historique réel, il ne peut guère 
nous apprendre rien de plus que l’intéressante chronique rimée de 
Morin, publiée avec un bon commentaire dans la Revue des Sociétés 
savantes* , parM. François Morand, membre non résidant du Comité. 

Le second morceau, qui se rattache au même événement, est une 
petite complainte des pauvres laboureurs du Boulonais, ayant pour 
texte le verset : Da pacem , Domine , in diebus nostris , quia non est alius 
qui pugnet pro nobis nisi tu, Deus noster. 

Quant au troisième morceau, c’est un fragment d’une complainte 
plus considérable composée par Jean du Crocq de Saint-Omer, ver¬ 
sificateur ou pamphlétaire aux gages de Charles-Quint, sur la prise 
et la destruction de Thérouanne en 1 553 . Ce fragment, où, sous 

1 a' et y série», t III et V. 

* ü* série, t. VII. 

s ’&* série, t. II. 
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forme de prosopopée, la cité vaincue est censée s'accuser et recon¬ 
naître qu'elle a mérité le coup qui la frappe, fait aussi peu d'hon¬ 
neur au talent poétique de l'écrivain qu’à la générosité de ses senti¬ 
ments. Outre la platitude du style, les strophes se terminent avec le 
pédantisme le plus déplaisant par des aphorismes dans le goût de 
ceux qui suivent : 

Il n'est danger que de mauvais cousins. 

Le pain est tel qu'on a pélry la pâte. 

Cheval galeux ne hait que l’estriller. 

A der soleil n'est besoin de chandelle, etc. 

Le tout entremêlé de grosses injures qui ne diminueront pas l'ad¬ 
miration qui est due aux héroïques défenseurs de l'ancienne capitale 
de la Morinie. 

Nous croyons devoir nous borner à proposer le dépôt aux ar¬ 
chives de ces trois documents, tout en regrettant de ne pouvoir de¬ 
mander pour la dernière communication de notre zélé correspon¬ 
dant les honneurs de l'impression. Au reste, cette publication n'eût 
pas été de nature à ajouter beaucoup aux nombreux et utiles ser¬ 
vices que M. de Mélicocq a rendus à la science, et dont témoigne, 
outre ses travaux personnels, le prix triennal qu'il a fondé pour le 
meilleur ouvrage sur l'histoire et les antiquités de la Picardie et de 
l'ile de France. 

HuiLLARD-BaéHOLLBS, 

Membre du Comité. 


Rapport sur des communications de M. l’ajbbk Tisserand, correspondant. 

Nous avons réuni dans un même rapport plusieurs documents 
envoyés à diverses reprises par M. l’abbé Tisserand, correspondant 
du Ministère, et qui sont tous relatifs à l'histoire de la célèbre ab¬ 
baye de Lérins. Le plus ancien est du 12 mai 1597, le plus récent 
du 19 février i 665 . Comme ils ne sont pas de nature à fournir la 
matière d'un récit historique suivi, nous nous bornerons à en don¬ 
ner ici l'analyse sommaire : 

i° 1 a et 16 mai 1697. Protestations des moines de Saint-Ho- 
norat de Lérins contre Guillaume le Blanc, évêque de Grasse et de 
Vence, qui, chassé de ses deux résidences épiscopales par les maux 
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de la guerre et par des haines particulières, avait reçu l'hospitalité 
dans l’ile. Les moines se plaignent que l'évêque ait empiété sur leurs 
privilèges en conférant les ordres sacrés dans leur abbaye, au mé¬ 
pris des droits de l'abbé, droits confirmés, disent-ils, par une bulle 
formelle du pape Eugène IV. Injonction à l’évêque d'avoir à sortir 
sans retard de l’île et du monastère pour se retirer chez lui. Contre- 
protestations de l'évêque qui déclare qu'en usant de son autorité or¬ 
dinaire il n’a pas entendu déroger ni préjudicier aux privilèges du 
monastère, et qu’il se réserve de se pourvoir devant le pape et la 
cour de parlement contre une signification indiscrète , ennemie , inju¬ 
rieuse et indigne d'être faite par des religieux à un évêque . 

2° i8 avril i 636 . Evocation au conseil du roi d’iune procédure 
intentée par le parlement de Provence à deux officiers des troupes 
royales chargés d’informer sur la conduite de ceux qui avaient 
rendu aux Espagnols les îles de Sainte-Marguerite et de Saint-Ho- 
norat sans essayer de les défendre. Le roi déclare que les deux offi¬ 
ciers se sont acquittés à son contentement de la commission qu'il 
leur avait donnée, et que rien dans leur conduite ne justifie les 
poursuites dont ils sont l'objet. Rappelons à ce propos que les Espa¬ 
gnols s'étaient emparés des îles de Lérins le 18 septembre i 635 , et 
qu’ils s'y maintinrent jusqu'au i 5 mai 1637. 

3 ° i 5 et 28 mars i 638 . Lettres du roi au père général des bé¬ 
nédictins de SaintrMaur et au maréchal d'Estrées, ambassadeur de 
France à Rome, pour leur annoncer son intention de remplacer à 
Lérins les bénédictins du MontrCassin par les bénédictins de Saint- 
Maur, et de reprendre son droit de nomination aux abbayes du 
royaume et à celle de Lérins en particulier. 

4 ° 19 février i 645 . Lettre d'Antoine Godeau, évêque de Grasse 
et Vence, au comte de Brienne. Il insiste fortement auprès du mi¬ 
nistre sur la nécessité de maintenir à Lérins l'établissement des 
religieux de Saint-Maur, nonobstant les prétentions contraires de 
leurs prédécesseurs les bénédictins de la congrégation du Mont- 
Cassin; il s'agit dans cette affaire, non-seulement de la restauration, 
de la discipline et des mœurs, mais aussi d'un intérêt politique de 
très-grave conséquence . 

En effet, ce qui ressort le plus clairement de ces diverses pièces, 
ce sont les inconvénients que présentait, aussi bien pour l'Église 
que pour l'État, l'occupation du monastère de Lérins par des moines 
se rattachant à une congrégation étrangère, pour la plupart étran- 
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gers eux-mêmes à la France et faisant passer leur intérêt local et 
particulier ayant les grands intérêts généraux et nationaux. 

Pour mettre ce point de vue en pleine lumière, nous avons 
Thonneur de proposer l’impression dans la Revue de la lettre de 
Louis XIII au maréchal d’Estrées et de celle de Godeau à Brienne, 
lettres où respire d’ailleurs un sentiment très-net des droits que les 
concordats ont assurés à la puissance civile. Comme les archives de 
Lérins n’ont été retrouvées que depuis peu d’années et ont été 
déposées ensuite à la préfecture des Alpes-Maritimes, d’où M. l’ahbé 
Tisserand a tiré ces deux lettres, il y a peu d’apparence quelles 
aient été déjà publiées. Du moins je n’en ai trouvé aucune trace 
dans les rares ouvrages sur l’abbaye de Lérins qu’il m’a été possible 
de consulter. 

Pour les autres documents, il nous paraît suffisant d’en ordonner 
le dépôt aux archives du Comité. 


Huillard-Bréholles , 

Membre du Comité. 


Lettre de Louis XIII à M. le maréchal d’Estrées , ambassadeur à Rome, pour être 
autorisé à remplacer à Lérins les bénédictins du Mont-Cassm par les bénédictins de 
Saint-Maur. 

Saint-Germain, 98 mars i638. 

Mon cousin, les isles de Saincte-Marguerite et de Saint-Honorat ayant 
esté surprises et occupées ces années dernières par.les ennemis, des mains 
desquels je les ai retirées avec beaucoup de peine, il me semble que je 
ne sçaurois prendre trop de soins et de précautions pour empêcher que 
pareil inconvénient n’arrive doresnavant. Pour cet effet, j’ai jugé estre ne¬ 
cessaire que l’abbaye de Sainct-Honorat, qui est dans l’une des blés, soit 
destachée de la congrégation du Mont-Cassin, parce que la communication 
ordinaire que les religieux de la ditte abbaye ont avec les autres de la dite 
congrégation et la dépendance des supérieurs d’icelle qui sont tous étran¬ 
gers donne un facile moyen de les divertir des sentiments que des vrais et 
naturels subjects doivent avoir pour leur prince; veu mesme que j’ai seu 
que les ennemis ont formé leur dessein qu’ils ont depuis exécuté sur les 
dites blés par l’intelligence et perfidie d’aucuns religieux de la dite con¬ 
grégation qui estoient dans cette ahbaye ; outre que l’on y a introduict de 
temps en temps des abbés et religieux estrangers, ce qui est très dange¬ 
reux par les accidents qui en peuvent arriver. Mais affin que le service di¬ 
vin y soit continué, ensemble les fonctions régulières aient la piété reqube. 
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j’ai teneu bon que y soit introduit des religieux de la congrégation de 
Saint-Maur, desquels la bonne et exemplaire vie est assez cogneue d'un 
chascun ; en sorte que les religieux François de la dite-congrégation passent 
en la dite congrégation de Saint-Maur ou qu'ils se retirent. Et d'autant que 
celui qui est abbé de la dite abbaye est considérable dans l'isle tant par 
cette dignité qu'à cause que tout le domaine de l'isle ou la pluspart appar¬ 
tient à l'abbé ou à l'abbaye, si bien qu'il peut beaucoup contribuer à la 
perte des isles, il importe que quelque personne affectionnée à nous servir 
soit pourveue de la dite abbaye. Ce qui m'oblige à reprendre mon droit de 
nomination pour le regard d’icelle et qui m'appartient selon les concordats 
de toutes les abbayes du royaume, duquel droit me servant maintenant je 
nomme et présente à N. S. Père le Pape mon cousin le cardinal de La 
Valette pour astre pourveu par Sa Saincteté de la dite abbaye. Sur quoi vous 
ferez entendre à Sa Saincteté tout ce que dessus, et lui représenterez que 
s'agit en cela de nous servir en nos estats du coSté de Provence, et que, cette 
considération estant préférable à toute autre, elle me promette qu'elle y 
aura tout l'égard qui convient. De vostre part vous n'oublierez rien de vostre 
soin, prudence et fermeté, pour obtenir en cette affaire ce que je désire de 
Sa Saincteté avec juste raison, priant sur ce Dieu que vous ait, mon cousin, 
en sa sainte garde. 

Escrit à Saint-Germain en Laye, le a8 mars i 638 . 

Signé LOUIS. 

Plus bas, Bodtbillbr. 

(Archives de la préfecture des Alpes-Maritimes. — Lérins, 8i5.) 

Pour copie conforme : 

Abbé Tissbrand, 

Correspondant à Nice. 


fjeitre de M' r Godeau , étêque de Graeee et Vence, $ur Vabbaye de Lérins, 
à M. le comte de Brietme. 


Monsieur, 


Vence ♦ 19 février 1666. 


J'ai esté adverty que, sur l'instance que font les Pères de Mont-Cassin pour 
rentrer dans l'abbaye de Sainct-Honorat unie à la congrégation par le feu 
i*oy Henry IV, on est sur le poinct de changer ce que le feu roy de glo¬ 
rieuse mémoire a faict, c'est à dire de remettre les anciens religieux qu'il a 
chassés, et pourchasser les PP. Bénédictin» que par son commandement 
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j’ay introduicts dans ce monastère. Personne ne vous peut pas mieux infor¬ 
mer que moy de la vérité de Testât où es toit cette maison et des consé¬ 
quences de ce changement pour l'esprit, car j’aurois mauvaise grâce de me 
mesler des intérêts politiques. Monsieur le commandeur de Guitaut, qui a 
le gouvernement des deux isles, vous pourra esclaircir de ce qui regarde la 
seureté de la place, dont je lui en ay ouy dire qu'il ne voudrait pas respondre 
si les Pères de Mont-Gassin y avoient l'intérêt, comme auparavant la prise. Je 
me restreins à ce qui est de mon mestier et de ma connaissance pour vous 
dire, en parlant devant Dieu, que ce n'est que la mauvaise vie des religieux 
qoi avoit attiré la colère de Dieu sur les isles Saint-Honoré, qui ont été in¬ 
violables durant tant de siècles aux infidèles mêmes. Il n'y avoit aucune 
régularité que l'habit, nulle charité, nulle intelligence, nulle pratique de 
vertus; les supérieurs ne songeoient qu'à remplir leur bourse, et la preuve 
de leur mauvais mesnage n'est que trop claire par les dettes qu'ils ont 
contractées. Dom Maynier, qui poursuit à Paris le rétablissement de ses con¬ 
frères, a esté un des derniers administrateurs, et il ne pourra pas dire ; ar- 
gentum et aurum non est rnihi. Quand je mis les nouveaux religieux en pos¬ 
session, j'eus tant de plaintes des anciens religieux les uns contre les autres, 
qu'ils s'accusoient de choses si étranges que je vis qu'il valoit mieux jeter 
tous les mémoires dans le feu que d'informer. Depuis ce temps-là, jugez 
vous-même si, ayant vescu sous leur bonne foy et sans exercice de régularité, 
ils seroient meilleurs que lorsque l'obéissance les retenoit en quelque res¬ 
pect. Je puis donner parole que, quand vous les rétablirez, il n’y en aura 
pas huit des vingt-deux qui restent qui veuillent retourner à l'isle, et il 
faudra dans peu de temps les en chasser de nouveau. Ceux que le feu roy 
y a mis y vivent sainctement, et j’espère que, quand Dieu nous donnera la 
paix et qu’il n’y faudra plus de soldats. Ton verra refleurir dans ces isles si 
fameuses l'ancienne piété de ses moynes. Mon diocèse en a une grande édi¬ 
fication, et j’appréhende avec tous les gens de bien de voir revenir des per¬ 
sonnes qui ont causé tant de scandales. Je parle d'autant plus librement 
que je parie sans intérêt, et que, hors de la considération de la gloire de 
Dieu, les uns me sont aussi bons que les autres. Mais je juge bien que vous 
vous trouverez empêché de contenter les religieux de Mont-Cassin qui de¬ 
mandent la restitution de l'abbaye pour tenir hors d'intérêt M r le prince de 
Conty. 

Si vous me permettez de vous dire mon sentiment, je crois que vous 
pourrez aisément remédier à ces deux difficultés. Pour la première, fl me 
semble que le Roy pourroit remettre et régler l’abbaye en faveur de la con¬ 
grégation des Bénédictins de France, et par ce moyen il déchargeroit l’âme 
de Henri IV, qui l’avoit tirée de commande pour tenir la place d’une nou¬ 
velle fondation qu'il étoit obligé de faire par la bulle de son absolution. Gela 
estant, des revenus de la mense abbatiale on pourroit prendre quelque 
somme que Ton arbitrèroit sur les revenus d'icelle pour donner aux Pères 
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de Mont-Gassin en pension perpétuelle. Je crois qu'ils se contenteraient de 
cela, car ils ne tireraient aucun avantage de l'abbaye, et ils la considèrent 
comme une galère pour y envoyer les mauvais religieuse . 

Pour M r le prince de Conty, il est facile de le tirer hors d'intérêt, lui 
donnant une autre abbaye ou semblable, ou de plus grande valeur. Celle-ci 
est petite pour personne de sa qualité, car on peut vous en faire voir le dé¬ 
tail. De cela, Monsieur, chacun s'accommodera : et vous conserverez dans le 
plus ancien monastère des Gaules la discipline régulière, vous maintiendrez 
ce que le feu roy a faict, et vous aurez à l'extrémité de la France des per¬ 
sonnes qui nuict et jour lèveront les mains vers le ciel pour la prospérité 
de l'Estat. J'ay cru que vous ne trouveriez pas mauvais que je vous informe 
particulièrement de cette affaire de très grave conséquence pour l'Estat et 
pour l’Eglise. Je vous supplie de me pardonner mes ratures et mon mau¬ 
vais caractère, et de croire que je suis. Monsieur, votre très humble et 
très obéissant serviteur. 

A Vence, 19 février 16 45 . 

Anthoine, évêque de Grasse el de Vence. 

(Archives de la préfecture des Alpes-Maritimes. — Abbaye de Lérins, 780.) 

Pour copie conforme : 

Abbé Tisserand, 

Correspondant è Nice. 
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CHRONIQUE. 


Académie de la Rochelle. — Programme des concours 
pour les années 1870 et 187t. 

Année 1870. 

1° SECTION LITTÉRAIRE. 

Poésie. 

Une médaille d’or de la valeur de 100 francs sera décernée à fauteur 
de la meilleure pièce de vers sur le sujet suivant : 

(rAlexandre Aufrédi ou Offroy avait, dit la tradition, envoyé commercer 
(r dans le Levant une véritable flottille de dix navires. Son facteur resta dix 
tr années dans les mers lointaines sans qu'on reçût de ses nouvelles. Par 
«rsuite de cette longue absence, Aufrédi tomba dans la pauvreté, puis dans 
tria misère. Il en était réduit à demander son pain au rude travail de por- 
rrtefaix; il était abandonné et oublié de tous, lorsque ses navires rentrèrent 
rrlui rapportant son opulence singulièrement accrue. Il n'en voulut plus 
«pour lui et la consacra au soulagement des malheureux. En iao 3 , il 
fonda l’aumônerie de Saint-Barthélemy, où lui et sa femme, Pemelle, se 

* dévouèrent au soin des malades. Quelques années après il y fut enterré, 
fret on a dit que sa pierre tumulaire était celle sur laquelle on déposait les 

* enfants abandonnés pour les recommander à la charité. 

<rLe nom d'Aufrédi est resté populaire à la Rochelle, et la maison qu'il 
ffa fondée porte encore son nom, bien qu'elle soit devenue l'hôpital mili- * 

* taire. * 

Cette anecdote, publiée d'abord par Dinet, Théâtre de la noblesse fran¬ 
çaise (liv. II, ch. viii ), d'après les documents manuscrits, est passée de là 
dans la plupart des morales en action. On la trouve racontée et discutée 
dans les divers historiens de la Rochelle, Arcère, Dupont, Massion, Jourdan 
et Délayant; dans les journaux : Affiches de la Rochelle, 1789; Charente- 
Inférieure, août 1 835 , novembre 186a ; dans la Revue des Sociétés savantes, 
i 865 , et le Bulletin de la Société des antiquaires de France, 1866. Mais ces 
récits n'ajoutent rien aux données poétiques du sujet. 
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Prose. 

Une médaille dor de la valeur de 100 francs sera également décernée b 
l'auteur du meilleur mémoire sur le sujet suivant : 

« Montrer de quelles manières différentes ce même thème poétique, le 
ff Printemps, a été compris et traité par les poètes des diverses époques. 

trOn voudrait qu'on montrât, h côté de la copie plus ou moins fidèle de 
rrla nature que le poète avait sous les yeux, l'idéal qui l'inspire, le trait 
(rdominant qu’il fait ressortir, qui change suivant les peuples et les temps; 
ff qu'on s'attachât k l'impression morale plus encore qu'è l'effet pittoresque. 

ffSans limiter les recherches, on demande qu'elles embrassent l'antiquité 
ff hébraïque, l'antiquité grecque et latine, et les différents âges de la poésie 
cr française. » 

3° SECTION DES SCIENCES NATURELLES. 

Une médaille d'or de la valeur de 3 oo francs sera décernée k l'auteur 
du meilleur mémoire sur l'une des questions suivantes : 

i° cr Étude sur les eaux de la Rochelle ou de l'une des villes du départe- 
frment, considérées au point de vue chimique, physique, micrographique 
«ret hygiénique; 

3° trTraiter un sujet quelconque se rattachant k l'histoire naturelle ma- 
ffritime, ayant une utilité pratique.» 

Année 1871. 

SECTION DE MÉDECINE. 

Une médaille d’or de la valeur de 3 00 francs sera décernée à l'auteur 
du meilleur mémoire sur le sujet suivant : 

ff De l'action hygiénique et thérapeutique de l’eau de mer, et de l'influence 
ffde l'air marin sur la santé et les maladies.» 

CONDITIONS GÉNÉRALES. 

Les manuscrits devront être adressés, franco, pour chacune des années 
1870 et 1871, au secrétaire perpétuel de l'Académie, à la Rochelle, avant 
le 30 novembre. 

Us ne seront pas signés. Ils porteront une épigraphe qui sera répétée 
sur l'enveloppe d'un billet cacheté, contenant le nom et l'adresse de l'au¬ 
teur, qui certifiera que son muvre est inédite et n'a figuré k aucun concours. 
Des médailles d'argent ou de bronze pourront être accordées aux ouvrages 
qui, sans avoir mérité le prix, auront paru dignes de mentions honorables. 
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Antiquités romaines à Toulon (Var), p. 4 g 3 . 

Armes et objets en fer à Sion (Meurthe), p. 16. 

Bijoux d’or de l’époque mérovingienne trouvés à Angers, p. 91 5 . 

Camée trouvé au château d’Aimaville, représentant la fondation de la cité 
d’Aoste, p. 33 . 

Camps romains de Castera, Bouzet et de Balignac, p. 1 38 . 

Cimetière antique à Vireux (Haute-Saône), p. 95o. 

Cimetière mérovingien à Selommes (Loir-et-Cher), p. 17. 

Cimetière mérovingien sur le territoire d’Andilly, prèsToul, p. 33 . 

Cimetière romain a Chevincourl (Oise), p. 483 . 

Cités romaines à Philippeville, signalées par M. Roger, p. 34 . 

Fibules en bronze et monnaie d'argent recueillis à Nesles, près Neufchâtei-en- 
Bray, p. 93. 

Fragments d’une figurine en terre cuite à Schiltigheim, p. 17. 

Gisement de silex taillés à Verrier, près du Pied-de-Salève, p. 546 . 

Habitation romaine auprès du bois de la Rochette, p. 16. 

Habitations troglodytiques à Laplagne et à Poupes, canton de Lavit, p. 1 38 . 
Hache de bronze, javeline et fragment de lame d’épée, etc. au Port-Fessan, 
p. 17. 

Hache de porphyre amphibolique près d’Orléansville, p. 48 1. 

Hache celtique de silex munie d’un manche en bois de cerf, découverte à Li¬ 
moges-Fourches (Seine-et-Mame), p. 490. 

Haches gauloises trouvées a Vcrneuil (Seine-et-Marne), p. 17, 487. 

Inscription recueillie à Bourbonne-les-Bains, p. 16. 
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p. 99. 

Inscription dans la vallée de l’Oued-Sahed, p. 34 . 

Inscriptions romaines trouvées â Aumale (Algérie), p. 90. 
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Inscriptions à Constantine dans la rue Impériale, p. 34 . 
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Narbonne, p. 48 1. 

Inscriptions romaines à Nîmes, p. 91 4 . 
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venarum), p. 497. 
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drale de Sens, p. 486 . 
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Mosaïques à Saint-Cricq-de-Maureilhan, près de Mont-de-Marsan, p. 116. 
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Oppidum à Barile < t à Taco, p. 1 35 . 

Pierre tombale à Chambéry, p. 544 . 

Ruines d'une villa romaine à Vaquier, canton de Saint-Aignan, p. i 3 y. 
Sarcophage en marbre blanc à Souk-Ahras (Thagaste), p. 19. 
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Tombeaux antiques è Barby, p. 545 . 
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Dédicace à Vénus trouvée à Constantine, p. 212. 
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Delacroix (Émile). — Premier aperçu du monde souterrain, p. 54 i. 
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Analyse de la politique de Fénelon, p. 2 42 . 

Denis. — Étude sur les marais de Lesches, canton de Lagny (Seine-et-Marne), p. 458 . 
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Dentelles du xv* et du xvi* siècle du musée du Puy, p. f>o. 
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Anciennes constitutions de l'abbaye des Quarante, p. 306. 

Arrêt du parlement de Dôle communiqué par M. E. Travers, p. 67/1. 

Bulle du pape Alexandre III relative au grand et petit commun de paix, p. ao'i. 

Communication de M. de Ring sur les lombes celtiques de Mussig, p. 36. 
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Blois, p. a 16. 
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Collection des décrets des sacrées congrégations romaines, par M. le chanoine 
Barbier de Montault (a volumes), p. a 3 . 

Dictionnaire historique, géographique et biographique, par M. C. Port (a pre¬ 
mières livraisons), p. 9. 
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Épigraphie de Maine-eh-Loire, par M. le chanoine Barbier de Montault, p. a 3 . 
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195. 

La marine de la régence d’Alger, p. 198. 

Lettres relatives à l'émigration de Mesdames Victoire et Adélaïde de France, 
p. 470. 

Dictionnaire géographique de l'arrondissement de SainU)mer, p. a 48 . 

Dictionnaire historique, géographique et biographique de Maine-et-Loire, par 
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Dictons populaires usités dans le département du Doubs, recueillis par M. l'abbé 
Richard, p. 10. 

Diei. — Les Germains et les monuments littéraires du vieux-haut allemand. 
P- * 97 - 

Littérature allemande sous les Hohenstauflen, p. A99. 

Dion (A. de). — Progrès de l'architecture militaire sous Philippe-Auguste, p. A17. 

Discours de M. Maurice Richard a la réunion des Sociétés savantes, p. 367. 
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Rulle papale de Paul III de i 5 A 5 , p. 10A. 

Députation aux états généraux de Sens : Lettre de Charles V, p. 173. 
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Enquête pour la reconstruction du pont de Mathefelon sur le Loir, p. 197. 
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Fortifications et taxes particulières à Mâcon au xiv* siècle, p. i 63 . 

Grandes compagnies des tard-venus dans le Méconnais au xiv* siècle, p. 166. 

Inventaire de la cathédrale d’Angers, p. 990, 3 i 5 . 
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Drôme, p. 88. 

Lettre de Louis XIII au maréchal d’Estrées, relative aux bénédictins du mont 
Cassin, p. 557. 

Lettre de Godeau, évéque de Grasse au comte de Brienne, sur l’abbaye de 
Lérins, p. 558 . 

Lettres attribuées à l'aïeule et au père de Colbert, p. q 5 . 

Lettres relatives â la défaite d’une bande de soudards au commencement du 
xvi* siècle, p. 80. 

Méconnais distrait de la couronne en i 336 , p. 170. 
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Notice sur le livre des comptes des Cordeliers d’Uzès (i 5 ao-i 5 A 6 ), p. 110. 

Obsèques de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, p. 91 5 . 

Otages envoyés en Angleterre par la ville de Lyon pour garantir l’exécution du 
traité de Brétigny, p. 168. 

Passage du roi Jean à Mâcon; ordonnance de ce prince, p. 161. 

Pièces relatives à un duel dans lequel succomba un gentilhomme au service du 
prince de Condé, p. 97. 

Procès-verbal constatant un effet de mirage dans la baie du mont Saint-Michel, 
P- a 7 5 - 

Reconnaissance pour le guet qui se faisait au xvi* siècle dans une des tours de 
la cathédrale d’Amiens, p. 160. 

Reconstruction de ponts à Vitré, p. 199. 

Tard-venus é Anse éloignés à prix d'argent, p. 178. 

Documents sur l’hérétique Abou-Yesid-Mokhalled-Ibn-Khad de Tademkel, p. 195. 


Digitized by v^ooQle 



— 579 — 

Documents inédits. —* Proposition de publier le traité rimé de Gauthier de Bibles- 
worth, p. 1. 

Autre proposition de publication, p. 1 a 1. 

Dolmbns de l’Inde (Notice sur les), par M. Textor de Ravisi, p. A37. 

Dolmbns du département de la Lozère (Étude sur les), par M. de Malafosse, 
p. 53 a. 

Domairoh (Louis). — Eloge, par M. Soucaille, p. 198. 

Donation par Louis XIV aux Jésuites de Castres d’une horloge et d’une cloche, 
p. ao 3 . 

Dou bt d’Arcq. — Rapport sur les Mémoires de la Société des arts, sciences, belles- 
lettres et agriculture de Mâcon, p. 63 . 

Rapport sur les Mémoires de la Société impériale de Cherbourg, p. a 5 a. 
Rapport sur une notice de M. G. Leroy, relative â des sépultures de l’époque 
franque, p. 317. 

Rapport sur les Mémoires de la Société littéraire de Lyon, p. 533 . 

Chargé de l’examen de documents, p. 18, 3 o. 

Droit italique et ses destinées dans les temps modernes, par M. Vachez, p. A A 4 , 
Droit de tierçage (Abus du), signalés par M. A. Parrot, p. A95. 

Droits féodaux perçus par les Bénédictins de Luxeuil, p. 5 o 5 . 

Drouet. — Études sur les mollusques de la Côte-d’Or, p. 388 . 

Duchassaing de Fontbrbssin (Docteur). — Nommé officier d’académie, p. 376. 
Ducis (Abbé). — Envoi de l’estampage de l’inscription de Villette, près Moutiers- 
Tarantaise (Savoie), p. ao. 

Dupour (Émile). — Copie d’une bulle du pape Alexandre III, p. 196. 

Dumortibr. — Faune des terrairfs jurassiques du bassin du Rhône, p. 385 . 

Dumont (Docteur). — Versification latine en Anjou au xi* et au xn® siècle, p. A96. 

Élude du grec en France pendant les xvi*, xvn* et xvin* siècles, p. A99. 
Dumoutrt (J.). — Monographie monumentale de Bourges, p. 3 9a. 

Monographie d’une villa gallo-romaine découverte dans le fief de Feularde, 
p. Aat. 

Dupin (Philippe). — Notice sur sa vie et ses travaux, par M. Berville, p. a A 3 . 
Dupr£. — Histoire de l’abbaye de Saint-Laumer, p. 6. 

Analyse du compte des recettes et des dépenses de Blois en 1 5 18, p. 196. 
Documents inédits pour servir à l’histoire du Blésois, p. aoA. 

Notice sur l’église du monastère du Bourg-Moyen â Blois, p. 208. 

Comptes de l’Hôtel-Dieu de Blois, p. A76. 

Cahier des remontrances de la ville et du bailliage de Blois en 1573, p. A77. 
Lettres inédites de Bénédictins, p. A77. 

Note sur les lettres inédites du Blésois Gérard Machet, p. A77. 

Renseignement sur le château de Monlil-les-Bois, p. A 83 . 

Note sur un présent de vaisselle offert par la cité d’Orléans au duc Charles de 
Blois en 1A Ai, p. A 85 . 

Documents inédits pour servir à l’histoire littéraire de Blois, p. 5A9. 

Durand (Hippolyte). — Documents relatifs à d’ancienne abbaye de Saint-Sever de 
Rustang, p. 3 i 5 . 

Duribu de Maisonneuve. — Nommé officier d’académie, p. 377. 

Durieux. — Description des tours de l’ancien boulevard des Amoureux, à Cambrai, 
p. a 53 . 
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Durieux et Brutbllk. • — Elude sur les inscriptions tuimdaircs de l'arrondissement 
de Cambrai, p. a 56 . 

Recueil des chants et chansons populaires du Cambrésis, p. 357. 

Ddsevel. — Envoi d'extraits des comptes de la ville de Doullens au xvi* siècle, p. 3 o- 

Communicalion relative au guet fait au xvi* siècle dans la cathédrale d'Amiens, 
p. 160. 

Ordonnance de police relative à une monnaie portant l'effigie de saint Etienne, 
p. 31 4 . 

Église de l'abbaye de Bertaucourt-les-Dames (Somme), p. 493. 

Duval (Louis). — Envoi d'une lettre relative aux états généraux de 1613, p. 3, 
/176. 
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Économie politique avant les physiocrates, par M. Horn, p. 4 o. 

ErrBT de mirage au mont Saint-Michel et phénomène analogue en Bretagne, p. i 3 . 

Église d'Angers (Fabrique de 1 ’). — Titre d’un livre signalé par M. Godard-Faul- 
trier, p. 3 . 

Église romane de l'abbaye de Berlaucourl-les-Dames, p. 4 q 3 . 

Église du monastère de Bourg-Moyen à Blois, p. 208. 

Églisb de Cers (Hérault). — Visite générale de M. de Beaussetde Roquefort, évêque 
de Béziers, p. 483 . 

Église de Chanterac, arrondissement de Ribérac. — Note de M. le comte de Mellet, 
p. 6g3. 

Église de Hongrie. — Fouilles pratiquées par M. Hezlmann, p. 493. 

Église de Notre-Dame de Chauny, par M. Bréard, p. 465 . 

Église de l’Oratoire de Bourges, par M. le président Hiver, p. 45 . 

Eglï8 B de Sainl-Aspais de Milan. — Documents communiqués par M. G. Leroy, 
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Église de Saint-Jean-du-Liget (Peintures de 1 '), près Loches, par M. le comte Clé¬ 
ment de Ris, p. 3 16. 

Église de Saint-Laurent de Partbenay, par M. Ledain, p. s 64 . 

Église de Vézelay. — Inscription constatant un incendie de cet édifice en nao, 

p. 3t. 

flfliy (Les) dans la rhétorique d'Aristote, par M. Ch. Benoît, p. 445. 

Émaillerie gauloise à Bibracte, par M. Bulliot, p. 4 1 3 . 

Emplacement présumé de Litanobriga. — Note de M. l'abbé Caudel, p. 4 i 6. 

Engelbardu. — Nommé officier d’académie, p. 377. 

Enquête pour la reconstruction du pont de Mathefalon sur le Loir, p. 137. 

Enseignement public en Lorraine avant 1789, par M. Maggielo, p. 466 . 

Épigraphes communiquées par M. de Guiihermy, p. 490. 

Épigrapuie de l'abbaye de la Trinité en Poitou, par M. Beauchet-FilJeau, p. 21,31 4 . 

Épigraphie de Maine-et-Loire, par M. le chanoine Barbier de Montauit, p. a 3 . 

Épitaphe d'un évéquede Thevesle trouvée à Tebessa, p. 48 s. 

Épitaphes de Jean Bodier, médecin et physicien, et de son neveu Julien Lunel. 
p. 22. 

État sommaire des documents antérieurs à 1790 existant dans les archives de la 
Savoie, par M. A. de Jussieu, p. 8. 
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État dos villes et châteaux appartenant en Anjou à Marie-Anne de Bourbon-Condé, 
p. 95 . 

Etats généraux (Documents relatifs aux), p. 3 , A76. 

Ethnogénie bourguignonne, par M. Ch. Rolland, p. A9. 

Étude du grec en France aux xvi - , xvii* et xviii* siècles, par M» Dumont, p. A99. 
Étddb historique sur Véselay, par M. Cherest, p. Ao 5 . 

Étude sur Ysembert, maître ès écoles de Saintes, par M. A. Clervaux, p. A67. 
Études historiques et critiques sur le bas Limousin, par M. Larouverade, p. 5 i 5 . 
Étymologies des noms de lieu du département de la Drôme, par M. le baron de 
Coslon, p. A7. 

Exemption de péage pour des habitants de ParÜienay, par M. Ledain, p. A 75. 
Exposition universelle de 1867 (Une visite à P), par M. J.-M. Thaurin, p. i 5 o. 
Exposition universelle de 1867. — Revue des objets d’archéologie primitive, p. s66. 
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Faculté de croire (Mémoire sur la), par M. E. Chauvet, p. Ao. 

Fallu b de Caen (Étude sur), par M. i. Travers, p. aA 3 . 

Faubourg Saint-Cyprien de Toulouse (Mémoire sur le), par M. L. Bunel, p. 53 1. 
Faux-saunage (Le), par M. L. Roubet, p. AA. 

Fénelon. — Analyse de sa politique, par M. Denis, p. e.Aa. 

Féraud. — Envoi de copies d’inscriptions trouvées à Constantine, p. ao, 3 A. 

Copie d’une inscription découverte dans la vallée d’Oued-Sahel, p. 33 . 

Rapport sur des découvertes faites à Tebessa dans l’ancienne basilique, p. A8a. 
Communication d'inscriptions gravées sur les murs de la Casba de Bougie, 
p. 107. 

Nommé officier d’académie, p. 377. 

Ferry (De). — Étude sur l'archéologie préhistorique du Méconnais, p. 6A. 

Fêtes chômées dans l’église de Bénévent, réduites, p. aoi. 

Figeac et ses monuments, par M. le marquis de Castelnau d’Essenault, p. 48 a. 
Figurine en terre cuite (Fragment d’une) découverte à Schiltigheim, près Stras¬ 
bourg, p. 17. 

Filhol. — Recherches sur la composition chimique des eaux minérales, p. 38 o. 
Fillioux. — Mémoire sur une lampe en bronze trouvée à Colondannes (Creuse), 
p. Aao. 

Fivil. — Étude sur un tableau du château de Villeneuve, près de Chambéry, p. 5 A 3 . 
Fleury (Paul de). — Inventaire des manuscrits de la bibliothèque de Poitiers, 
p. a 63 . 

Florin d’or considéré comme appartenant à l’époque de Robert, comte de Bar, p. a6. 
Flou est. — Notes sur une marque de fabrique de cercueils mérovingiens, p. 35 , 
486 . 

Floury (Auguste). — Les abus judiciaires avant 1789, p. A67. 

Fontetrault et Westminster, par M. Planchenault, p. A98. 

Fonts baptismaux. — Note sur leur séparation en deux compartiments, p. A87. 
Forteresses chrétiennes de la Syrie et de l’ile de Chypre, par M. E.-G. Roy, p. îai. 
Fortifications de Dinan (Les), par M. Éd. Quesnet, p. i 55 . 

Fortifications do la ville de Dinan, par M. Geslin de Bourgogne, p. A1 2. 

38 . 


Digitized by v^ooQle 



— 582 — 

Fouilles de la principale grotte de Loitbeau, près Melle (Deux-Sèvres), par M. de 
Longuemar, p. a 3 . 

Fouilles dans le bois de la commune d’Allain-aux-Bœufs, p. 33 . 

Fouilles au Puy et recherches historiques sur cette ville, par M. Aymard, p. 5 p. 

ForiLLES exécutées dans le lit de la Moselle à Metz, p. i56. 

Fouilles de Parruey (Côte-d’Or). — Rapport de M. J. Marion, p. i 58 . 

Fouilles aux puits funéraires de Troussepoil. — Nouveau rapport de M. l'abbé 
Baudry, p. 307, 4 aa. 

Fouilles d'Antigny-sur-Gartempe, p. a66. 

Fouilles au mur vitrifié de Puy-Gaudy, par M.Thuot, p. Ô90. 

Fouilles sur remplacement présumé de Mandune, abbaye mérovingienne, p. 308. 

Fouilles de Saint-Sulpice, canton de Villersexel (Haute-Saône), p. a 5 o. 

Foüque (Victor). — Les corporations des archers, des arbalétriers et des arquebu¬ 
siers, p. a 19. 

Fouqubt (Le surintendant). — Recherches sur l'époque et le lieu de sa mort, par 
M. Gaultier de Claubry, p. 46 a. 

Fournereàu (Alex.). — Auteur d’une histoire manuscrite de l'abbaye de Saint-Serge 
d'Angers, p. 670. 

François I er et Charles-Quint (Récit de l’entrevue de) à Aigues-Mortes, p. 83 . 

Frémont, conquérant de la Californie, par M. Biichner, p. a 4 a. 


G 

Garnier. — Document relatif au règne de Charles VF 1 I, p. 76. 

Gàucourt (Em.DB). — Envoi de copie de trois pièces faisant partie de ses archives 
personnelles, p. 10. 

Gaudier. — Lettres inédites de Voltaire et fragment relatif à ses funérailles dans 
l’abbaye de Scellières, p. 433 . 

Gaultier de Claubry. — Recherches relatives à l’époque et au lieu de la mort et de la 
sépulture de Fouquet, p. 44 a. 

Gaulthier du Mottay. — Notice sur le monument de Durestal, p. a08. 

Gaüt. — Élude sur les lettres et la poésie provençale, p. a a a. 

Gauthier de Biblrsworth. —Traité rimé sur le beau langage français au xni* siècle, 
p. 195, ao 3 . 

Géographie de la Gaule d’après la table de Peutinger, par M. E. Desjardins, p. 469. 
Géographie populaire du département de la Vendée, par M. A. de Longuemar, p. a 1 5 . 
Germains primitifs (Étude historique sur les), par M. Rolland, p. 4 9. 

Gbrmer-Durand. — Nommé chevalier de la Légion d’honneur, p. 378. 

Gerrengbau. — Plan de la ville de Dinan en 1693, p. i 55 . 

Gbslin de Bourgogne. — Fortifications de la ville de Dinan, p. 4ia. 

Gilbert de Dôme, sénéchal de Périgord et du Quercy, par M. Marmier, p. 465 . 
Gilles de Raiz. — Épisode relatif à son exécution, par M. Éd. Quesnet, p. 1a, 
37a. 

Gisements archéologiques des rives de la Saône, par M. de Ferry, p. 64 . 

Glossaire du patois poitevin, par M. l’abbé Lalanne, p. 963. 

Godard-Faultrier. — Inventaire de la bibliothèque d’Angers en 1479, p. 3 . 
Empreinte d’un sceau de cordeliers lombards, p. 119. 


Digitized by v^ooQle 



— 583 — 


Châsses de saint René et de saint Maurille; reliques de la cathédrale d’Angers, 
p. 28a. 

Copie d’une histoire de l’ancienne abbaye de Saint-Serge d’Angers, p. 470. 
Godron. — Recherches sur l’histoire naturelle de la Lorraine, p. 387. 

Gogueil (Pierre), évêque du Puy en 1327. — Inventaire de ses meubles, p. 61. 
Gomabt. — Envoi de huit lettres de Henri IV, p. 197. 

Gomot. — Abbaye royale de Mozat et ses prieurés, p. 4 a 3 . 

Gondon db Lalande. — Note sur les fouilles d’Antigny-sur-Gartempe, p. 266. 
Gourcy (Comte de). — Dessin d’une horloge de la (in de la Renaissance, p. 167. 
Gourgues (Vicomte de). — Le saint suaire, p. 7. 

Communication relative à une ancienne cloche de la Ville-Dieu (Dordogne), 
P . 139. 

Graffiti tracés sur un fragment de brique antique, communiqués par M. Jules Lau¬ 
rent^. ai 4 . 

Grandmaison (C.-L.). — Documents relatifs aux arts en Touraine, p. 39a. 

Grands maîtres de l’ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem (Monnaies frappées par les), 
p. 527. 

Grazillier (Abbé). — Mémoire sur la monnaie de Saintes, p. 463 . 
Grenade-Delaporte. — Envoi d’estampages de six inscriptions romaines, p. ao. 
Grès sculpté de l’époque de la pierre polie. — Mémoire de M. Leguay, p. 4 a 5 . 

G ri mot (Abbé). — Envoi d’une collection de sceaux gravés en plomb, p. 17. 

Scels de douanes et marques de fabriques, p. 485 . 

Nommé officier d’académie, p. 377. 

Grotte des morts de Durfort. — Rapport de M. Cazalis de Fondouce, p. 488 . 
Guadet. — Renvoi de lettres de Henri IV, p. 197. 

Guiluermy (De). — Rapport sur des envois relatifs à l’épigraphie, p. 107. 

Observation sur une réclamation ayant pour objet le concours de 1867, P- a 
Annonce de la mort du comte de Montalembert à la section, p. Ü79. 

Rapport sur les Mémoires de la Société archéologique du Midi de la France, 
p. 53 i. 

Rapport sur le Bulletin de la Société d’archéologie et d’histoire de la Moselle, 
p. 538. 

Chargé de l’examen de documents, p. ai, aa, 3 i, 33 , 34 , ao8, at5, 490. 


H 

Habitations troglodytiques découvertes par M. Devais, p. 137. 

Hache de porphyre noir amphibolique découverte près d’Orléansville, p. 48 1. 

Hache de silex munie d’un manche en bois de cerf, à Limoges-Fourches (Seine-el- 
Marne), p. 490. 

Haches celtiques en bronze, à Verneuil (Seine-et-Mame), p. 17, 487. 

Hamille. — Communication sur la peinture murale de Saint-Pol-de-Léon, p. 207. 
Henri, comte de Champagne. — Déclaration de 1188 relative à la Croisade, p. 94. 
Henri IV (Prise de Melun par), p. aoa. 

Henzlmann. — Fouilles pratiquées dans une église de Hongrie, p. 49a. 

HéRicouRT (A. comte d’). — Rapport sur la restauration des pierres tombales de 
Wiilerval, p. a 3 . 


Digitized by v^ooQle 



— 584 — 


Hermann le Partisan. — Notice, par M. Sabouriu de Nanton, p. 11. 

Hignard. — Étude sur la fable du Minotaure, p. 536 . 

Hippeau. — Procès-verbaux des séances de la section d'histoire et de philologie, p. 1, 
8, 195, aoo, 46 9, 471. 

Compte rendu des lectures faites à la Sorbonne dans la section d'histoire et de 
philologie, p. 439. 

Chargé de l'examen de documents, p. 4 . 

Histoire primitive et actuelle de l'homme, par M. Massenat, p. 908. 

Histoire du château de Chenonceaux, par M. l'abbé Chevalier, p. 4 o 4 . 

Histoire de l’ordre de Cluny, par M. Henri Pignot, p. 375, 607. 

Histoire des Francs dans la Gaule pendant le v e siècle, par M. E. Morin, p. 456 . 
Histoire (Difficulté d’écrire 1 ’), par M. T. Ridard, p. 498. 

Histoire chronologique des lectures publiques et des conférences, p. 5 oo. 

Histoire de Châtei-Saint-Germain, village des environs de Metz, par M. de Bou- 
teiller, p. 5 oa. 

Histoire d'un interrègne à Metz, par le P. Bach, p. 5 o 6 . 

Histoire littéraire de Blois. — Documents recueillis par M. Dupré, p. 549. 

Hiver (Président). — Les hommes d'état du Berry depuis Jean jusqu’à Henri IV, 
p. 4 a. 

L’église de l'Oratoire de Bourges, p. 45 . 

Horloge de la On de la Renaissance. — Dessin communiqué par M. le comte de 
Gourcy, p. 147. 

Hocher. — Envoi de trois chartes du xin* siècle, p. 8. 

Communication de chartes de Louis Ml et d’Aliénor, p. 47b. 

Hoet (Pierre), prieur-curé. — Mémoire sur les reliques de Saint-Fulgent, p. 44 . 
Hullard-Bréholles. — Chaîné de l’examen de documents, p. 3 , 4 . 

Nommé commissaire responsable pour la publication des actes de Charles V, 
p. 11, 76. 

Rapport sur deux documents extraits du chartrier de Thouars, par M. Mar- 
chegay, p. 79. 

Rapport sur des documents communiqués par M. d'Arbois de Juhainville, p. 74. 
Rapport sur des documents communiqués par M. Duhamel, p. ao 5 . 

Rapport sur une communication de M. de La Fons de Mélicooq, p. 554 . 
Rapport sur des communications de M. l'abbé Tisserand, p. 555 . 


I 

Idées innées, mémoire et instinct, par M. Boucher de Pertbes, p. 5 o. 

Impôt du grand et petit commun de paix, p. 196. 

Influence littéraire de la France au xvi c siècle, par M. Loiseau, p. 49b. 

Information contre des officiers ayant rendu aux Espagnols tes îles de Sainte-Mar¬ 
guerite, p. 556 . 

Inscription découverte à Bourbon ne-les-Bains. p. 16. 

Inscription de Guebar-bou-Aoun, communiquée par M. Cherbonneau, p. 18. 
Inscription de Villetie, près Mouliers-Tarantoise (Savoie), p. 30. 

Inscription gravée sur un pilier dans une des citernes romaines découvertes à Phi- 
lippeville, p. 20. 


Digitized by i^ooQle 



— 5S5 — 

Inscription chrétienne datée du consulat d’iîpilion, envoyée par M. Tournai, p. ai. 

Inscription de l'église de Vézelay constatant un incendie en 11 ao, p. 21. 

Inscription gravée sur une plaque de marbre blanc trouvée à Peyruis ( Basses-Alpes), 
p. 2a. 

Inscription de l’année i 534 sur l’abri d’un pressoir à Colmar, envoyée par M. Moss- 
mann, p. aa. 

Inscription découverte dans la vallée de l’Oued-Sahel, par M. Martin, p. 34 . 

Inscription relevée sur un débris de colonne antique à Beaucaire, p. a63. 

Inscription du xiv* siècle trouvée près de la cathédrale d’Auch, p. 489. 

Inscription latine transmise par le commandant Payen, p. 489. 

Inscriptions dans l’Algérie, estampages envoyés par M. Cherbonneau, p. 18. 

Inscriptions latines d’Aumale, envoyées par M. Cherbonneau, p. 18, ao. 

Inscriptions de la Chiffe, dessinées et communiquées par M. Cherbonneau, p. 19. 

Inscriptions gravées sur trois grands cubes de pierre trouvées à Constantine, p. 20. 

Inscriptions relatives à la France, relevées en Italie par M. le chanoine Barbier de 
Montault, p. 21. 

Inscriptions des xvi* et xvn # siècles, communiquées par M. le comte de Mellet, p. 22* 

Inscriptions, dont deux en vieux français, du musée d’Arras, signalées par M. l’abbé 
Van Drivai, p. 22. 

Inscriptions transmises par M. A. Macé, p. 33 . 

Inscriptions, épitaphes et blasons recueillis par M. A. Demarsy, p. 34 . 

Inscriptions trouvées à Constantine, dans la rue Impériale, p. 34 . 

Inscriptions libyques communiquées par M. Cherbonneau, p. 207, 21 3 . 

Inscriptions antiques d’Aix-les-Bains, étude par M. J. Chevrier, p. 208. 

Inscriptions recueillies sur divers points de l’Afrique, communiquées par M. J. Roger, 
p. 209. 

Inscriptions latines trouvées à Bordj-Madjana, p. 21 3 . 

Inscriptions romaines trouvées à Nîmes, envoi de M. Revoil, p. 21 4 . 

Inscriptions tumulaires de l’arrondissement de Cambrai, par MM. Durieux et 
Bruyelle, p. 256 . 

Inscriptions antiques à Saint-Bertrand de Comminges, mémoire de M. Barry, 
p. 427. 

Inscriptions funèbres gallo-romaines trouvées dans l’intérieur des murailles de Nar¬ 
bonne, p. 48 i. 

Inscriptions chrétiennes transmises par M. de Lhôtellerie, p. 489. 

Inscriptions antiques découvertes à Bourbonne-les-Bains, p. 489. 

Inventaire des joyaux de Jean V, rachetés par François I M de Bretagne, p. ia, 274. 

Inventaire du trésor du chapitre de la cathédrale d’Auxerre en i 53 i, p. 18. 

Inventaire des meubles de Pierre Gogueil, évêque du Puy, p. 61. 

Inventaire en langue vulgaire conservé aux archives de la préfecture de la Drôme, 

p. 88. 

Inventaire d'objets d'art et de livres appartenant à un habitant de Saint-Maixent, 
p. ai 5 . 

Inventaire des manuscrits de la bibliothèque de Poitiers, par M. de Fleury, p. 263. 

Isa beau de Bavière. — Fondation d'un anniversaire dans la cathédrale de Sens, 
P . 9/1. 

Ifotais sculptés possédés autrefois par la cathédrale de Mets, par M. Ch. Abel, 
p. 528. 


Digitized by v^ooQle 



— 586 


J 

Jacme I*' le Conquérant, parM. de Tourtoulon, p. 606. 

Jacob. — Anciennes sociétés de tir à Metz et à Nancy, p. 5 oA. 

Jacquemin (L.). — Monographie du théâtre antique d’Arles, p. 5 aA. 

'Jacques Prévost, artiste franc-comtois. — Notice, par M. Lancrenon, p. 529. 

Janus (Cinq lettres de), roi de Chypre, communiquées par M. le docteur Roussel, 
p. 20a. 

Jetons de plomb des archevêques de Lyon. — Note, par M. le comte de Soutirait, 
p. 536 . 

Jeu de cartes françaises du xy“ siècle, p. 57. 

Joly (A.). — Uu roman moral en l’an de grâce 1668, p. Ao. 

Le sort des aliénés en Normandie avant 1789, p. 2A0. 

Jourdain (Ch.). — Rapport sur les Mémoires de la Société d’émulation d’Abbeville, 
p. 5 o. 

Rapport sur la publication proposée par M. L. Delisle des actes de Charles V, 
p. 11, 67. 

Rapport sur les Annales de la Société d’agriculture, sciences et arts du Puy, 
p. 23 o. 

Rapport sur les Mémoires de la Société académique d’archéologie, sciences et 
arts de l’Oise, p. 23 a. 

Rapport sur le concours des Sociétés savantes pour 1869 (section d’histoire), 
p. Aoo. 

Rapport sur diverses communications de MM. Combet, Dupré et Soucaillc, 
p. 5 A 8 . 

Chargé de l’examen de documents, p. 196, 198, soi, A69, A70. 

Journal de Jean Beaucbcz, p. ia 3 . 

Journal de l’abbaye de Saint-Josse-anx-Bois, de 1672 à 1775, p. 5 A. 

Journal de D. Cassien Bigot (Gabriel), publié par M. l’abbé Marchai, p. 227. 

Julien l’Apostat (Étude sur), par M. Tavernier, p. 222. 

Jumel de Corbie. — Monographie de Croy-Bourdon, p. 7. 

Jussieu (A. de). — Élat sommaire de documents conservés dans les archives de la 
Savoie, p. 8. 

Documents relatifs au mariage de Joséphine et de Marie-Thérèse de Savoie, 
filles de Victor-Amédée III, p. 197. 

Mémoire inédit de Bassompierre sur la Valteline, p. 201. 

Nommé officier de l’instruction publique, p. 376. 


L 

Lacroix (Paul).— Rapport sur les Mémoires de la Société des antiquaires de la 
Morinie, p. 520. 

Rapport sur la Société de statistique de Marseille, p. 523 . 

Lecture de divers rapports, p. 35 . 

Rapport sur les Annales de la Société d’agriculture, sdeuces, arts et commerce 
du Puy, p. 57. 


Digitized by v^ooQte 



— 587 — 

Lacroix. — Le couvent des Cordeliers de Romans et Saint-Paul-les-Romans, p. 66. 

Étude sur le canton de Grànd-Serre, p. 6 6. 

LAcnoix (Th.). — Réclamation au sujet de documents transmis par lui au Comité, 

P .5. 

Lagrbze-Fossat. — Envoi d'un document relatif au prix des valeurs mobilières à 
Moissac dans la deuxième moitié du xv e siècle, p. 3 . 

Extrait du livre des allivramens de Moissac, p. 67 5 . 

La Fontaine (Jean de). — Notice sur sa maison à Château-Thierry, p. 43 1. 

La Grange (Marquis de). — Chargé de l’examen de documents, p. 689. 

Lalannb (L.). — Chargé de l’examen de documents, p. aoi. 

Lalanrb (Abbé). — Glossaire du patois poitevin, p. a 63 . 

Lamothe ( A. de). — Statuts des arbalétriers de Beaucaire, p. 1 a, 27a. 

Demande relative à la tour Carbonnière à Aigues-Mortes, p. 1 5 , 4 7 5 . 

Récit de l’entrevue de François 1 er et de Charles-Quint à Aigues-Mortes, p. 83 . 
Note sur les comptes des dépenses des cordeliers d’Uzès, p. 119. 

Copie d’une délibération du chapitre du monastère de Saint-Gilles, p. 197. 
Copie de deux tarifs du péage du port de Saint-Gilles, p. 197. 

Taux de distribution des vivres durant la contagion de 1 588 à Beaucaire, 

P . i 77 . 

Nommé officier d’académie, p. 377. 

Lamottb (Docteur). — Notice sur deux tombeaux gallo-romains découverts près de 
Pouzin (Ardèche), p. 265. 

Lampe en bronze trouvée à Colondannes ( Creuse). — Mémoire de M. Fillioux, p. 6 ao. 
Lance (Adolphe). — Rapport sur une communication de M. Jules Chevrier, p. 122. 
Rapport sur une communication de M. Marchegay, p. 12 A. 

Rapport sur une communication de M. Devais, p. 187. 

Rapport sur le Bulletin de la Société des sciences naturelles et historiques de 
l’Ardèche, p. 2 45 . 

Lancrenon. — Notice sur Jacques Prévost, artiste franc-comtois, p. 539. 

Langage français au xm* siècle, par Gauthier de Biblesworth, p. 1. 

Langeac (Jean de), évêque de Limoges. — Son testament, p. 2 3 a. 

Lapaumb. — Mémoire sur une inscription de Beaucaire, p. 2 63 . 

Laplane (Henri db). — Document relatif aux artistes de la Morinie, p. Ô 32 . 
Larouveradb. — Études historiques et critiques sur le bas Limousin, p. 5 i 5 . 
Lascombe (A.). — Testament de Jean de Langeac, évêque de Limoges, p. a 3 a. 
Lascoux. — Rapport sur un document communiqué par M. Tartière, p. i 3 . 

Rapport sur le Bulletin de la Société départementale d’archéologie et de sta¬ 
tistique de la Drôme, p. 66. 

Rapport sur une communication de M. Antonin Macé, p. 676. 

Rapport sur un arrêt du parlement de Dôle, communiqué par M. E. Travers, 
p. 676. 

Chargé de l’examen de documents, p. 6, 8. 

La Thaumassiàre. — Son livre sur les doublets de la langue, cité, p. 63 . 

Sa vie, ses relations et ses œuvres, par M. E. de Beaurepaire, p. 62. 

Laugier. — Notes sur le musée numismatique de Marseille, p. 5 a 5 . 

Mémoire sur les monnaies frappées par les grands maîtres de Saint-Jean-dc- 
Jérusalem, p. 527. 

Launay. — Répertoire de l’arrondissement de Blois, p. 392. 


Digitized by v^ooQle 



— 588 — 

Laurent (Jules). — Empreintes de graffiti tracés sur un fragment de brique antique, 
p. 21 h. 

Lavardin. — Lettre relative à un météore dans les environs de Vannes, p. 373. 

Lebkurier (Abbé).— Envoi d’un document intitulé Remonstrance faite par les troys 
estats de Normandie au roi Hemi lll en 1 5 g 7, p. 4 . 

Nommé officier d’académie, p* 377. 

Lecler (A.). — Monographie du canton de Nantral, p. 5 i 5 . 

Lkcodre (Docteur). — Élude statistique, hygiénique et médicale, relative au mou¬ 
vement de la population du Havre en 1868, p. 7. 

Lecointb (Stanislas). — Noie sur les travaux exécutés par M. de Dampierre dans la 
vallée de la Muance (Calvados), p. 459. 

Leçons récitées dans la caLhédrale de Grasse. — Copie française, par M. l'abbé Tis¬ 
serand, p. 91. 

Ledain (Bélisaire). — Communication relative à une exemption de péage pour les 
habitants de Parthenay en 1 *97, p. 675. 

Notice sur l’église de Saint-Laurent de Parthenay, p. a 64 . 

Nommé officier d’académie, p. 377. 

Legardeur de Tilly (Hippolyte). — La Saintonge sous la domination anglaise, 
p. 46 i. 

Legrand (Auguste). — Envoi de documents, p. /170. 

Don d'une dalle funéraire aux Ursulines de Béthune, p. 483 . 

Léguât. — Notice sur un grès sculpté de l’époque de la terre polie, p. 4 a 5 .«. 

Le Hbricher. — Procès-verbal relatif à un effet de mirage au mont Saint-Michel, 
p. i 3 , ü'jU. 

Rapport sur des fouilles sur l’emplacement présumé de Mandune, p. 908. 

Le Hardy (Gaston). — Le dernier duc des Normands, p. 463 . 

Le Maire (Registre de Guillaume), évéque d’Angers du temps de Philippe le Bel. 
P* 8 9 * * 

Le Men. — Envoi de documents relatifs à Christophe de Cheffontaines, p. 47a. 

Leroir (Albert). — Rapport sur une note de M. Baudot relative à un récipient établi 
dans le sol à Talrnay (Côte-d’Or), p. 1 33 . 

Rapport sur une communication de M. Ed. Quesnet, p. i 55 . 

Rapport sur des documents relatifs à l’abbaye de SaintrSever de Rustang, p. 3 i 5 . 

Rapport sur une communication de M. Clément de Ris au sujet des peintures 
de la chapelle de Saint-Jean-du-Liget, p. 3 16. 

Note relative à des fouilles pratiquées dans une église de Hongrie, p. 43 a. 

Rapport sur une communication de M. Dusevel, p. 4 g 3 . 

Chargé de l’examen de documents, p. 3 i. 

Lbrthbric. — Le littoral d’Aigues-Mortes depuis le xiu® siècle : Itinéraire de Saint- 
Louis et de Charles-Quint, p. 4 18. 

Lepage. — Copie de lettres patentes de René II, roi de Sicile, en i 4 g 5 , p. 4 . 

Lépinois (A. de). — Envoi de la table analytique de documents contenus dans une 
correspondance du duc de Navaitles, p. 4 . 

Leprieur. — Études sur VHæmonia do la Moselle, p. 388 . 

Leroy (Gabriel). — Copies de documents sur les ravages commis par les troupes de 
la Brie au temps de la Fronde, p. 197. 

Note avec plan de dessins de sépultures de l’époque franque, p. 308. 

Copie d’un récit de la prise de Melun par Henri IV, p. 303. 
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Note sur des sépultures de l’époque franque, p. ao8. 

Rapport sur l’exposition scolaire de Seine-et-Marne en 1869, p. /17a. 

Envoi de documents relatifs à des tarifs de péage, p. 67a. 

Collection de pièces relatives à l’élection des députés aux "états généraux de 
1616, p. /175. 

État et menu général de la chambre aux deniers du roi sous Louis XIV, p. 4 76. 
Documents sur l’église de Saint-Aspais de Melun, p. 483 . 

Note sur une hache celtique découverte ù Limoges-Fourches (Seine-et-Marne), 

p. 490. 

Note sur une découverte de cinquante haches gauloises è Veraeuil (Seine-et- 
Marne), p. 487. 

Communication de deux lettres du cardinal de Bérulle, p. 55 a. 

Nommé officier d’académie, p. 377. 

Lettre de D. Chamard sur l’usage des puits funéraires, p. 367. 

Lettre de Henri III attribuée è Henri IV, p. i 3 . 

Lettre de Henri III communiquée par M. d’Àrbaumont, p. 279. 

Lettre de Henri IV à Bertrand de Bayleux, baron de Payanne, p. 196. 

Lettre de Henri de Navarre à Pierre de Soulé, seigneur de Sieuvras, p. 196. 

Lbttrr de Lavardin mentionnant un phénomène atmosphérique en Bretagne, p. 1 a. 
Lettre de Louis XIII concernant les Bénédictins du mont Cassin, p. 557. 

Lettre de Louvois à M. de Gaucourt, lieutenant du Berry, p. 10. 

Lettre du P. de Luger aux prévôts et habitants de la vallée d’Ossau, p. 196. 

Lettre d’un notable de Gap, communiquée par M. de Bing, p. 477. 

Lettres patentes de René II, roi de Sicile, permettant à l'Hôtel-Dieu de Paris do 
faire des enquêtes dans ses domaines, p. 4 . 

Lettres relatives à Rabelais, manuscrit indiqué par M. l’abbé Yerlaque, p. 6. 
Lettres attribuées à Charles VI 11 , communiquées par M. d’Arbois de Jubainville. 
p. 74. 

Lettres extraites du chartrier de Thouars, p. 77. 

Lettres relatives è la défaite d’une bande de soudards du xvi® siècle, p. 80. 

Lettres de Henri III à divers personnages, communiquées par M. Couarazc de Laà, 

P . 4 77 . 

Lettres de Henri IV communiquées par M. Gomart, p. 197. 

Lettres écrites par Janus, roi de Chypre, p. aoa. 

Lbttrks inédites de Voltaire, publiées par M. Gaudier, p. 433 . 

Lettres relatives è l’émigration de Mesdames Victoire et Adélaïde de France, p. 470. 
Lettres du conseil de la ville de Troycs, communiquées par M. Ed. de Rarthélemy, 
P . 4 77 . 

Lettres inédites du Blésois Gérard Mochet, p. 477. 

Lettres du duc de Guise au gouvernement et aux bourgeois de Mézières, p. 677. 
Lettres sur Fontevrault, par M. N. Planchenanlt, p. 498. 

Lettres "autographes du cardinal de Bérulle, communiquées par M. G. Leroy, p. 552 . 
Lettres (Les) et la poésie provençale, par M. Gaut, 2 a a. 

Levasseur. — Rapport sur des documents relatifs à l’économie domestiqué, p. 475. 
Rapports sur des documents relatifs aux états généraux, p. 476. 

Chargé de l'examen de documents, p. 3 , 4 , 196, 197, aoa, 67a. 

Lhôtellerie (De). — Fac-similé de deux inscriptions chrétiennes, p. 489. 
Lhuillibr. — Donation de la (erre cl du domaine royal de Crécyen Drie, p. 47.5. 
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Ratification du bail de l’abbaye de Corbie, p. /17b. 

Compte de pharmacien pour fourniture à l’abbesse de Jouarre, p. 4 76. 

Fragment d’un compte de dépenses de la maison de Henri II encore Dauphiu, 
p. A76. 

Liberté de conscience à Athènes, par M. E. Caillemer, p. 448 . 

Lieutadd (Abbé). — Estampage d’une inscription à Peyruis (Basses-Alpes), p. a a. 

Ligue à Abbeville (La), par M. Prarond, p. 53 . 

Ligue du bien public en Bourbonnais, parM. A.-M. Chazaud, p. 639. 

Liras (Ch. de). — Observations sur une lettre de M. de Gourgues au sujet d’une 
ancienne cloche de la Ville-Dieu, p. i 4 a. 

Nommé officier de l’instruction publique, p. 376. 

Liste des principaux négociants français résidant à Alger, de 1686 è 1837, envoyée 
par M. Devoulx, p. 7. 

Litbebt, abbé de Saint-Ruf. — Notice littéraire et bibliographique, par M. I’abbé 
Chevalier, p. 67. 

Littérature allemande sous les Hohenstauffen, par M. Diez, p. 699. 

Littoral d’Aigues-Mortes (Le) et itinéraire de Saint-Louis et de Charles-Quint, par 
M. Lentberic, p. 4 i 8 . 

Livrb des allivramens, titre d’un registre conservé aux archives de l’hôtel de la ville 
de Moissac, p. 3 . 

Loisbau. — Influence littéraire de la France au xvi* siècle, p. 495. 

Influence des patois sur le langage de Rabelais, p. 495. 

Lorguemar (A. db). — Fouilles de la principale grotte de Loubeau, près Melle 
(Deux-Sèvres), p. a 3 . 

Géographie populaire du département de la Vendée, p. ai 5 . 

Note sur cinq bornes milliaires du haut Poitou, p. a 63 . 

Revue des objets d’archéologie primitive réunis à l’Exposition universelle de 
1867, p. 366. 

Etude sur le souterrain du Pelit-Lessat, p. 366. 

Lory (E.). — Obsèques de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, p. a t 5 . 

Louis le Mâle, comte de Flandre. — Notice sur ses obsèques, p. 18. 

Louis XIII. — Lettre au maréchal d’Estrées concernant les Bénédictins du mont 
Cassin, p. 557. 

Louis XIV. — Don fait aux jésuites de Castres d’une horloge et d’une cloche, p. ao 3 , 

547. 

Louis XV. — Son caractère d’après sa correspondance secrète, parM. Dansin, p. a 4 a. 

Loup-garou (Condamnation prononcée contre un), p. G. 

Loysbàu-Gràrdmaisor. — Documents inédits pour servir à l’histoire des arts en Tou¬ 
raine, p. 392. 

Nommé chevalier de la Légion d’honneur, p. 378. 


M 

Mabaret (Abbé dp). — Notice, par M. l’abbé Arbellot, p. 5 1 3 . 

Macé (Antonin). —Extraits de contrats d’acquisition en Bretagne et eu Normandie. 
P- 8- 

Envoi d’inscriptions, p. 33 . 
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Machet (Girard), Blésois. — Lettres inédites communiquées par M. Dupré, 
p. 477. 

Magoiolo. — Quelques pages d’un mémoire sur renseignement public en Lorraine 
avant 1789, p. 466 . 

Magloirb Giraud (Abbé). — Nommé officier de l'instruction publique, p. 376. 

Maison habitée par La Fontaine à Château-Thierry. — Notice, par M. Barbey, 
p. 43 i. 

Mallard. — Cartes géologiques de la Haute-Vienne et de la Creuse, p. 384 . 

Mantellibr. — Marchands fréquentant la rivière de Loire, p. 4 o 4 . 

Manuscrit de l'abbaye des Quarante, découvert par M. Soucaille, p. 10. 

Manuscrit rappelant les miracles de l’ordre des Carmes, p. 1 s. 

Manuscrit de la bibliothèque de Lille contenant le précis des funérailles de hauts 
personnages de Flandre, p. 18. 

Marais de Lesches, canton de Lagny. — Étude, par M. l’abbé Denis, p. 458 . 

Marcbl Carat. — Annonce de l’envoi d’une lettre écrite en 1 3 qo par le seigneur de 
Rosche de La Molère, p. 3 . 

Marchal (Abbé L.). — Publication du Journal de Dom Gabriel Cassien Bigot, 
p. 327. 

Marchands fréquentant la rivière de Loire, p. 4 o 4 . 

Marché pour la construction d’un pont à Craon-sur-l’Oudon, p. i 3 o. 

Marchbgay. — Communication sur la construction et la réparation des ponts anté¬ 
rieurement au xvii* siècle, p. ia 4 . 

Lettres extraites du chartrier de Thouars, p. 77. 

Mariages des princesses Joséphine et Marie-Thérèse de Savoie, filles de Viclor- 
Amédée ni, p. 197. 

Marine de la régence d’Alger, par M. A. Devoulx, p. 198. 

Marion (Jules). — Rapport sur un projet de publication pour la collection des Do¬ 
cuments inédits, p. 133. 

Rapport sur la visite à l’Exposition universelle de 1867, par M. J.-M. Thaurin, 
p. i 5 o. 

Rapport sur les fouilles exécutées dans le lit de la Moselle, à Metz, p. 1 56 . 

Rapport sur le Bulletin de la Société d’agriculture, sciences et arts de la Haute- 
Saône, p. a 5 o. 

Rapport sur un travail de M. Àubertin, p. 486 . 

Chargé de l’examen de documents, p. 3o. 

Marmier. — Gilbert de Dôme, sénéchal du Périgord et du Quercy, p. 465 . 

Marque de fabrique de cercueils mérovingiens. — Note de M. Flouest, p. 35 . 

Marques de potiers appliquées sur des vases trouvés à Lan grès, p. 33 . 

Marques de potiers communiquées par M. Parrot, p. 490. 

Martin (Henri). — Visite au sanctuaire celtique de Ballancourt (Scine-et-Oise), 
p. 54 o. 

Martin , capitaine de génie. — Découverte d’une inscription dans la vallée d’Oued- 
Sahel, p. 34 . 

Martt-La veaux. — Rapport sur les Mémoires de la Société des antiquaires du Centre, 
p. 4 i. 

Rapport sur deux communications de M. Matton, p. 306. 

Chargé de l’examen de documents, p. 4 . 

Mas-Latrie (De). — Chargé de l’examen de documents, p. 5 , iq 5 , 302. 
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Massenat de Mallbmort (Élie). — Matériaux pour l’hisloire primitive et arluelte de 
l’homme, p. 308. 

Matt 0N. — Règlements des tisserands de Chauny, p. 4 . 

Communication de deux chartes en langue vulgaire de 1 a 58 , p. 4 . 

Extraits des comptes de la ville de Laon, p. aoa, A75. 

Registre de l’Hôtel-Dieu de Soissons, p. 4 76. 

Nommé officier de l'instruction publique, p. 376. 

Matty db Latour. — Travail relatif aux voies romaines, p. 366. 

Maurin (Docteur Selim-Ernest). — Répertoire des travaux de la Société de statis¬ 
tique de Marseille, p. 5 3 3 . 

Maxime de Cadssans. —Mémoire sur uo cachet d’oculiste romain, p. 59. 

Médailles romaines (Cent trente-cinq) trouvées dans la Medjana, p. 489. 

Mélanges (Commission des). — Envoi d’un manuscrit des définitions du chapitre 
de Cluny, p. 3. 

Mélicocq (Db La Fors, baron db). — Communication de trois complaintes rimées, 
p. 554 . 

Mbllbt (Comte db). — Copie de quatre inscriptions des xvi* et xvn* siècles, p. 33. 

Note sur l’église de Chanlerac, arrondissement de Ribérac (Dordogne), p. 4 p 3 . 

Mémoire pour la ville d’Avignon. — Manuscrit communiqué par M. l’abbé André, 
p. 553 . 

Mbrlin. — Monographie des cartes à jouer, p. 58 . 

Meybr (Paul). — Rapport sur une proposition faite par M. Fr. Michel, p. 11, 70. 

Rapport sur deux documents valendnois, p. 84 . 

Rapport sur la proposition relative au traité rimé de Gauthier de Riblesworth, 
p. ao 3 . 

Chargé de l’examen de documents, p. 196,301. 

Micé (Docteur). — Rapport sur les progrès de la chimie organique en 1868, 
p. 383 . 

Michel (Francisque).— Proposition de publication du Psalterium triplex, p. 11. 

Michelant. — Rapport sur le Journal de Jean Beauchez, p. aa 3 . 

Rapport sur les Mémoires de la Société ^d’archéologie de la Moselle, p. 5 oo. 

Michon. — Réclamation au sujet de documents transmis au Comité par M. Th. La¬ 
croix, p. 5 . 

Documents relatifs à l’histoire de la ville de Mâcon, p. 161, i 83 . 

Mi ch or et Th. Lacroix. — Clôture de l’incident relatif aux communications adressées 
par ce dernier, p. 9. 

Milice des Romains. — Mémoire inédit de Hue de Caligny, transmis par le marquis 
de Caligny, p. 690. 

Minotaurb (La fable du).— Etude, par M. Hignard, p. 536 . 

Mirabeau à Saintes, par M. L. Audiat, p. 456 . 

Moines de Saint-Honorat de Lérins. — Protestation contre un évéque de Grasse, 
p. 555 . 

Monastère de Lérins. — Contribution payée en 1746, p. 477. 

Monde souterrain (Un premier aperçu du), par M. le docteur Emile Delacroix, 
p. 541 . 

Monnaie à l’effigie de saint Étienne. —'Ordonnance interdisant sa circulation, 
p. 31 4 . 

Monnaie de Saintes (La), par M. l’abbé Graziiier, p. 463 . 
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Monnaies de Charles T r , comte de Provence, par M. Blnncard, p. 017. 

Monnaies (Anciennes) du Cambrésis. — Recherches, par M. Tribou, p. 2 55 . 
Monnaies frappées par les grands maîtres de Tordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, 
P- 5 * 7 - 

Monographie des cartes à jouer, par M. Merlin, p. 58 . 

Monoobaphib monumentale de Bourges, p. 399. 

Monographie monumentale d’Issoudun, p. 392. 

Monographie du canton de Nantiat, par M. À. Lecler, p. 5 i 5 . 

Montaiglon (A. db). — Rapport sur le dessin d’une horloge de la fin de la Renais¬ 
sance, p. 1A7. 

Rapport sur les Mémoires de la Société des antiquaires de TOuest, p. 9 63 . 
Rapport sur les recherches de M. A. de Rochambeau sur la famille de Ronsard, 
p. 3 i 7 . 

Chargé de l’examen de documents, p. 17, 3 o. 

Montalbmbert (Comte de). — Annonce de sa mort à la section d’archéologie, 
P . Ù79. 

Monument de Durestal (Notice sur le), par M. Gaulthier du Mottay, p. 908. 
Monuments et inscriptions de l’Algérie. — Photographies envoyées par M. Cherbon- 
neau, p. 18. 

Monuments littéraires du vieux haut-allemand, par M. Diez, p. 697. 

Morand (François). — Envoi du manuscrit des définitions du chapitre de Cluny, 
P* *; 

Vie de saint Rerlin, en vers, composée par M. l’abbé Simon, p. 89. 

Nommé chevalier de la Légion d’honneur, p. .878. 

Morellet. — Copie d’une inscription latine de la chapelle du lycée de Colmar, p. 108. 
Morin (E.). — Tableau de l'histoire des Francs dans la Gaule pendant le v* siècle, 
p. A 56 

Mortillet. — Matériaux pour l’histoire de l’homme, p. 1 Ai. 

Mosaïque de Luncry (Cher) acquise par l’Etat, p. 28. 

Mosaïque gallo-romaine découverte à Lillebonne. — Notice, par M. Roessler, p. A9 6 . 
Mosaïque de Lillebonne. — Note de M. L. Renier, p. A8A. 

Mosaïques trouvées à Saint-Cricq-de-Maureilhan, près Mont-de-Marsan, p. 116. 
Mossmann. — Remarque sur l’expression jus inquilinii, p. 5 . 

Communication d’un traité inédit entre la France et la Suède (t 63 A), p. i 3 , 
3 7 3 . 

Envoi d’ifne inscription de 1 53 A à Colmar, p. 22. 

Mou an. — Mémoire sur la Compagnie de l’arquebuse, à Aix, p. 919. 

Moulbnq (François). — Notice sur Albias et ses coutumes, p. 2o3. 

Mourin (E.). — Note sur le concile de Saint-Basle, p. A99. 

La rive gauche du Rhin au x* siècle, p. A97. 

Mur vitrifié de Puy-Gaudy. — Fouilles nouvelle, par M.Thuot, p. A90. 

Musée du Puy (Dons faits au), par M lu Ida de Boxberg, p. 58 . 

Musée de Cherchell (Conservation des antiquités réunies an), p. tA. 

Note du gouverneur général de l’Algérie relative à ce musée, p. 29. 

Musée archéologique de Philippeville. — Renseignements envoyés par M. Roger, 
p. 3 A. 

Musée lapidaire de Sens. — Demande d’une subvention, p. 211. 

Musée numismatique de Marseille (Le), par M. Laugier, p. 5 a 5 . 
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N ' 

Narbonne (Origines et commencements de), par M. Barry, p. 463 . 

Nicolas. — Examen de la question si les tortures sont un moyen sûr à vérifier les 
crimes secrets, p. a 35 . 

Nicolas, maître des requêtes au parlement de Dôle. — Notice, par M. Blanc, p. a 35 . 

Notes et notices angevines, par M. C. Port, p. 197. 

Notice monographique sur Saint-Gens, par M. Émile Àrnauld, p. 16. 

Notice archéologique sur Figeac et ses monuments, par M. le marquis de Castelnau 
d’Essenault, p. 48 a. 

Notice historique sur le village de Plappeville, p. 5 oa. 

Notices sur diverses communes du département des Ardennes, par M. Norot, p. 18. 

Notices sur les communes de Louvergny et de l’Éeaille (Ardennes), par M. Nozot, 
p. jo 8 , ai 5 . 

Nozot. — Envoi de sept ordonnances ou règlements, de 1570 à i 64 q, p. 5 . 

Suite de notices sur des communes du département des Ardennes, p. 18,108, 
ai 5 , 4 qo. 

Envoi de diverses ordonnances extraites des archives de Sedan, p. 309 , 673. 


0 

Objets mérovingiens trouvés à Nesle, signalés par M. l’abbé Cochet, p. a 3 . 
Occupations primitives de la montagne de Beaune. — Recherches de M. Auberlin, 
p. 3 o, 486 . 

Œuvres d’art des églises de Marseille (Les), par M. Àntony Régnier, p. 5 3 6. 
Officbs des duchés de Lorraine et de la maison des ducs de Lorraine, par M. Lepage, 

P . 4. 

Officier de la Légion d’honneur proclamé à la réunion des Sociétés savantes, 
P . 3 77 . 

Officiers d’académie proclamés à la même réunion, p. 376. 

Officiers de l’instruction publique proclamés à la même réunion, p. 376. 

Oncieu de La Bathib (Marquis). — Renseignements sur une pierre tombale a Cham¬ 
béry, p. 544 . 

Oppidum de Barile, parM. Devais, p. i 38 . 

Oratobiens de Beaune. — Acte relatif au collège de cette ville, p. 301. 

Ordonnance de payement faite par Charles d’Orléans (1 4 11), communiquée par M. de 
Gaucourt, p.-io. 

Ordonnances ou règlements (Sept), de 1570 à 1669, communiqués par M. Nozot, 
p - 5 - 

Orgues de l’église de Troyes (Comptes de la fabrique sur les), p. 91 4. 

OniEux. — Rapport sur des objets antiques recueillis dans les fondations d’un pont 
au Port-Fessan sur la rivière du Tenu, p. 17. 

Ouvrages couronnés par les jurys des différents ressorts académiques, p. 4o9. 
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P 

Parrond (V.). — Notice sur l'aptitude militaire en France; essai de statistique mili¬ 
taire de la Haute-Loire sous le rapport physique et moral, p. a 3 i. 

Parrot (Armand). — Découverte d'un tombeau sur la place du Ralliement, à An¬ 
gers, p. 17. 

Quelques notes épigraphiques, p. aa. 

Notes sur des bijoux d'or de l’époque mérovingienne, p. a 1 5 . 

Notes sur la crypte et les tombeaux de Saint-Nicolas de Verneuil, p. 484 . 

Communication de marques de potiers, p. 4 90. 

Persécution d’une famille d’Angers à l’occasion du droit de Lierçage, p. 695. 

Erreur de l’historien Sprengel au sujet de Descartes, p. 5 oo. 

Passementiers et tisserands de toile de la ville de Cliauny. — Règlements divers, 
p. U . 

Patois poitevin. — Glossaire, par M. l’abbé Lalanne, p. a 63 . 

Patois (Influence des) sur le langage de Rabelais, p. 695. 

Patru. — La liberté de l’enseignement à Athènes, p. 464 . 

Paul III, pape. — Bulle de rémission en faveur d'un prêtre du diocèse du Mans, 
p. 10a. 

Pavés antiques conservés à Chalon-sur-Saône, p. 1 as. 

Pater (Commandant). — Copie d’inscriptions latines, p. ai 3 , Ô89. 

Envoi de cent trente-cinq médailles trouvées dans la Medjana, p. A89. 

Péage (Droit de). — Exemption accordée aux habitants de Partbenay en 1*97, 
p. U . 

Péage du port de Saint-Gilles (Tarifs du), communiqués par M. A. de Lamothe, 
P* 1 97 - 

Pécheur (Abbé). — Nommé officier d’académie, p. 377. 

Peinture murale du xvi* siècle dans la cathédrale de Saint-Pol-de-Léon, p. 3 a, 207. 

Peintures murales dans une maison romaine au mont Palatin, p. A80. 

Pellorci (Charles). — Annales de l’Académie de Mâcon rédigées et mises en ordre, 
p. 48. 

Perlât. — Notice sur la tour-porche de l’église de Saint 4 jaurent de Parthenay, 
p. a 64 . 

Perrin. — Description de tombeaux découverts à Barby, p. 545 . 

Pierre (Isidore). — Recherches sur les produits alcooliques de la distillation des 
betteraves, p. a 43 . 

Pierre coupée mentionnée dans un aveu communiqué par M. Beauchet-Filleau, 
p. 487. 

Pierre tombale découverte à Chambéry. — Note de M. le marquis d’Ondeu de La 
Bâthie, p. 544 . 

Pierres tombales de Willerval. — Leur restauration, p. a 3 . 

Pierres tumulaires de l’église de Domont (Seine-et-Oise). — Leur conservation, 
p. 38. 

Pierres sigillaires d’oculistes romains, par M. le docteur Siebel, p. 59. 

Pignot (Henri). — Histoire de Cluny depuis la fondation de l’abhaye jusqu’à la 
mort de Pierre le Vénérable, p. 375, 407. 
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Grand prix du concours académique de 18G9; nommé officier d'académie, 
p. 377. 

Pilot. — Notes sur des hôpitaux, des églises et des châteaux du Dauphiné, p. 960. 

Note sur l’ancienne exploitation des carrières de i’Echaillon, près Grenoble, 
p. 961. 

Plan de la ville de Dinan dressé en 1693, par M. Gerrengeau, p. i 55 . 

Planche*ault. — Lettres sur Fontevrault, p. A98. 

Fontevrault et Westminster, p. £98. 

Pompe funèbre à l’occasion de la mort de la reine Marie-Thérèse dans la cathédrale 
d’Amiens, p. 16. 

Pont de Montauban. — Réclamations au sujet des travaux qui doivent y être exé¬ 
cutés, p. i 5 . 

Pont de Rouen. — Documents relatifs à sa construction, p. 670. 

Poquet ( Abbé). — Notice sur le château féodal de la Ferté-Milon et sur une verrière 
de l’église Notre-Dame de la même ville, p. U 17. 
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